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A    SON    EXCELLENCE 

MONSIEUR    PAUL    BOUDET 

MINISTRE    DE    L'lNTtRIEUH 


Monsieur  le  Ministre, 

Je  vous  ai  Umoigne'  le  de'sir  de  vous  de'dier  cet  ouvrage,  et  vous 
me  Vavez  permis.  Veuillez  done  en  accepter  Vhommage  et  an 
nom  de  notre  ancienne  amilit,  et  parce quit  est  de  mon  devoir  de 
vous  offrir  un  travail  dont  la  matiire  a  ett  tirie  en  grande  partie 
des  archives  de  voire  administration.  Cest  un  chapitre  de  notre 
histoire  litteraire  que  personne  jusqtCici  n'avait  songi  a  icrire; 
il  est  vrai  quHl  nen  est  pas  le  plus  beau;  il  en  est  certainement 
le  plus  singulier.  Je  serai  assez  payt  de  ma  peine  si,  sous  ce 
rapport,  il  agree  autani  a  Vami  que  tfailleurs  il  doit  inte'resser  le 
ministre. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  Ministre,  et  avec  tons  les  sen- 
timents de  la  plus  cordiale  amitM, 

Votre  tout  de'voue', 

Charles   N1SAHD. 

T.   I  a 


PREFACE 


Je  dois  l'idee  de  cet  ouvrage  a  une  circonstance  toute 
fortuite.  Lorsque,  frappe  de  l'influence  d6sastreuse  qu'a- 
vait  exercee  jusqu'alors  sur  tous  les  esprits  cette  quantite 
de  mauvais  livres  que  le  colportage  repandait  presque 
sans  obstacle  dans  la  France  entiere,  M.  Charles  de  Mau- 
pas,  ministre  de  la  police  generate,  eut  congu  et  execute 
le  sage  dessein  d'etablir  une  commission  permanente 
pour  Pexamen  de  ces  livres  *,  il  eut  la  bontc  de  m'appeler 
a  en  faire  partie,  avec  le  titre  de  secretaire  adjoint.  Cela 
me  donna  l'occasion  et  de  rassembler  ces  petits  livres 
et  de  les  etudier  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux.  C'est  le 
resultat  de  ces  etudes  que  je  publiai  pour  la  premiere  fois 
en  1854,  et  que  je  publie  pour  la  seconde  aujourd'hui. 

Quoiqu'il  y  ait  deja  longtemps  que  la  premiere  edition 
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soit  epuisee,  et  que  ses  imperfections  semblassent  m'invi- 
ter  a  en  donner  au  plus  tot  une  seconde,  cependant,  jc 
ne  men  mettais  pas  en  peine,  estimant  qu'il  serait  tou- 
jours  temps  d'en  venir  la,  et  ne  pouvant  me  resoudre  a 
lentreprendre  au  prejudice  d'autres  travaux  qui  me  re- 
clamaient  alors  tout  entier.  Mais  aujourd'hui  que  Tetude 
des  livres  populaires,  etude  dont  on  a  bien  voulu  dire 
que  j'avais  donne  le  signal  et  revele  tout  Tinteret1,  est 
cultivee  avec  une  sorte  d'entrainement,  qu'on  publie 
chaque  jour  des  ecrits  sur  cette  matiere  %  a  Paris,  dans 
les  provinces  et  meme  a  l'etranger,  il  m'a  paru  qu'il  etait 
opportun  de  reprendre  mon  oeuvre  primitive,  et  celte 
fois-ci,  d'en  donner  une  edition,  sinon  populaire  comme 
les  petits  livres  qui  en  font  Tobjet,  accessible  du  moins 
au  plus  grand  nombre  de  lecteurs  possible.  Editee  par 


1  Cet  inte>&  a  ete  signale,  no  tarn  men  t  en  Angleterre,  et  lorsque  j'&ais 
loin  de  m'altendre  a  un  si  grand  honneur.  Un  des  personnages  de  ce  pays, 
les  plus  eminenls  par  leur  savoir,  les  plus  justement  respected  par  leur  ca- 
ractere,  le  cardinal  Wiseman,  eut  la  bonte  de  marquer  le  cas  qu'il  faisait 
du  present  ouvrage,  en  le  consultant,  ainsi  que  l'auteur,  a  Toccasion  d'un 
travail  que  Son  Eminence  pre*parait  elle-m6me  sur  les  livres  propres  aux 
classes  pauvres  de  TAngleterre.  Ce  travail,  aussi  remarquable  par  les  doc- 
trines du  moraliste  que  par  la  science  de  l'erudit  et  la  politesse  de  l'ecri- 
vain,  a  ete  publie  en  1854,  sous  le  litre  de  : 

Home  education  of  the  poor :  being  two  lectures  delivered  by  cardinal 
Wiseman,  at  St-Mar tin's  Hall,  tendon. 

*  Je  citerai  entre  autres  les  Livres  populaires  imprime's  ii  Troyes  de 
1000  a  180H,  par  M.  Alexis  Socard;  et  les  Livres  Ulurgiques  du  diocese 
de  Troyes,  imprime's  au  AT*  et  au  XVI9  siicles,  par  le  meme  conjointo 
ment  avec  M.  Alex.  Assier.  11.  Socard  nous  promet  d'autres  seVies  de  la 
meme  provenance;  je  I' engage  a  tenir  sa  promesse.  Ses  recherches  sont 
exlremement  curieuses,  et  ses  livres  remplis  de  gravures  sur  bois  d'autant 
plus  precieuses  que  le  temps  detruit  chaque  jour  le  peu  qu'il  en  reste,  at 
que  les  vers  ne  les  respect  ent  pas  da  vantage. 
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H.  Amyot,  et,  sous  les  auspices  de  ce  spirituel  et  intelli- 
gent libraire,  magnifiquement  imprimee  par  M.  Lahure, 
la  premiere  edition  a  passe  presque  tout  entiere  dans  les 
bibliotheques  des  amateurs.  Si  par  hasard  on  en  produit 
un  exemplaire  dans  quelque  vente  publique,  il  est  achete 
a  un  prix  fort  au-dessus  de  sa  valeur,  mais  que  la  rarete, 
dit-on,  justifie.  Apres  quoi,  il  va,  comme  y  sont  all6s 
tant  d'autres  avant  lui,  prendre  sa  place  dans  quelque 
belle  tannerie,  comme  parte  la  Bruyere,  condamne  de- 
sormais  sinon  a  n'etre  pas  ouvert,  certainement  a  n'etre 
pas  lu,  non  pas  meme  de  son  trop  genereux  acquereur. 
Par  ou  l'on  voit  que  le  bon  moyen  d'etre  connu  pour  un 
auteur  n'est  pas  de  faire  des  livres  beaux;  fussent-ils 
les  meilleurs  du  monde,  il  n  en  recueillera  que  peu  de 
gloire  et  peu  de  profit,  la  plus  grande  partie  de  Tun  etant, 
pour  ainsi  dire,  confisquee  par  les  amateurs,  et  le  plus 
clair  de  Tautre  appartenant  au  libraire. 

Cela  seul  suffisait  pour  me  determiner  a  publier 
cette  nouvelle  edition.  Nul  ne  consent  volontiers  a  etre 
enterre  tout  vif,  et  la  magnificence  du  tombeau  nJen  fait 
pas  trouver  le  sejour  plus  sain.  Mais  une  autre  raison  me 
commandait  de  ne  plus  differer :  le  desir  de  corriger  mon 
livre,  et,  autant  qu'il  se  pourrait,  de  le  perfectionner.  J'y 
avais  deja  reconnu  par  moi-meme  nombre  de  fautes,  la 
critique  m'en  a  indique  d'autres,  et  je  puis  me  rendre 
le  temoignage  d'avoir  tenu  un  compte  rigoureux  de  ses 
moindres  avis.  JPai  ete  plus  loin.  Aux  yeux  de  1'erudit, 
le  principal  interet  des  livres  populaires,  c'est  leur  ori- 
gine;  il  veut  qu'on  lui  en  fasse  connaitre  exactement  les 
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auteurs  et  les  dates;  s'ils  ont  ete  ecrits  d'abord  en  fran- 
gais  ou  s'ils  sont  des  traductions  ou  des  imitations  do 
Tetranger;  enfin  quels  changements  ils  ont  essuyes,  en 
passant  par  les  mains  de  leurs  diflerents  >  editenrs.  J'ai 
tache  de  donner  ici  satisfaction  a  cet  egard.  J'aurais  pu 
sans  doute  m'etendre  davantage,  principalemenf  sur  les 
almanachs,  les  livres  religieux,  les  cantiques  et  les  le- 
gendes  de  saints,  mais  j'ai  bientdt  reconnu  que,  si  je 
me  laissais  aller  a  cet  egard  aussi  loin  qu'il  est  possible 
d'aller,  j'aurais  a  ecrire,  de  ce  seul  chef,  un  volume  egal 
en  grosseur  a  ceux  des  benedictins.  Je  m'en  suis  tcnu 
a  l'essentiel.  Mais  en  general,  ce  que  fait  Fantiquaire 
pour  les  medailles  frustes  et  illisibles,  s'appliquant  a  en 
restituer  les  textes  et  les  figures,  je  Tai  fait  pour  les  livres 
populaires,  la  plupart  non  moins  frustes  et  non  moins  illi- 
sibles, quelques-uns  remontant  jusqu'aux  cpoques  de 
l'antiquite  la  plus  reculee,  d'autres  enfants  du  moyen 
age,  et  participant  de  sa  rudesse  et  de  ses  obscurites. 

On  m'objectera  peut-etre  qu'ici  le  nombre  de  ces  livres 
est  mediocre,  en  comparaison  de  celui  ou  il  dut  s'elcver, 
depuis  l'invention  de  Pimprimcrie  jusqu'a  nos  jours;  je 
repondrai  que  le  cadre  dans  lequel  je  me  suis  renferme, 
c'est-a-dire  Ihistoirc  scule  des  livres  populaires  debites 
par  le  colportage,  dans  le  temps  ou  cette  industrie  fut 
soumise  a  un  reglement,  m'imposait  l'obligation  de  me 
restreindre,  sous  peine  de  decupler  mes  volumes  et  de 
les  grossir  en  proportion.  Cepcndant,  comme  j'avais  omis 
la  premiere  fois  de  mentionner  certains  livres,  ou  d'cn 
citer  certains  autres  en  tout  ou  en  partie,  soit  a  cause  de 
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leur  peu  d'importance,  soit  a  cause  de  leur  trop  d'eten- 
due,  ces  omissions  m'ayant  ete  reprochees,  je  me  suis  fait 
un  devoir  de  les  reparer.  En  meme  temps  j'ai  augraente 
le  nombre  des  extraits  et  allonge  ceux  qu'on  avait  trouves 
trop  courts,  J'ai  introduit  egalement  de  nouvelles  gravu- 
res ;  il  y  en  a  ici  environ  un  tiers  de  plus  que  dans  la 
premiere  edition.  Malgre  toutes  ces  precautions,  j'aurai 
laisse  encore,  bien  des  lacunes;  mais  dans  un  travail 
aussi  minutieux,  le  reprit-on  dix  fois,  elles  sont  inevi- 
tables. 

Toutes  les  additions,  jointes  a  une  recherche  plus 
curieuse  et  plus  approfondie  des  originaux,  et  conse- 
quemment  a  des  citations  plus  frequentes  de  livres  qui  s'y 
rapportent  et  qui  m'ont  aide  a  les  retrouver,  ont  eu  pour 
effet  de  developper  considerablement  cet  ouvrage  et  en 
quelque  sorte  de  le  renouveler.  C'est  pourquoi  il  a  fallu 
employer  d'autres  caracteres  d'imprimerie,  afin  que  la 
matiere  ne  depassat  pas  deux  volumes.  Ainsi,  les  carac- 
teres dont  on  s'est  servi,  dans  l'edition  premiere,  pour 
distinguer  les  citations  du  texte,  et  qui  sont  de  quelques 
numeros  plus  petits  que  lui,  sont  les  memes,  ou  a  peu 
pres,  qu'orr  a  choisis  pour  le  texte  de  la  seconde.  Cek 
sans  doute  est  moins  elegant,  moins  agreable  a  I'ocil,  et 
je  congois  fort  bien  qu'un  pareil  sacrifice  au  bon  mar- 
che  ne  soit  pas  du  gout  des  bibliophiles,  mais  il  sera, 
je  pcnse,  approuve  de  ceux  qui  recherchcnt  les  livres  afiu 
de  les  lire,  el  non  d'en  faire  un  objet  de  contemplation 
pour  eux-mcmes  et  pour  leurs  amis. 

II  u'etait  peut-etre  pas  inutile  d'entrer  dans  lous  ces 
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details.  Un  auteur  qui  se  r&mprime  ne  doit  s'y  resoudre 
que  pour  se  corriger,  ou  ne  pas  s'en  m£ler;  mais  il  ne 
lui  est  pas  defendu  de  rendre  raison  de  ses  corrections. 
11  faut  que  ceux  qui  n'ont  pas  connu  son  livre,  la  pre- 
miere fois  qu'il  sortit  de  ses  mains,  sachent  s'ils  doi- 
vent  regretter  cette  ignorance  ou  s'en  feliciter,  et  que 
ceux  qui  Pont  connu  decident  si  les  amendements  an- 
nonces  par  l'auteur  ont  autant  ameliore  son  oeuvre 
qu'il  a  pretendu  le  faire.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  ecrit 
cette  preface. 

J'ai  parle  tout  a  Theure  d'additions,  j'ai  declare  qu'elles 
etaient  considerables;  les  retranchements  que  j'ai  faits, 
et  dont  je  n'ai  rien  dit  encore,  ne  le  sont  pas  autant, 
quoiqu'ils  soient  assez  nombreux.  lis  portent  sur  des 
livres  que  l'industrie  du  colportage  n'avait  recrutes  alors 
qu'accidentellement,  et  que,  a  cause  de  cela,  j'avais  cru 
devoir  introduire  dans  une  classe  de  livres  pour  Iesquels 
ils  ne  sont  pas  fiaits.  lis  portent  aussi  sur  nombre  de 
reflexions  inutiles  ou  qui  se  ressentaient  de  l'epoque  en- 
core orageuse  ou  elles  furent  ecrites ;  sur  des  jugemenls 
quelquefois  temeraires,  sur  des  citations  d'autorites  trop 
longuement  developpees  et  qui  importaient  mcdiocrement 
au  sujet.  Ce  sont  la  autant  de  superfluity  que  la  precipi- 
tation apportee  dans  un  premier  travail  explique  sans  les 
excuser.  Revues,  apres  un  intervalle  plus  ou  moins  long, 
elles  choquent  les  regards  et  doivent  par  consequent  etre 
supprimees. 

M'etant  ainsi  montre,   s'il  m'est  permis   de  le  dire, 
juste  j)hitot  qu'indulgent  euvers  moi  merne,  je  serais  in- 
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grat  si  je  ne  me  montrais  juste  envers  ceux  qui  m'ont  aide 
de  leur  concours  dans  la  presente  edition.  Je  dois  done 
adresser  ici  tous  mes  remerciments  a  M.  Hinzelin,  de 
Nancy,  a  M.  Pellerin,  d'Epinal,  et  a  M.  Barbier,  de  Mont- 
beliard,  trois  des  principaux  editeurs  de  livres  populaires, 
pour  la  complaisance  qu'ils  ont  eue  de  mettre  a  ma  dis- 
position un  certain  nombre  de  cliches  originaux,  destines 
a  Tillustration  de  leufc  marchandise  et  dont  la  mienne  ne 
pouvait  se  passer.  Je  ne  suis  pas  moins  reconnaissant  en- 
vers deux  jeunes  et  aimables  artistes,  M.  Kreutzberger  et 
M.  Comte,  Tun  qui  a  dessine,  1'autre  qui  a  grave  les 
planches  dont  il  n'a  pas  ete  possible  de  se  procurer  les 
bois  originaux,  ou  qui,  lorsque  les  bois  pretes  par  les 
editeurs  que  je  viens  de  nommer  depassaient  la  mesure 
de  notre  format,  les  ont  reduits  a  la  dimension  requise 
pour  les  y  faire  entrer.  Tous  deux  ont  execute  ce  travail 
avec  autant  d'intelligence  que  de  soin ;  ils  y  ont  mis  sur- 
tout  un  empressement  qui  n'a  fourni  aucun  pretexte  a 
mon  impatience  de  se  manifester.  Je  leur  en  fais  bien 
volontiers  le  compliment.  Je  le  fais  egalement,  et  avecun 
plaisir  particulier,  a  M.  Gabriel  Dentu.  Sans  son  obli- 
gcance  a  revoir  les  epreuves  du  texte,  a  m'avertir  du 
nombre  de  fautes  plus  ou  moins  legeres  qui  m'etaient 
echappees,  a  me  sauver  enfin  la  moitie  de  ce  fastidieux 
travail,  je  ne  sais  quand  j'en  aurais  vu  la  fin.  La  bonne 
gr&ce  qu'il  mettait  a  tout  cela  ajoutait  encore  aux  services 
rendus. 
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DES    ALMANACHS 


Les  plus  anciens  livres  du  monde,  apres  la  Bible,  ce  sont 
vraisemblablement  les  almanachs.  II  s'en  faut  cependant  que 
leur  origine  soit  aussi  bien  determinee  que  celle  du  livre  sacre ; 
raais  par  l'usage  qu'on  en  fait,  par  les  sentiments  de  curiosity, 
je  dirais  presque  de  foi  qu'ils  inspirent,  paV  leur  caractfcre  enfrn 
a  peu  pres  invariable,  ils  semblent  participer  a  la  fois,  et  de  la 
haute  antiquite  a  laquelle  la  Bible  remonte,  et  du  besoin  qu  on  a 
de  rinterroger. 

Quoiqu'il  en  soit,il  serait  superflu,  sinon  deplace,  de  rechercher 
ici  quel  fut  Tauteur  du  premier  almanach.  (Test  un  renseignement 
t.  i.       •  1 
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qu'il  ne  serait  probablenient  pas  impossible  do  trouver,  pour  |»c*u 
iju'on  out  do  loisir  et  do  eonespondants  dans  Unites  les  liiblio- 
theijues  de  P Europe,  depuis  colle  do  Pontoisc  jusqu'a  celle  du 
Vatican.  Tour  moi,  je  me  conlenterai  de  dire  ce  que  sont  les 
almanachs,  sans  me  preoccuper  d'ou  ils  viennent.  II  y  a'presquc 
toujours  lieu  de  se  repcntir  de  s'etie  montre  trop  curieux  de  ses 
origines,  et  tel  qui  a  eu  cette  vauite  rougilsouvent  de  ses  auteurs, 
des  qu'il  les  connait,  apies  s'en  etre  enorgueilli  avant  de  les  con- 
naitre. 

Le  Manuel  de  M.  Brand  dit  que  le  premier  almanach  connu 
est  le  Grand  Compost  des  Bergers,  imprime  a  Paris  en  4495; 
on  n'a  aucun  moyen  de  controler  cette  assertion ;  il  faut  done 
Paccepter  comme  vraie,  du  moinscomfme  vraisemblable.  II  resul- 
teraitde  la,  entre  autres  faits  particuliers  aux  almanachs,  qu'ils 
comptent  sans  doute  parmi  les  plus  anciens  livres  qu'on  ait  col- 
ported,  et  on  resterait  peut-etre  en  deca  du  vrai,  en  disant  que 
la  proportion  entre  le  debit  dont  ils  sont  aujourd'hui  l'objet  et 
celui  des  autres  livres,  est  comme  mille  est  a  un.  Quelques  edi- 
teurs,  entre  autres  MM.  Baudot  et  Anner-Andre,  de  Troyes,  les 
pourraient  vendre  au  quinlal.  » 

II  ne  manque  pas  de  gens  aujourd'hui  qui  pensent  vous  embar- 
rasser  en  vous  demandant  qui  n'a  pas  son  journal?  Ils  vous  em- 
barrasseraient  bien  davantage  s'ils  vous  demandaient  qui  n'a  pas 
son  almanach?  Depuis  la  chaumiere  jusqu'au  palais,  Palmanaeh 
est,  en  effet,  un  meuble  indispensable.  Outre  les  gens  queleurs 
affaires  obligent  a  le  consul ter  tous  les  jours,  il  n'est  guerc 
d'homme  oisif  qui  n'y  cherche  une  distraction,  un  enseignement. 
Celui-ci  s' amuse  a  compter  combien  il  y  aura  d'eclipses,  et  de 
quelle  sorte,  dans  Pannee;  c'est  a  quoi  se  bornent  sesconnais- 
sances  astronomiques ;  et  si  1'almanach  lui  annonce  une  eclipse 
visible  de  soleil,  il  songe  a  preparer  ses  verres  noircis  pourjouir 
coramodement  du  spectacle.  Celui-la,  et  c'est  un  employe  ou  un 
collegien^  compte  combien  il  y  a  de  jours  feries  dans  Pannee, 
dans  le  mois,  et  reve  au  moyen  de  s'y  dedommager  de  la  servi- 
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tude  et  des  fatigues  des  jours  ouvrables.  J' en  connais  qui  ont  une 
telle  passion  de  connaitre  l'heure  du  lever  et  du  coucher  du  so- 
leil,  qu'ils  la  demandent  tous  les  jours  a  leur  almanach,  encore 
que,  a  force  de  la  deraander  il  aient  fini  par  la  savoir  par  coeur, 
et  soient  en  etat  de  vous  dire,  a  une  seconde  pres,  a  quelle  heure 
le  soleil  parait  sur  Thorizon,  et  a  quelle  heupe  il  disparait  chaque 
jour  de  l'annee  l.  Les  editeurs  d'almanacbs  nignorent  pas  toutes 
ces  faiblesses,  et  le  colportage  leur  est  d'un  merveilleux  secours 
pour  en  tirer  parti.  MM.  Pagnerre,  Moronval  et  Boucquin,  a 
Paris,  Anner-Andre  et  Baudot,  aTroyes,  Hinzelin,  a  Nancy,  Le- 
boeuf,  a  Cbatillon-sur-Seine,  sont  les  plus  feconds  producteurs 
d'almanachs  qui  existent  en  France,  et  ceux  vraisemblablement 
qui  savent  le  mieux  a  quoi  s'eh  tenir  sur  le  pueril  et  tyrannique 
besoin  qu'on  a  de  ces  livrets,  quelle  que  soit  la  nature  des  intelli- 
gences, ou  delicate  ou  grossiere.  Aussi,  sur  cent  almanacbs,  il 
y  en  a  quatre-vingt-dix  qui  sortent  de  leurs  boutiques.  lis  pour- 
raient  roeme  reclamer  le  surplus,  qui  consiste  en  imitations  mal 
deguisees 'des  produils  des  uns  et  des  autres,  ou  en  contrefacons 
pures  et  simples. 

Les  almanacbs  anciens  et  modernes  *  sont  de  quatre  formats 
principaux  :  Tin-4,  Fin-8,  Fin-12  et  Fin-24.  II  y  a  bien  quel- 
ques  formats  interm6diaires,  mais  il  faut  les  rapporter  tous  a  ces 
quatre  derniers.  L'in-24  est  sans  comparaison  le  plus  populaire  : 
c'est  le  format  du  Liegeois  et  de  tous  les  almanacbs  qui  precedent 
de  lui ;  viennent  ensuite  Fin-4,  Tin-12  et  Fin-8. 

1  Des  catholiques  ayant  eu  scrupule  de  mettre  dans  un  de  ces  livrets, 
d'ailleurs  utile  a  tous  ^gards,  la  grgle  ou  les  coups  de  tonnerre  quails  tiraient 
du  tremor  de  leup  imagination,  eurent  soin  d'avertir  leurs  lecteurs  que  Dieu 
seul  fait  et  fera,  comme  dit  Job,  la  force  des  vents.  Hal  leur  en  prit,  car  le 
dibit  de  leur  almanach  s'arr&a  tout  a  coup,  et  il  ne  recommenca  que  le  jour 
ou,  le  public  dument  averti,  ils  se  rlsignerent  a  faire  encore  la  pluie  et  le 
beau  temps.  (L'Ami  de  la  Religion,  du  24  octobre  1854,  p.  182.) 

*  Dans  cette  revue  des  almanachs,  je  prends,  parmi  les  modernes,  ceux 
qui  portent  le  mille*sime  de  1853.  Ils  sont  la  reproduction  exacte  ou  a  peu 
pres  de  ceux  des  annees  precldentes,  comme  ils  sont  a  leur  tour  reproduits 
par  ceux  de  toutes  les  anises  suivantes,  y  compris  1864. 
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Je  commence  par  rin-24.  II  nest  pas  le  plus  ancien ;  on  con- 
nait  a  peu  prfcs  la  date  de  son  origine,  qui  est  de  la  premiere 
moiti6  du  dix-septifcme  siecle.  Pour  l'in-4,  sa  forme  et  son  im- 
pression a  deux  colonnes,  son  papier  m£me,  tout  atteste  qu'il 
remonte  au  seizieme  siecle  et  m£me  au  dela.  Mais  comme  on  peut 
dire  del'in-24  ce  que  Napoleon  disaitdes  femmes,  que  plus  elles 
sont  fdcondes,  plus  elles  sont  estimables,  a  ce  titre,  l'in-24  a  le 
pas  sur  tous  les  autres  formats  par  l'anciennete'  de  naissance,  et 
a  droit  a  l'honneur  de  figurer  en  UHe  de  cette  nomenclature. 

L'almanach-souche,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  est  le 
Petit  LUgeois.  11  est  le  plus  mince  de  tous.  En  voici  un  qui  sort 
de  rimprimerie  de  Moronval,  de  Paris.  La  pagination  n'y  est 
point  marquee  ainsi  que  dans  tous  les  doubles  et  les  triples  du 
m£me  nom;  mais  les  pages  sont  au  nombre  de  28,  non  compris 
la  couverture.  11  y  a  la  encore,  dira-t-on,  place  pour  assez  de 
sottises ;  aussi  la  place  y  est-elle  bien  occupee,  encore  que  les 
sottises  n'y  soient  pas  de  la  premiere  quality. 

Le  Double  LUgeois,  du  mdme  editeur,  est  prfes  de  quatre 
fois  gros  comme  le  premier,  ayant  96  pages.  C'est  y  mettre  trop 
de  conscience  en  verite,  d'autant  que  MM.  Pagnerre  et  Bouc- 
quin,  de  Paris,  nous  donnent  sous  le  m&me  titre  trompeur  un 
almanacb  qui  a  tout  juste  le  meme  nombre  de  pages  que  le  Pe- 
tit Liegeois  de  leur  collogue.  C'est  done  eu  vain  que  M.  Pa- 
gnerre a  cru  devoir  ajouter  a  son  titre  l'epithete  de  veritable,  et 
dire  tierement  le  Veritable  double  LUgeois;  il  ne  parviendra 
pas  a  nous  faire  prendre  le  change  sur  l'exiguit6  de  son  format, 
et  il  nous  restera  toujours  ddbiteur  de  28  autres  pages  pour  jus- 
tilier  la  pompede  son  titre.  M.  Place,  de  Tours,  seul,  se  rappro- 
cbe  du  vrai.  Son  Double  LUgeois  a  48  pages. 

Mais  voici  quatre  autres  Veritables  triples  LUgeois  de  M.  Pa- 
gnerre, le  premier  justement  de  la  grosseur  requise,  le  second 
plus  renfle  que  le  premier,  le  troisieme  que  le  second,  et  le  der- 
nier que  le  troisteme  l,  en  s'echelonnant  a  peu  prfcs  comme  les 

1  On  congoit  que  jc  renonce  a  indiqucr  1c  nombre  de  pages  de  tous  ces 
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quatre fils  Aymon.  Je  parlais  tout  a l'heure  de  la  conscience  de 
M.  Moronval ;  je  noterai  ici  la  munificence  de  H.  Pagnerre,  et  de 
plus,  je  lui  demanderai  pardon  de  la  querelle  d'AHemand  que 
je  lui  ai  presque  faite  il  n'y  a  qu'un  moment.  Ce  que  M.  Moron- 
val nous  donne  en  gros,  M.  Pagnerre  nous  le  livre  en  detail,  et 
tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  cordon-bleu  qui  ait  le  moyen  de  se  pro- 
curer ralmanach  in-folio  du  premier,  il  n'y  a  pas  de  simple  la- 
veuse  de  vaisselle  qui  ne  trouve  chez  le  second  un  almanach  plus 
proportionne  a  ses  modestes  honoraires,  et  non  moins  infaillible 
dans  la  connaissance  des  temps. 

Cependant  le  libraire  Boucquin  (nom  d' excellent  augure  et 
qu'on  croirait  fait  expres  pour  un  editeur  d'almanachs)  fait 
une  concurrence  fastueuse  a  H.  Pagnerre.  Outre  les  quatre  for- 
mats indiques  ci-dessus,  au  moyen  desquels  il  marche  legal  de 
celui-ci,  il  en  a  imaging  d'autres  qu'il  a  echelonnes  de  la  m6me 
maniere,  et  auxquels,  non  content  de  laisser  les  titres  de  Double, 
Triple,  Veritable  double,  Veritable  triple  Liegeois,  il  ajoute 
ceux  de  :  Incomparable,  Du  bon  vieux  temps,  Vn  peu  de  tout, 
UtiliU  et  Agrement,  Commerce  et  Industrie.  Le  moyen  de  re- 
sister  a  de  telles  amorces  ! 

II  est  vrai  que  M.  Pagnerre  oppose  a  ces  qualifications  orgueil- 
leuses  celles-ci,  qui  ontbienleur  prix  :  le  Viridique  Almanach 
sans  pareil;  les  Souvenirs  du  grand  homme(oti,  par  paren- 
these,  il  n'est  pas  plus  question  du  grand  homme  que  du  Grand 
Turc) ;  etqu'a  la  couverture  bleue  caracteristique  de  Y Almanach 
Liegeois  il  substitue  la  couverture  jaune  et  la  verte  :  cela  n'em- 
p£che  pas  qu'il  ne  soit  distance  par  H.  Boucquin,  et  qu'il  n'ait 
su  imaginer  que  deux  nouvelles  formules  la  ou  son  confrere  en 
a  imagine*  cinq. 

Je  ne  parle  pas  de  M.  Place,  de  Tours,  qui  ne  s'est  mis  en 
frais  ni  d'imagination  ni  de  materiel,  et  qui  a  cru  payer  assez 

almanachs.  lis  se  sont  prives  volonlairement  de  ce  benefice,  en  mcttant  1c 
lecteur,  par  la  suppression  de  toule  especc  de  chiffre,  dans  I 'impossibility 
dc  le  savoir  du  premier  coup. 

i. 
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le  tribut  qu'on  doit  au  Liegeois,  en  en  fournissant  un  type 
unique  et  d'un  format  mediocre.  Je  ne  parle  pas  non  plus  de 
M.  Moronval,  qui  n'a  trouvS  aucun  moyen  d'embellir  le  titre 
primitif,  si  ce  nest  en  y  ajoutant  ceux  de  Gros  et  Petit  Astro- 
logue.  L'honneur  de  l'invention  et  de  la  multiplication  demeure 
evidemment  tout  entier  a  MM.  Boucquin  et  Pagnerre,  a  celui-la 
peut-etre  plus  qu'a  celui-ci.  * 

Je  passe  maintenant  aux  varices  infinies  du  Liegeois,  c'est-a- 
dire  aux  almanachs  qui,  avec  des  titres  differents  mais  un  for- 
mat semblable,  sont,  ou  des  perfectionnements  du  premier, 
quand  ce  ne  serait  que  par  la  pagination  qui  est  presque  ton- 
jours  indiquee,  ou  des  analogues,  ou  des  imitations. 

MM.  Anner-Andre  et  Baudot,  de  Troyes,  ont  donne  simultane- 
ment  le  National.  Ces  deux  imprimeurs  ne  ressemblent  point  a 
Castor  et  Pollux,  dont  Tun  parait  sur  l'horizon  quand  l'autre 
disparait ;  ils  vont,  ils  viennent,  et  executent  tous  leurs  mouve- 
ments  de  compagnie,  ou  du  moins  se  suivent  de  si  pres  qu'on 
peut  dire  que  Fintervalle  qui  les  s6pare  est  imperceptible.  A 
peine  celui-ci  a-t-il  publie  un  almanach  que  celui-la  riposte  par 
un  autre  de  la  m&ne  esp&ce  et  du  meme  nom,  et  reciproque- 
ment.  Une  variante,  une  addition  quelconque  au  titre  suffi- 
sent  pour  ecarter  le  delit  de  contrefacjon.  Ainsi,  la  ou  M.  Anner- 
Andre  dit  simplement  le  National,  M.  Baudot  dit :  le  National, 
double  almanach  Liegeois  journalier,  par  Matthieu  L&nsberg, 
mathematicien;  et  il  ajoute  :  «  Get  almanach  ne  contient  rien 
de  politique.  »  Allezdonc,  sous  cette  phraseologie,  distinguerle 
titre  primitif  et  croire,  si  par  hasard  vous  Stes  l'inventeur  de  ces 
titres,  que  vous  etes  fonde  a  en  revendiquer  la  propri&e.  J  ajoute 
que  le  National  de  M.  Anner-Andre  ayant  208  pages,  celui  de 
M.  Baudot  n'en  a  pas  une  de  plus  ni  de  moins. 

MM.  Hinzelin,  de  Nancy,  et  Leboeuf,  de  Chatillon-sur-Seine, 
ont  egalement  usurpe  ce  mot  de  National.  L'un  a  le  National 
francais,  sans  pagination ;  l'autre,  Y Almanach  national,  de 
208  pages,  comme  M.  Anner-Andre :  effet  merveilleux  des  beaux 
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esprits  qui  se  rencontrent,  dit  la  sagesse,  ou  qui  se  pillent,  dit 
Tenvie. 

II  y  a  pourtant,  je  le  constate  avec  plaisir,  un  almanach  de 
M.  Anner- Andre,  dont  le  titre  (car  la  contrefacon  ne  s'etend 
guere  au  dela)  n'a  point  ete  derob6  par  ses  confreres,  pas  raeme 
par  son  compatriote  et  voisin  H.  Baudot.  Get  almanach  est  le 
Napoleon,  de  400  pages,  non  compris  un  Traite  des  glaires, 
qui  est  a  la  fin,  et  qui  en  a  62.  Trois  editeurs  seuls,  M.  Bauchet- 
Gatel  et  M.  Blocquel-Castiaux,  de  Lille,  et  le  D6pot  gfographique 
de  Paris,  paraissent  avoir  eu  la  m6me  idee  que  M.  Anner- Andre* ; 
mais  ils  ne  Tont  pas  formulee  avec  la  meme  concision.  Le  pre- 
mier a  pris  pour  titre  le  Triple  almanach  imperial,  sans  pagi- 
nation ;  le  second  s'est  arrete  a  celui  d' Almanach  constitntion- 
nel  de  V Empire  frangais,  144  pages ;  et  le  troisifcme  a  celui  de 
Petit  almanach  imperial,  63  pages. 

Les  titres  de  le  National  et  le  Napoleon,  celui-ci  tout  court, 
ou  exprimG  p£r  une  pGriphrase,  6tant  done  ceux  dont  trois- ou 
quatre  libraires" paraissent  s'etre  fait  une  sorte  d'apanage,  on 
en  a  imagine  une  quantity  d'autres  plus  ou  moins  bizarres  et 
plus  ou  moins  propres  a  attirer  l'attention  et  F  argent  des  ama- 
teurs. 

Le  m&rite  de  l'invention  a  cet  6gard  appartient  incontestable- 
ment  a  M.  Leboeuf,  de  Chatillon-sur-Seine.  On  lui  doit  le  Temps, 
556  pages;  le  Nouvelliste,  272  pages;  le  petit  Messager  des 
Villeset  des  Campagnes,  144  pages;  le  Farceur,  336  pages; 
le  gros  Blagueur,  idem;  le  vrai  Bavard,  idem;  le  Causeur 
national,  208  pages.  L'un  de  ces  titres,  le  vrai  Bavard,  parait 
porter  en  soi  les  germes  d'un  grand  succes,  puisque  dans  le 
departement  de  I'Aube,  voisin  de  celui  de  la  Cote-d'Or  ou  M.  Le- 
boeuf exploite  son  brevet,  M.  Baudot,  de  Troyes,  est  Pediteur de: 
legros  Bavard,  336  pages;  le  Bavard  sanspareil,  336  pages 
(le  chiffre  est  indique  seulement  sur  la  couverture,  le  livre  6tant 
depourvu  lui-meme  de  toute  pagination),  et  le  BabiUard,  208 
pages,  parmi  lesquelles  25  environ  ne  sont  pas  chiftrees.  LequeT 
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des  deux  libraires  a  pille  l'autre?  c'est  une  question  que  je  laii 
a  resoudre  aux  bibliographes.  Quoi  qu'il  en  soit,  tant  de  bavai 
se  disputent  a  qui  persuadera  Je  mieux  le  public  de  l'Aube  et 
la  Cdte-d'Or,  qu'il  ne  serait  pas  surprenant  qu'on  ne  s'enten 
guere  en  ces  quartiers-la. 

Le  meme  M.  Baudot  qui  ne  permet  pas  a  un  seul  almana 
de  M.  Anner-Andre,  son  rival,  de  passer  sans  lui  en  opposer  1 
autre,  ou  avec  le  mSme  titre,  ou  avec  le  titre  embelli,  qui  ps 
tage  avec  H.  Lebceuf,  de  Chatillon-sur-Seine,  le  monopole  d 
Bavardsy  a  cree  en  outre  le  Courrier,  400  pages,  et  le  Vr 
Matthieu  Lxnsberg,  272  pages l.  Le  premier  contient  en  efi 
400  pages,  comme  l'indiquent  la  couverture  et  le  texte;  ma 
avec  des  lacunes,  comme  le  Babillard.  Les  cbiffres  sont  ren 
places  dans  Tun  et  l'autre  par  trois  points  disposes  en  triangl 
Le  second  offre  la  meme  bizarrerie  de  pagination,  et  de  plus,  a 
temoignage  de  son  titre,  est  tr&s~instructif  et  trte-risible.  , 
suis  trop  poli  pour  contredire  une  annonce  aussi  avantageuse 
raais  j'avertis  le  lecteur  qu'il  ne  doit  pas  juger  de  Tesprit  chan 
penois  sur  cet  echantillon. 

Le  Bon  Ermite,  336  pages,  et  la  Nouvelle  Lanterne  mc 
gique,  262  pages,  non  compris  le  Traite  des  glaires  dej 
nomme,  sont  les  seules  modifications  du  Liegeois  qu  on  doive 
H.  Anner-Andr6.  Heureusement  que  la  qualite  de  ces  almanach 
ne  fait  pas  regretter  que  Tecliteur  ne  les  ait  pas  multiplies  da 
vantage. 

M.  Hinzelin,  de  Nancy,  a  pris  pour  mesure  de  la  paginatioi 
de  son  Gros  Conteur  Liegeois  et  de  son  Grand  Astrologue  d 
Liege,  celle  qui  est  commune  a  tous  les  almanachs  indiques  ci 
dessus  :  336  et  262  pages.  Serait-ce  la  crainte  de  faire  trop  d< 
peine  a  ses  confreres  qui  Fa  empeche  d'etre  plus  litt^raire  e 
plus  interessant?  On  lui  doit  de  plus  le  Prophdtiseur  veridiqm 

1  Le  Vrai  Double  Matthieu  Uensberg,  de  M.  Blocqucl-Castiaux,  a  Lille, 
est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Matthieu  rouge,  a  cause  de  sa 
couverture  k  triangles  rouges.  II  en  est  a  sa  quarante-huitieme  annee. 
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de  Liege,  par  Joseph  Moult.  Mais  cela,  au  rapport  de  la  couver- 
ture,  n'a  que  134  pages;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  la 
quintessence  des  deux  autres. 

Tous  les  editeurs  que  je  viens  de  nommer  paraissent  s'Stre 
entendus  pour  donner,  sous  le  titre  modeste  d' Almanack  011 
Double  Almanack  journalier,  un  livre  qui  varie  de  150  a 
200  pages.  Mais  cet  almanach  est  une  preuve  qu'il  n'y  a  que 
1' emulation  et  l'antagonisme  qui  enfantent  des  chefs-d'oeuvre, 
et  que  1*  entente  cordiale  entre  les  faiseurs  d'almanachs  comme 
entre  les  politiques  ne  produit  pas  toujours  grand'ehose  de  bon. 

En  compulsant  cette  6norme  quantity  d'almanachs,  fils  plus 
011  moins  m6connaissables  d'un  pere  commun,  le  Ltigeois,  et 
imprimes  &  peu  pres  partout,  je  fus  surpris  de  n'en  pas  trouver 
un  seul  imprim6  &  Liege  meme.  Mais,  apres  avoir  longtemps  chor- 
eic parmi  quelques  centaines  d'exemplajres,  je  decouvris  enfin, 
ecrase*  par  quatre  ou  cinq  gros  Ltigeois  de  fabrique  francaise, 
un  objet  ayant  forme  de  livre,  couvert  d'une  espece  de  papier 
marbre,  dans  le  genre  de  celui  qu'on  voit  dans  les  reliures  du 
dix-septieme  siecle,  si  petit  qu'on  l'eut  tenu  tout  entier  dans  la 
main,  sans  le  froisser.  G'etait  le  Double  Almanack  de  LiSge, 
pour  Vannie  1853;  a  Liege,  chez  la  veuve  Gastiaux  :  la  pagi- 
nation n'est  point  marquee.  Que  vous  dirai-je?  J'aurais  bien 
voulu  croire  que  je  tenais  l'6dition  princeps  du  vrai  Matthieu 
Laensberg,  mais  avec  ce  millisime  de  1853,  l'illusion  n'6tait 
pas  possible.  D'ailleurs,  ayant  td\irne  le  premier  feuillet,  je  lus 
au  bas  du  verso :  Lille,  Typ.  de  Blocquel!  Iille  continue  done  a 
produire  des  Almanacks  de  Liege.  Ainsi,  celui  del 851  porte  le 
chifTre  de  226e  annee f ;  ce  qui  reporte  la  premiere  publication  de 
cet  almanach  a  l'annee  1628.  Cependant,  l'exemplaire  le  plus 
ancien,  connu  des  bibliophiles  beiges,  est  de  1636,  et  dans 
l'exemplaire  de  1811,  l'editeur  disait  :  «  G'est  en  1636  que 
Matthieu  Laensberg  commenca  ses  predictions,  en  annoncant  au 

1  Lisez  229;  autrement  la  premiere  publication  serait  de  4625;  ce  r 
n'est  pas. 
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monde  entier  les  biens  et  les  raaux  qui  semblaient  devoir  lei 
arriver,  mais  avec  cette  scrupuleuse  attention  d'Sviter  toute  pc 
sonnalite1.  » 

Outre  ces  almanachs,  qui  sont  faits  pour  tous  les  pays  de 
France  indistinctement  et  pour  tous  les  autres  ou  Ton  par 
frangais,  il  y  a  des  almanachs  locaux,  c'est-a-dire  qui  s'adre 
sent  particulierement  aux  habitants  de  la  province  ou  du  djepa 
tement,  dans  le  chef-lieu  duquel  ils  sont  imprimes.  Leurs  fo 
mats  varient  a  Tinfini,  et  je  ne  puis  en  donner  l'id£e  qu'e 
disant  qu  ils  n'appartiennent  ni  a  Tin-32,  ni  a  l'in-24,  ni  a  l'ii 
18,  ni  a  J'in-12,  ni  a  l'in-8,  mais  qu'ils  s'en  rapprochent  c 
s'en  eUoignent  plus  ou  moins,  suivant  leur  caprice.  On  voit  bie 
qu'ils  ne  veulent  rien  devoir  au  Liegeois,  ni  le  nom,  ni 
forme,  et  qu'ils  sont  exclusi vement  de  leur  pays. 

Le  nombre  en  est  aussi  considerable  au  moins  qu'il  y  a  d 
departements  en  France  et  presque  d'arrondissements,  et  les  troi 
quarts  et  demi  ne  circulent  guere  ailleurs  que  dans  leur  pays  na 
tal.  Aussi,  ne  m'arr£terai-je  que  sur  quelques-uns  de  ceux  qi 
s'aventurent  au  dela,  me  bornant,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici, 
enoncer  Jeurs  titres,  et  me  reservant  d'en  apprecier  le  fond  quam 
je  passerai  a  la  critique  proprementdite  de  tous  les  almanachs  qu 
font  partie  du  colportage. 

M.  Rey-Garnier,  de  Chartres,  estl'editeur  du  Nouvel  Astro 
logue  de  la  Beanee,  seizi&me  annee,  format  liegeois,  sans  pagi 
nation.  II  assure  que  la  haute  antiquity  de  cet  almanach  dispense 
l'editeur  de  le  faire  valoir  autrement  que  par  la  simple  ddcla 
ration  de  son  &ge.  Ce  n'est  pas  la  du  moins  de  la  coquetterie. 

H.  Leloup-Lesage,  de  la  meme  ville,  n'ayant  pas  la  meme  rai- 
son  d'etre  aussi  bref,  puisque  son  Messager  de  la  Beauce  et  du 
Perche,  in-12,  sans  pagination,  n'a  que  quatre.  ans,  a  du  ajouter 
a  ce  titre  les  mots  ronflants  d1 Almanach  comique,  moral  et  spe- 
cial, prophetique,  satiriqw.  Special,  venantrencherir  sur  mo- 

1  Yoyez  le  Bulletin  du  Bibliophile  beige,  t.  VIII,  p.  98. 
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raly  a  une  force  dont  il  n'est  peut-gtre  pas  donne  a  tout  le  monde 
de  mesurer  la  portee. 

Un  seul  libraire  d' Amiens,  M.  Caron,  sous  la  raison  commer- 
ciale  de  Garon  et  Lambert,  6dite  cinq  almanachs  format  elzevi- 
rien  :  I'Astrologuepkard,  22e  annee,  sans  pagination;  le  Sim- 
ple, le  Double  et  le  Triple  Matthieu  L&nsberg  jricard,  aussi 
sans  pagination,  et  le  Nouvel  Almanack  de  poche,  idem.  Un 
pareil  luxe  s'expliquerait  assez  par  le  besoin  de  soutenir  une 
concurrence  redoutable  :  mais  M.  Garon  n'a  pas  de  concurrents; 
c'est  done  par  pur  amour  de  Tart  qu'il  multiplie  les  £tres,  et 
ses  almanachs  sont  fort  propres  en  effet. 

Le  Veritable  Almanack  de  Normandie,  format  liegeois,  sans 
pagination,  n'est  pas  un  produit  de  l'industrie  normande.  II  sort 
des  presses  de  M.  Hinzelin  qui,  de  Nancy,  ou  il  est  imprimeur, 
fait  le  beau  temps  et  la  pluie  bien  au  dela  des  frontieres  de  Tan- 
cien  duch6  de  Lorraine,  puisqu'il  donne  encore,  ainsi  qu'on  le 
verra  tout  a  l'heure,  des  almanachs  a  la  Suisse  et  a  la  Savoie. 

MM.  Place,  de  Tours,  et  Lefranc,  d' Arras,  sont  Sditeurs,  Fun 
del' Almanack  d'Indre-et-Loire,  in-i8  de  39  pages,  couverture 
comprise,  Tautre  de  V Almanack  du  Pas-de-Calais,  in-12, 
492  pages.  Mais  ce  sont  plutot  des  annuaires  de  ces  departe- 
ments  que  des  almanachs;  ce  qui  n'en  diminue  pas  le  merite* 
au  contraire.  11  en  est  de  m&ne  de  Y Almanack  du  dfyartement 
de  Vlndre,  de  M.  Cotard,  a  Issoudun,  format  elzevirien,  de  142 
pages,  qui  en  est  a  sa  cinquante-huitieme  annee.  On  est  une 
personne  respectable  a  moins  que  cela. 

Le  grand  Astrologue  national,  de  M.  Lecrene-Labbey,  de 
Rouen,  format  liegeois  m>  peu  allonge ,  sans  pagination,  ne 
compte  pas  encore  parmi  les  veterans  des  almanachs  de  pro- 
vince. Mais  on  peut  croire  que  ce  n'est  pas  sans  orgueil  qu'il 
met  a  la  suite  de  son  titre  24e  annee. 

Enfin,  r Almanack  manceau,  de  M.  Monnoyer,  du  Mans, 
format  liegeois  de  96  pages;  V Almanack  de  Lille,  de  M.  Lefor 
onzieme  annee,  in-12  de  128  pages,  et  le  Double  Almanack 
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Sedan,  de  M.  Laroche-Jacob,  format  li£geois  raccourci,  de  64 
pages,  completent  cette  partie  des  almanachs  dits  locaux  qui 
ont  ete  publics  en  1853. 

Quelques  almanachs  ont  aussi  pour  editeurs  des  societ£s  parti- 
culieres,  religieuses  ou  de  bienfaisance.  J'ai  sous  les  yeux  :  Y Al- 
manack an  profit  des  pauvres  de  la  Soctite  de  Saint-Vincent- 
de-Paul,  in-12,  144  pages,  edite  par  M.  Fleury,  a  Rouen; 
Y Almanack  de  la  Famille,  format  ltegeois,  de  216  pages,  et 
V Almanack  qui  dit  tout,  in-12  de  160  pages,  edites  par  M.  Col- 
lin de  Plancy,  au  nom  de  la  Societe  de  Saint-Victor,  pour  la  pro- 
pagation des  bons  livres;  V  Almanack  dqs  bons  Conseils,  par 
L~S.  D.  T.  R.  de  Paris,  grand  in-12  de  84  pages,  non  compris 
les  foires  qui  ne  sont  point  paginees,  imprime  a  Paris,  chez 
M.  Marc-Duclou,  et  vendu  au  bureau  de  l'almanach,  rue  Rum- 
fort,  n°  11.  C'est  un  almanach  protestant. 

11  y  a  enfin  la  Biblioth&que  des  Almanachs  perpttuels,  pu- 
blieepar  M.  Passard.  C'est  un  recueil  varie,  sou  vent  instructif, 
queJquefois  amusant,  convenablement  ecrit  et  tres-proprement 
imprime1.  Le  nom  d1  Encyclopedic  pourrait  etre  le  nom  de  ce 
recueil.  Tout  y  est  en  effet,  ou  tout  y  doit  etre.  Economie  do- 
mestique,  jardinage,  agriculture,  industrie,  commerce,  opera- 
tions de  Bourse,  jeux  de  societe,  contes,  romans,  modeles  de 
compliments  a  1' usage  des  enfants,  de  placets  a  l'usage  des  peti- 
tionnaires,  d'actes  a  l'usage  des  plaideurs;  rien  n'y  est  omis. 
Pour  cinquante  centimes,  on  peut  apprendre  la  a  speculer  a  la 
Bourse,  sans  jamais  y  perdre,  a  planter  des  poiriers  qui  ne  crai- 
gnent  pas  la  lune  rousse,  a  ecrire  des  petitions  qui  attendrissent 
les  ministres  et  leur  otent  le  courage  de  rien  refuser,  a  donner 
de  belles  reparties  sans  avoir  d*  esprit,  a  gagner  son  proces  sans 
avoir  raison,  sa  partie  d'ecarte  avec  un  mauvais  jeu,  etc.,  etc. 
Tout  cela,  j'en  conviens,  n'est  pas  neuf,  et  neanmoins  a  toujours 
l'attrait  de  la  nouveaute. 

1  II  compte  aujourd'hui  (1863)  plusde  quarante  especes. 
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Apres  cette  longue  Enumeration  des  almanacbs  liegeois  et  de 
ceux  qui  sont  etablis  sur  ce  modele,  des  almanaohs  locaux  et  de 
ceux  qui  ont  pour  fondateurs  des  societes  ou  des  corporations, 
je  viens  aux  almanachs  in-12,  format  d'invention  parisienne  et 
toute  moderne,  et  devenus  trop  fameux  sous  le  nom  d' Alma- 
nacks rouges,  dans  les  jours  de  propagande  democratique  et  so- 
ciale.  Aujourd'hui,  dechus  de  leur  puissance  revolutionnaire  et 
destructive,  et  reduits  a  un  nombre  infiniment  petit,  comparati- 
veraent  a  ce  qu'ils  etaient,  il  n'y  a  pas  encore  deux  ans l,  ils  ont, 
autant  qu'il  est  en  eux,  renonce  a  empoisonner  les  ames  par 
leurs  abominables  doctrines,  et  n'outragent  plus  guere  que  la 
langue  francaise,  crime  non  prevu  par  le  Code  penal  *. 

Tels  qu'ils  sont  actuellement,  on  peut  diviser  ces  almanachs 
in-12  en  cinq  categories  :  1°  ceux  qui  se  proposent  de  faire 
rire,  bon  gre  mal  gre,  les  lecteurs ;  2°  ceux  qui  n'ont  d  autre 
vue  que  de  leur  Sire  utiles;  3°  les  prophetiseurs  ou  cabalistes; 
4°  les  imperialistes;  5°  ceux  qui  sont  destines  aux  enfants. 

La  premiere  categorie  comprend  le  Bon  Vivant,  almanack 
de  France  et  de  Savoie  ou  de  France  et  des  Antipodes,  publie 
par  M.  Hinzelin,  de  Nancy,  cet  infatigable  fabricateur  d'alma- 
nachs  pour  la  France  et  pour  1  etranger;  le  Joyeux,  almanack 
maqique,  comique  et  burlesque,  sans  pagination,  par  le  meme; 

Y  Almanack  comique,  pittoresque,  drdlatique,  critique  et  cha- 
rivarique,  12e  annee,  192  pages,  de  M.  Pagnerre,  d'abord  edi- 
teur  de  simples  Liegeois,  comme  on  la  vu  ci-devant,  ct  qui*nous 
donne  ici  la  fine  fleur  du  journal  le  Charivari;  X Almanack 
facttieux,  ricriatif,  comique  et  proverbial^  173  pages,  et 

Y  Almanack  du  baron  de  Crac,  176  pages,  publies  tons  deux  par 


*  On  emvait  ceci  en  1853. 

*  Quelques  nouveaux  editeurs  de  Ltegem  se  sont  produits,  depuis  dix 
ans,  avec  une  certaine  distinction.  Je  me  contenterai  de  nommer  madanie 
veuve  Rodet,  a  Chat illon-sur- Seine,  M.  Devin,  a  Mezieres,  M.  Ghenel,  a 
Caen,  M.  Desrosiers  et  M.  Martial-Place,  a  Moulins,  II.  Matot-Braine,  a 
Reims,  M.  Ch.  Gallot,  a  Auxerre,  et  M.  B.  Renault,  a  Paris. 

T,  l.  * 
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M.  Hilaire  Le  Gai1,  pseudonyme  qui  oblige,  ou  je  ne  m'y  con- 
nais  pas.  Je  citerai  aussi  du  meme  auteur,  quoique  le  format 
soit  bien  different,  Y Almanack  bouffon,  ou  la  Fleur  des  Calem- 
bours,  in-32  de  80  pages.  Le  genre  de  cet  almanach  explique 
ce  rapprochement. 

Le  contingent  de  la  seconde  categorie  est  fourni,  pour  la  plus 
grande  partie,  par  M.   Leboeuf,   de  Chatillon-sur-Seine,  deja 
nomme,  lequel  n'a  pas  craint,  du  fond  de  sa  petite  ville,  de  faire 
concurrence  a  la  librairie  parisienne,  dans  le  format,  aujour- 
d'hui  frappe  d'anatheme,  des  almanachs  rouges.  II  est  l'editeur 
de  r  Almanach  du  bon  Laboureur,  ou  les  Veillees  du  village, 
3e  annee,  128  pages,  non  compris  le  calendrier;  du  Campa- 
gnard,  meme  pagination;  du  Coin  du  feu,  idem,  4e  annee,  et 
de  Y Almanach  journalier,  idem.  Le  titre  A" Almanach  du  bon 
Laboureur,  in-12  raccourci,  de  56  pages,  a  &k  pris  egalement 
par  M.  MSgard,  de  Rouen.  II  faut  que  ce  titre  soit  bon,  et  il  Test, 
parce  qu'il  est  simple.  Mais  peut-etre  que  M.  Megard  la  gate, 
en  y  ajoutant  ou  pronostications  perpetuelles.  M.  Leboeuf  a 
supprimS  cette  addition  qui  partout  ailleurs  est  de  rigueur;  en 
quoi  il  fait  voir  qu'il  a  meilleure  opinion  que  M.  Megard  de  la 
classe  a laquelle il sadresse.  Ne laissons  pas M.  Pagnerre reclamer 
contre  TciDission  que  j'ai  faite  de  son  Almanach  du  Cultivateur 
et  du  Vigiiwon)  par  les  redacteurs  de  la  Maison  rustique  du 
XIX*  Steele,  et  6dit6  par  lui.  Cet  almanach  en  est  a  sa  dixieme 
annee*  et  a  176  pages  :  son  format  est  entre  l'in-12  et  Tin-18. 
M.  Hilaire  Le  Gai  reparait  ici  dans  son  Almanach  des  Jeux, 
190 pages,  et  M.  Ragonot  est l'auteur d'un  Almanach manueldu 
Jardinage,  187  pages.  Je  citerai  enfin  Y Almanach  des  Metiers, 
95  pages,  edite  par  M.  de  Gonet,  et  par  M.  Martinon,  a  Paris,  al- 
manach qui  n'en  vaudrait  que  mieux,  s'il  n'6tait  pas  si  badin. 

1  C'est  le  pseudonyme  de  P.  Al.  Gratet-Duplessis,  ancien  proviseur  du 
college  d' Angers,  ancien  recteur  des  academies  de  Douai  et  de  Lyon,  mort 
le  21  mai  1855,  a  Paris,  dans  sa  soixante  et  unieme  annee. 

2  En  4853. 
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A  la  troisieme  categorie  appartiennent  le  Dragon  rouge,  al- 
manack cabalistique  et  prophetique,  sans  pagination;  Y Alma- 
nack des  SongeSy  idem;  I  Almanack  des  Proph&ies,  idem; 
Y  Almanack  magique  et  anecdotique,  idem;  le  Grand  Gri- 
moire,  almanack  astrologique  des  Sorciers,  idem ;  le  Grand 
Oracle,  almanack  feerique,  idem;  tous  du  fecond  M.  Hinzelin, 
de  Nancy.  M.  Pagnerre  ne  lui  oppose  que  son  Almanack  astro- 
logique, 6e  annee,  192  pages,  et  son  Almanack  prophetique, 
pittoresque  et  utile,  192  pag<p;  ce  dernier  de  compte  a  demi 
avecM.  Aubert. 

Les  idees  napoleoniennes  ont  fourni  qnatre  almanachs  de  ce 
format,  a  la  quatrieme  categorie :  Y Almanack  de  Napolion  en 
Egypte,  148  pages,  de  M.  Leboeuf,  de  (Mtillon-sur-Seine; 
1' Almanack  des  Souvenirs  de  V Empire  ou  Bonapartiana, 
179  pages,  par  M.  Hilaire  Le  Gai;  le  Vceu  de  la  France, 
144  pages,  par  M.  Hilaire  Le  Gai;  le  Vceu  de  la  France, 
144  pages,  de  madame  Breau,  de  Paris;  et  lAigle  imp&riale, 

187  pages,  deM.  Anner-Andre,  de  Troyes.  Mais,  quoique  ces 
almanachs  indiquent  par  leurs  titres  qu'ils  sont  exclusivement 
consacres  a  la  propagation  des  idees  napoleoniennes,  il  n'y  a 
presque  point  d' almanachs,  parmi  ceux  dont  j'ai  parle,  et  ceux 
dont  je  vais  parler  encore,  ovi  ces  memes  idees  ne  trouvent  de 
nombreux  echos,  et  ou  nabondent  les  anecdotes  relatives  a  Na- 
poleon. 

Je  reduis  la  cinquieme  categorie  a  deux  especes  d'almanachs, 
les  seuls  qui  vaillent  la  peine  d'etre  notes  :  ¥ Almanack  des 
EnfantSy  recueil  de  compliments  et  de  modeles  de  lettres, 

188  pages,  par  M.  Hilaire  Le  Gai,  et  la  Mdre  Gigogne,  tres- 
joli  petit  livre  qu'on  doit  a  M.  Pagnerre,  qui  compte  quatre  ans 
d' existence1,  63  pages,  et  a  les  plus  belles  illustrations  du 
monde. 

Si   maintenant  j'arrive  aux    almanachs   in-4,  je  suis  tout 

1  En  1853. 
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d'abord  frappS  du  petit  nombre  d'editeurs  qui  fabriquent  de  ces 
almanachs.  lis  ne  sont  que  deux,  trois  tout  au  plus,  le  bagage 
du  troisieme  consistent  dans  un  exemplaire  unique,  le  Grand 
Messager  boiteux  de  Strasbourg,  qui  a  pour  editeur  M.  Le- 
roux,  libraire  de  cette  ville1.  Quant  aux  deux  autres,  H.  Hinze- 
lin,  de  Nancy,  et  MM.  Deckherr  et  Barbier,  de  Montbeliard,  ils 
sont  d'une  fecondite  intarissable,  entretenue  par  une  concurrence 
ardente,  etrendue  obligaloire  par  le.succes.  11  ne  sort  pas  du 
cerveau  de  M.  Hinzelin  un  titre  d'almanach  que  M.  Deckherr  ne 
se  1'approprie,  en  le  parant  ou  en  le  defigurant,-  et,  a  son  tour, 
M.  Deckherr  n'a  pas  plutot  dScouvert  une  formule  applicable  a 
un  livre  de  la  meme  nature,  que  M.  Hinzelin  la  fait  sienne,  en 
1'allongeant  ou  en  l'abregeant.  MM.  Baudot  et  Leboeuf,  MM.  Pa- 
gnerre  et  Boucquin  nous  out  doune  ci-dessus  le  spectacle  d'une 
emulation  pareille ;  mais  il  s'en  faut  qu'elle  ait  la  grandeur  et 
FopiniatretS  de  celle  qui  anime  les  deux  champions  Hinzelin  et 
Deckherr!  En  veut-on  la  preuve? 

M.  Hinzelin  Mite  le  Latin,  almanack  propMtique  et  caba- 
listique*,  M.  Deckherr  publie  leNouveau  Lutin,  almanadh 
'  cabalistique,  prophetique  et  diabolique  :  lequel  a  emprunte  a 
Pautre?  Je  soupconne  M.  Hinzelin,  vuqueM.  Deckherr  ajoute  a 
son  titre  5e  annee,  et  que  M.  Hinzelin  omet  ce  detail  important. 
Serait-ce  que  son  almanach  est  comme  les  femmes  qui,  passe  la 
trentaine,  et  avant  meme  qu'elles  y  soient  arrivees,  ne  disent 
plus  leur  age?  M£me  observation  au  sujet  de  Y  Almanach  chan- 
tant  de  celui-ci,  et  du  Noavel  Almanach  chantant  decelui-W. 
Si  le  premier  donne  le  Veritable  Postilion,  le  Veritable  Al- 
manach de  Napol&on,  V Almanach  des  Fantdmes,  le  Grand 
Conteur  et  le  Double  Messager  de  France  et  d' Alger;  le  se- 
cond lui  riposte  fierementpar  le  Nouveau  Messager  de  France 
et  d' Alger,  le  Grand  Conteur,  le  Revenant,  almanach  des  ' 

1  Le  mSme  libraire  est  editeur  d'autres  alman&chs  du  meme  format, 
mais  ils  sont  en  allemand. 
*  Aucun  de  ccs  almanachs  in-4  n'a  de  pagination. 
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visions,  Y Almanack  de  Napoleon,  et  le  Postilion  de  la  Paix 
et  de  la  Guerre.  M.  Hinzelin  publie-t-il  VAnabaptiste  des 
CampagneSy  M.  Deckherr  ne  manque  pas  d^diter  un  Nouvel 
Anabaptiste  on  V  Agriculture  pratique,  sans  que  ni  Tun  ni  1'au- 
tre  aient  la  complaisance  de  nous  dire  ce  qu'on  entend  par  ce 
litre  bizarre,  et  sils  le  savent  eux-memes. 

Arrives  a  ce  point-la,  nos  deux  rivaux,  las  apparemment  de 
donner  le  spectacle  d'une  concurrence  si  effrenee  a  propos  dun 
objet  de  si  mince  valeur,  se  separent  tout  a  coup,  chacun  suivant 
l'impulsion  de  son  propre  genie,  et  creant  des  ceuvres  que  Tun 
permet  a  l'autre  d'appeler  comme  il  veut,  sans  penser  a  lui  faire 
echo.  H.  Hinzelin  est  celui  des  deux  qui  profite  le  moins  discre- 
tement  de  la  permission,  car  il  a  vingt  almanachs  de  cette  cate"- 
gorie,  et  H.  Deckherr  n'en  a  que  six.  Encore,  n'a-t-il  su  inventer 
pour  eux  qu'un  seul  litre,  a  peine  diversifie  par  quelques  qualifi- 
catifs  peu  colored.  Ainsi,  nous  lui  devons  le  Veritable  Messager 
boiteux  de  Bdle,  le  Veritable  Messager  boiteux  a  la  Girafe, 
le  Veritable  Messager  boiteux  de  Berne,  le  Grand  Messager 
boiteux  algerien,  le  Grand  Messager  boiteux  conteur,  et  le 
Grand  Messager  boiteux  des  Cinq  parties  du  monde.  Tous  ces 
Messager s,  d'ou  qu'ils  viennent  et  ou  qu'ils  aillent,  grands  ou 
petits,  v6ri  tables  ou  faux,  ne  sont  au  fond  que  des  Messagers  boi- 
teux. 

Au  contraire,  ce  qui  distingue  les  titres  de  M.  Hinzelin,  c'est 
leur  incontestable  variety.  11  paye  encore  un  petit  tribut  a  Ja  con- 
currence dans  son  Almanack  des  Cinq  parties  du  monde,  et  ses 
deux  almanachs  de  Berne  et  de  Bdle;  mais  il  reprend  son  origi- 
nalite  dans  le  Grand  Messager  des  Families,  1 Almanack  du 
crime,  le  Gaillard,  le  Bon  cultivateur,  Y Almanack  chantant, 
le  Juif  errant 9  Y Almanack  de  Nancy  et  le  Messager  lorrain. 
Et,  non  content  d'eclipser  sou  rival  par  Je  nombre  et  le  merite 
de  ses  inventions,  il  Faccable  sous  le  poids  de  huit  autres  alma- 
nachs, in-4  reduit  et  approchant  de  l'in-8,  et  le  force  a  demander 
merci.  Cette  espece  d'almanachs  in- 8  consiste  en  Y Almanack 
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du  grand  Napoldon,  h  Grand  Almanack  comique,  fantastiqtte 
et  veridique,  Y Almanack  des  Rieurs,  le  Nouveau  Conteur 
amusant,  Y Almanack  des  Guerriers,  le  Conteur  des  veillees, 
Y  Almanack  des  Amants  et  Y Almanack  diabolique.  Je  ne  vois 
pas  trop  comment  M.  Deckherr  pourrait  se  relever  de  cet  ac- 
cablement;  mais  il  lui  restera,  je  pense,  la  gloire  de  succomber 
sous  un  ennemi  plus  de  trois  fois  superieur  en  nombre  a  son  ad- 
versaire. 

Telle  est  la  nomenclature  des  almanachs,  tantot  plus,  tantot 
moins  nombreux,  selon  les  temps,  mais  Sternellement  les  memes, 
a  tres-peu  d'exceptions  pres,  qui  se  colportent  annuellement  en 
France,  et  probablement  dans  les  colonies  et  chez  nos  voisins 
qui  parlent  notre  langue.  J'en  ai  toutefois  omis  quelques-uns 
comme  V Almanack  des  Bergers,  le  Dieu  soit  bini  et  le  Caveau 
des  Muses,  G'est  que  ces  almanachs  ont  quelque  chose  de  parti- 
culier  qu  on  ne  peut  bien  faire  connaitre  sans  entrer  dans  quel- 
ques  details.  J'en  remets  l'examen  au  chapitre  suivant. 

II  est  un  autre  genre  d'almanachs  dont  je  me  contenterai  de 
faire  mention  en  deux  mots,  tant  ils  sont  depourvus  de  toute  ori- 
ginalite ;  ce  sont  les  almanachs  de  bureau,  imprimes  sur  carton, 
et  plus  ou  moins  histories.  Ils  s'impriment  dans  toutes  nos 
grandes  villes,  mais  principalement  a  Paris.  lis  ne  ressemblent 
que  par  la  forme,  et  encore  y  aurait-il  a  redire,  a  ces  anciens  al- 
manachs de  cabinet  que  Gaignieres  avait  r assembles,  et  qui,  pour 
3tre  graves  quelquefois  d'une  facon  un  peu  sauvage,  n'en  etaient 
pas  moins  tres-curieux,  et  tres-utiles  au  point  de  vue  historique. 
C  etaient  de  grandes  pancartes  ou  le  calendrier  occupait  tres-peu 
de  place,  et  laissait  le  reste  de  la  feuille  a  une  vaste  composition 
representant  un  ou  plusieurs  sujets  de  Thistoire  de  Tannee  pre- 
cedente  \ .  Quatre  ou  cinq  artistes  executaient  tous  les  ans  de  ces 
almanachs,  et  il  en  paraissait  une  vingtaine  par  an  nee  *. 

*  Yoyez  Caiiseries  (Tun  cnrieux,  par  M.  Feuillet  de  Conches,  t.  IT,  p.  460 
et  suivantes. 
8  La  plupart  des  critiques  que  je  faisais  il  y  a  dix  ans,  sur  l'execution 
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Qu'&ait-ce  que  Matthieu  Laensberg,  et  pourquoi  son  nom  donne 
aux  almanachs  liegeois  et  a  leurs  varices?  Deux  questions  qui 
paraissent  toutes  simples,  mais  auxquelles  il  n'est  pourtant  pas 
si  aise  de  repondre  qu  on  pourrait  seTimaginer.  En  effet,  l'exis- 
tence  meme  de  ce  Matthieu  Lapnsberg  est  assez  problSmatique, 

typographique  et  litteraire  du  plus  grand  nombre  de  ces  almanachs,  n'ont 
presque  plus  d'objei  aujourd'hui.  Soit  qu'elles  aient  et£  prises  en  consideration 
par  les  eViiteurs,  soit  autrement,  les  almanachs  publies  ces  dernieres  annees, 
et  principal ement  ceux  del 864,  ont  recu  de  notables  ameliorations.  C'est  dans 
le  type  dit  Lidgeois,  c'est-a-dire  le  moins  cher  et  le  plus  populaire,  qu'elles 
se  manifestent  avecle  plus  d'evidence.  La  pagination-  y  est  retablie;  il  y  a 
m£me  des  gravures  qui  ne  sont  pas  trop  mauvaises.  Au  rebours  de  ce  qui  a 
lieu  chez  nous  en  politique,  c'est  la  province  qui  a  fait  cette  revolution,  ou 
Paris  n'a  pas  l'esprit  de  la  suivre.  M.  Hinzelin,  de  Nancy,  est  celui  qui s'est 
le  plus  distingue  a  cet  egard.  Apres  lui  cesont  MM.  Anner-Andre  et  Baudot, 
de  Troyes4  M.  M egard,  de  Rouen,  etc.  MM.  Pagnerre,  Boucquin  et  Moron- 
val,  de  Paris,  sont  toujours  enchaines  a  la  routine,  et  s'iis  aiment  le  progres, 
ce  nV«t  pas  en  fait  d'almanachs.  M.  Hinzelin,  et  M.  Barbier,  successeur  de 
la  maijK^i*  iteckherr  et  Barbier,  de  Montbeliard,  ont  egaleihent  oper6  de  salu- 
taires  reformes  dans  la  composition  de  leurs  almanachs  in-4. 
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et  quand  elle  sera  it  prouv£e,  il  ne  J*  est  nullement  qu'il  soit  J 
teuy  du  premier  Liegeois.  II  m'est  penible  de  heurter  aussi 
lemment  les  convictions  desgens  qui  se  sontfait  une  liabitud 
croire  enlui ;  mais,  qu'ils  abjurent  cette  croyance  ou  qu'ils  y  ] 
sistent,  je  n'ai  a  mepreoccuper  ici  que  de  la  ve>ite. 

Matthieu  Laensberg,  au  temoignage  d'un  biographede  cet 
trologue1,  etait  clianoine  de  Saint-Barthelemy  de  Liege,  \ 
Tan  1600.  II  passe  pour  le  premier  auteur  de  Y Almanack  i 
geois.  G'est  du  moins  une  tradition  conservee  dans  la  famille 
rimprimeur  Bourguignon,  heritier  et  descendant  des  Stra< 
anciens  imprimeurs  de  cet  almanach.  11  est  possible  qu'il  y 
eu  dans  cette  collegiale  un  chanoine  de  ce  nom,  qui  ait  pretend 
dans  un  temps  ou  Fastrologie  judiciaire  etait  en  vogue,  regit 
au  moyen  des  mathematiques  et  de  l'astronomie,  le  cours  c 
astres,  signaler  leurs  influences,  et  pr&lire  les  ev6nements ; 
qui,  apres  sa  mort,  aura  engage  le  libraire  a  publier  un  almana 
sous  son  nom  avec  ses  predictions.  Le  malheur  est  qu'on  n'a  ] 
trouver  dans  la  liste  des  chanoines  de  Saint-Barthelemy  le  no 
de  Mattbieu  Laensberg.  On  conserve  a  Liege,  cbez  un  amateur,  i 
ancien  portrait  parfaitement  dessine  qu'on  croit  etre  le  sien.  II  e 
assis  dans  un  fauteuil  pres  d  une  table,  la  main  gauche  appuyi 
sur  une  sphere,  tenant  de  la  droite  un  telescope,  et  ayanta  s< 
pieds  differents  instruments  de  mathematiques.  G'est  a  peu  pr< 
ainsi  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui  sur  le  frontispice  du 
tres-grand  nombre  d'almanachs  liegeois  et  non  liegeois.  Au  ba 
du  portrait,  on  lit :  D.  T.  V.  Bartholomsei  canonicus  et  philc 
sophix  professor.  II  faudrait  etre  bien  fin  pour  reconnaitre  I 
notre  Matthieu  Lsensberg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  poursuit  le  biographe,  le  plus  ancier 
exemplaire  que  Ton  connaisse  de  Y Almanach  de  Liege •,  est  d( 
\  636 ;  mais  on  n'est  pas  assez  sur  que  ce  soit  le  premier.  II  «r 
pour  titre :  Almanach  pour  Vannee  bissextile  de  Notre-Sei> 

1  Biographic  universelle 
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gneur,  1636,  et  supputtpar  Matthieu  L&nsberg.  On  y  trouve 
les  douze  signes  celestes  gouvernailt  le  corps  humain.  On  y  voit 
quel  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  couper  les  cheveux, 
pour  prendre  m6decine,  etc.  Les  m&lecins,  ftchfe  de  voir  le 
pronostiqueur  li£geois  aller  sur  leurs  brisees,  firent  dter  ce  mor- 
ceau  eurieux  qui  ne  se  voit  plus  aujourd'hui  que  dans  Y Alma- 
nack des  Bergers1.  Cela  est  suivi  de  Pronostications  et  de 
Predictions  g6n6rales  et  particulieres  sur  les  variations  du 
temps  et  sur  les  6v6nements.  C'est  ce  que  Gresset  a  d6peint  dans 
sa  Chartreuse ,  ou  il  compare  son  domicile  au 

Sublime  siege, 
D'oii  flanque  de  trente-deux  vents, 
L'auteur  de  l'almanach  de  Liege 
Lorgne  Thistoire  du  beau  temps, 
Et  fabrique  avec  privilege 
Ses  astronomiques  romans. 

On  lit,  dans  les  Anecdotes  stir  madame  DubaiTy,  que  cette 
dame  ayant  6te  obligee  de  quitter  la  cour,  lors  de  la  maladie  de 
Louis  XV,  se  rappela  l'almanach  de  Li6ge  qui  l'avait  si  fort 
intriguee,  et  dont  elle  avait  fait  supprimer,  autant  quelle  avait 
pu,  tous  les  exemplaires,  parce  que,  dans  les  predictions  du 
mois  d'avril,  il  contenait  ceci :  «  Une  dame  des  plus  favorites 
jouera  son  dernier  rdle.  »  Elle  r£p£tait  souvent :  «  Je  voudrais 
bien  voir  ce  vilain  mois  d'avril  pass6.  »  Elle  jouait  effectivement 
son  dernier  r61e,  car  Louis  XV  mourut  le  mois  suivant. 

Tout  cela  nous  apprend  sans  doute  ce  qu'etait  V Almanack 
UegeoiSy  -il  y  a  plus  de  deux  si&cles,  et  nous  voyons  aujourd'hui 
que  la  tradition  en  a  et&  a  peu  prfcs  conservee ;  sa  faculty  divi- 
natrice  approximative  est  m£me  assez  bien  constats  par  l'anec- 
dote  a  laquelle  on  la  rattache  ;  mais  enfin  nous  ne  trouvons  la 
qu'incertitudes  et  obscurit£s  sur  l'auteur  de  ce  livre,  et  si  cet 

1  II  sera  parl£  tout  a  l'hcure  dc  cet  almanach 
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auteur  est  vraiment  Matthieu  Laensberg,  je  ne  puis  m'emp 
de  remarquer  qu'il  aurait  du  prevoir,  avec  le  succes  qui  s< 
devoir  suivre  son  oeuvre  jusque  dans  la  posterite  la  plus  rei 
l'embarras  ou  il  nous  jetterait  en  ne  se  nommant  pas. 

On  est  mieux  renseigne  sur  les  deux  autres  personnages  < 
lui  associe  dans  l'almanach  qui  porte  son  nom,  mais  seule 
pour  la  partie  qui  regarde  les  predictions ;  je  veux  dire  N< 
dam  us  et  Moult. 

«  Un  raedecin,  dit  l'abbe  d'Artigny,  dans  ses  Memoires  c 
toire,  etc. 4,  pour  charmer  les  ennuis  de  sa  solitude,  s'avise  d 
blier  des  Ephemerides,  ou  il  parle  des  temps  propres  pour  1' 
culture,  ou  il  annonce  le  derangement  des  saisons,  les  mal 
epidemiques,  la  mort  des  grands,  les  revolutions  d'Etats,  et 
choses  semblables  qui  arrivent  journellement  dans  quelque 
tie  de  notre  hemisphere.  I/eveuement  suit  de  pres  la  pr^dic 
Des  lors,  il  est  regarde  comme  un  personnage  extraordina 
qui  l'esprit  de  Dieu  devoile  sans  reserve  la  ruine  ou  la  fe 
des  empires,  et  meme  celle  des  particuliers.  Surpris  agre; 
ment  quon  veuille  1'eriger  en  prophfete  malgr^  lui,  il  n 
profit  l'ignorance  et  la  credulite  publiques.  II  abandonne  la 
fession  peu  honorable  de  faiseur  d'almanachs,  et  jetant  si 
papier  tout  ce  que  son  imagination  echauffee  lui  suggere, 
fait  un  compose  monstrueux  et.  ridicule,  et  le  donne  au  pi 
comme  un  recueil  de  propheties  ou  tous  les  secrets  que 
reserves  la  Providence,  sont  clairement  manifestes.  Cet  ouvr 
qui  aurait  du  assurer  a  son  auteur  la  premiere  place  parmi 
imposteurs  ou  les  visionnaires,  met  le  sceau  a  la  gloire  de 
trologue.  Ses  Centuries  sont  plus  venerees  que  n£  lefurent 
trefois  les  oracles  des  Sibylles.  Catherine  de  Medicis,  supei 
tieuse  par  gout  et  par  politique,  engage  son  epoux,  Henr 
a  faire  venir  a  la  cour  ce  grand  homme,  et  ils  le  consultent 
la  destine*e  de  leurs  enfants.  L'astrologue,  comble  d'honn( 

1  Tome  II,  p.  298. 
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et  de  bienfaits,  retourne  dans  sa  patrie  ou  il  publie  de  nouvelles 
Centuries j  et  jouit  paisiblement  d'une  reputation  qu'il  n'avait  ni 
prevue  ni  meritee.  » 

Comme  avec  irreverence 
Parle  des  dieux  ce  maraud! 

II  ne  s'agit  en.  effet  de  rien  raoins  que  du  fameux  Nostrada- 
mus, Fauteur  des  Centuries,  a  qui  Dieu  communiquait  ses 
graces  les  plus  extraordinaires,  «  et  montroit  par  ses  divines 
lumieres  Fetat  futur  de  son  Eglise,  ses  persecutions  et  ses  vic- 
toires,  aussi  bien  que  les  autres  evenements  qui  arriveront  dans 
tout  Funivers,  depuis  Fannee  1555  jusqu'a  la  fin  du  monde1.  » 
•  Michel  Nostradamus  ou  de  Nostredame,  naquit  en  1503  a 
Saint-Remi,  en  Provence,  d'une  famille  juive.  II  6tudia  la  me- 
decine  a  Montpellier,  s'etablit  a  Agen  et  s'y  maria.  Quelque* 
annees  apres,  il  perdit  sa  femme  et  deux  enfants  qu'il  en  avait 
eus.  Pour  dissiper  son  chagrin,  il  parcourut  la  Guienne  et  le 
Languedoc,  voyagea  en  Italie,  et  revint,  apres  douze  ans  d'ab- 
sence,  dans  sa  patrie  ou  il  se  remaria1  et  se  fixa  a  Salon.  Ses 
succes  a  Aix  et  a  Lyon,  pendant  une  maladie  contagieuse  qu'il 
combattait  au  moyen  de  remedes  secrets,  lui  attirerent  Fenvie 
des  autres  medecins.  Ceux-ci  meme  le  tracasserent  assez  pour 
le  contraindre  a  leur  quitter  la  partie,  a  rompre  avec  la  societe 
et  a  vivre  dans  la  retraite.  II  parait  que  sa  tete  s'y  echaufia  et 
qu'il  crut  lire  dans  Favenir.  II  commenca  par  faire  des  alma- 
nachs.  On  en  cite  un  de  1550  a  1567  qui  fut  contrefait  de 
son  vivant.  Bientot,  plus  ambitieux,  il  ecrivit  des  Predictions, 
en  forme  de  quatrains,  dont  il  publia  sept  Centuries  a  Lyon, 
en  1555.  Elles  eurent  un  grand  succes;  car,  comme  on  n'y 
comprenait  rien,  on  croyait  y  trouver  tout  ce  qui  arrivait.  En- 

1  Concordance  des  prophe'ties  de  Nostradamus  avec  I'histoire,  depuis 
Henri  II  jusqu'a  Louis  le  Grand,  par  le  sieur  Guynaud,  ecuyer,  ci'-devant 
gouverneur  dtis  pages  de  la  Chambre  du  roi,  in-12,  Paris,.  1693. 
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courage  par  ce  premier  sourire  de  la  fortune,  Nostrad 
publia  successivement  trois  nouvelles  Centuries,  et  les 
au  roi  Henri  II,  et  a  la  reine  Catherine  de  Medicis,  a  lac; 
il  les  presenta  en  personne.  II  fut  recu  a  la  cour  avec 
grande  distinction.  On  voulut  qu'il  tirat  F  horoscope  des  j 
ces;  il  obeit  et  confinuniqua  ses  conjectures  a  Gatherin 
Medicis,  qui  ne  voulut  jamais  dire  en  quoi  elles  consista 
mais  qui  en  parut  satisfaite  et  a  proteste  toute  sa  vie  qu'il  ; 
rencontre*  juste.  II  se  hata  de  repartir  pour  Salon  avant  la  i 
de  Henri  II,  qu'on  dit  qu'il  avait  prevue,  aussi  bien  que 
troubles  qui  la  suivirent.  Il  \6cut  encore  quelques  anne 
Salon,  ou  il  eut  l'honneur  d'etre  visite  par  plusieurs  souvera 
entre  autres  Charles  IX.  II  mourut  en  1566. 

II  est  certain  que  la  mort  de  Henri  II,  arrivee  en  1559, 
assez  clairement  exprimee  dans  le  35e  quatrain  de  la  i re  Cen 
rie  de  Nostradamus,  et  que  cependant  cette  centurie  a  ete*  i 
primee  des  1555.  II  en  est  de  meme  du  massacre  de  la  Sail 
Barthelemy  arrive  en  1572,  quoique  le  prophete  fut  mort 
1566.  Mais  serait-on  damne  pour  croire  que  ces  predictions  c 
ete  arrangees  ou  faites  apres  coup?  Pour  moi,  je  me  risqi 
Tout  le  reste  n'est  qu'un  amas  de  reveries,  d'inepties  et  d'extr 
vagances,  ou  il  est  aussi  facile  de  decouvrir  que  tous  les  even 
ments  possibles  y  ont  ete  predits,  que  de  decouvrir  le  contrair 

Jean-Aime  Chavigny  de  Beaune,  eleve  de  Nostradamus,  et  qi 
l'avait  vu  mourir,  resolut  de  soulever  le  voile  qui  derobait 
Tintelligence  du  public  le  sens  des  Centuries  du  divin  astrc 
logue,  et  apres  vingt-huit  ans  d'application  et  de  travail,  on  vi 
paraitre  enfin  le  fruit  de  ses  veilles  sous  le  litre  de  :  La  pre 
midre  face  du  Janus  francois,  etc....  Le  tout,  fait  en  frangoi 
eten  latin,  pour  le  content ement  de  plusieurs,  et  dedie  ai 
roy;  in-4,  Lyon,  1594.  II  publia  ensuite  en  1603,  puis  enl606, 
mi  second  ouvrage  ayant  le  meme  objet  et  pour  litre :  Le& 
Pleiades  du  sieur  de  Chavigny,  Beaunois,  divisees  en  Vll 
livres,etc.,  Lyon,  in-8  deplusde  900  pages.  Quant  au  sieur 
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Guynaud,  le  m&ne  dont  il  est  parle  dans  la  note  pr£cedente,  il 
se  felicitait,  dans  sa  preface  de  la  Concordance  des  propheties, 
(page  10),  «  d'avoir  pu  non-seulement  trouver  le  sens  des  pro- 
phecies qui  se  sont  d£ja  accomplies,  mais  aussi  de  celles  qui  ne 
le  sont  pas  encore,  et  qui  ne  le  seront  peut-6tre  que  dans  l'es- 
pace  d'environ  cinq  mille  trois  cents  et  tant  d'annees  que  le 
mondefinira.  » 

Mais,  quel  qu  ait  et6  le  succes  de  tous  ces  commentaires  sur 
Nostradamus,  ils  furent,  dit  Naude1,  a  l'occasion  qui  emeut 
beaucoup  d'esprils  de  se  moquer  de  ces  mensonges ;  entre  les- 
quels  celui-la  rencontra  le  mieux,  a  raon  avis *,  qui  sans  faire 
des  contredits*,  ou  l'appeler  monstre  d'abus  ou  monstra  da- 
mus, comme  beaucoup  d'autres,  se  contenta  de  lui  envoyer  ce 
distique : 

Nostra  damus,  cum  verba  damus,  nam  fallere  nostrum  est, 
Et  cum  verba  damus.,  nil  nisi  nostra  damus.  » 

Horbof,  dans  son  Polyhistor 4,  parle  de  Nostradamus  avec 
une  estime  et  une  veneration  qui  ne  donnent  pas,  observe  judi- 
cieusement  l'abbe  d'Artigny,  une  grande  idee  de  son  jugement. 
Pour  prouver  que  c'etait  un  vrai  prophfcte,  il  rapporte  Fanecdote 
suivante,  admirable,  selon  lui,  et  qu'il  a  tiree  de  Tauteur  ano- 
nyme  de  V  Exlfiircissement  des  quatrains : 

«  Nostradamus  se  promenait  avec  un  gentilhomme  nomme 
Florinville.  Us  apergurent  deux  cochons  de  lait,  Tun  blanc  et 
I'autre  noir.  «  Quel  sera  lour  sort?  »  demande  Florinville.  Nos- 
tradamus repond  sans  hesiter :  «  Nous  mangerons  le  noir ;  le 
blanc  sera  devoid  par  un  loup.  »  Florinville,  afin  de  rendre 
vaine  la  prediction,  ordonne  en  secret  qu'on  prepare  le  cochon 

1  Apologie  pour  les  grands  Hommes,  in-i,  p.  332. 
*  Etienne  Jodelle. 

3  Allusion  a  un  certain  du  Pavilion,  qui  a  fait  des  Contredits  a  Nostra- 
damus. 

4  Pages  05-06,  dcuxieme  edition,  1732. 
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blanc  pour  leur  souper.  Le  cuisinier  ob&t ;  maris  ayant 
ailleurs,  il  laissa  le  cochon  sur  une  table.  Un  petit  loup  c 
tique  profite  de  l'occasion  et  le  mange;  le  cuisinier  est  con 
d'y  substituer  le  cochon  noir.  »  Ainsi  s'accomplit  Ja  prop 

Passons  maintenant  a  Joseph  Moult.  On  ne  sait  rien  ou 
pres  sur  ce  personnage,  qui  n'a  peut-&tre  meme  jamais  e: 
et  le  peu  de  renseignements  qui'  le  concernent  ne  reposen 
sur  une  conjecture.  11  est  vrai  quelle  est  si  ingenieuse,  qi 
offre  tous  les  caracteres  de  la  certitude.  Je  la  trouve  dai 
tome  Ier  du  Journal  de  V Amateur  de  livres.  II  existe  sou 
nom  de  Joseph  Moult  un  livret  intitule  :  ProphMies  perpet 
yes,  tr&s-anciennes  et  tr&s-certaines  de  Thomas-Joseph  Mo 
natif  de  Naples,  grand  astronome  et  philosophe....  qui 
commence  en  1 521 .. .  verifiees  par  le  fameux  Nostradamm 
rtimprimtes  pour  la  prtsente  annee,  grand  in-12,  64pag 
Epinal,  Pellerin,  S.  D.  (Test  de  la  qu'on  a  tire  les  predictions  ( 
figurent  dans  tous  les  almanachs  sous  le  nom  de  Joseph  Mou 
Or,  il  paraitrait  que  ce  nom  n'est  que  le  vieil  adverbe  franc; 
(moult)  passe  a  1'etat  de  nom  propre.  Pour  comprendre  ceci, 
faut  se  rappeler  qu'il  parut  au  seizieme  siecle  line  Prophetie  i 
Thomas  lllyric,  traduite  de  l'italien.  Le  titre  aura  pu  s  aJten 
dans  les  reimpressions  successives,  et  entre  les  mains  d  un  edi 
teur  peu  verse  dans  la  langue  du  seizieme  siecle,  les  Prophetie 
de  Thomas  J.  (IUyric)  Moult  utiles...  ont  bien  pu  devenir  le 
PropMties  de  Thomas-Joseph  Moult. 

Ces  trois*  autorites  en  matiere  de  predictions  sont,  aux  yeui 
du  vulgaire  du  moins,  si  cousideikables,  qu'il  semble  qu'un( 
seule  eut  du  suffire  pour  accrediter  un  almanach.  Aussi  bien  j 
a-t-il  une  grande  quantite  de  ces  opuscules  qui  ne  se  recom- 
mandent  que  par  le  nom  pur  et  simple  de  Matthieu  Laensberg; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui,  tout  en  6tant  pleins  de  respect, 
j' imagine,  pour  la  personne  du  chanoine  de  Saint-Barthelemyj 
n'ont  pas  laiss^  de  croire  que  ses  predictions,  trouveraient  des 
incredules,  si  elles  ne  concordaient  avec  celles  de  son  ancienj 
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Nostradamus,  et  celles  de  Joseph  Moult.  C'est  ce  qu'il  estpermis 
de  conjecturer  du  titre  oft  les  noms  des  trois  astrologues  sont 
associes,  comme  si  cette  association  eut  ete*  la  suite  naturelle  et 
necessaire  de  la  concordance  de  leurs  id6es.  Car  de  penser  que 
les  editeurs  ne  les  ont  si  bien  reunis  les  uns  aux  autres  en  tete 
des  almanachs,  que  pour  que  nous  soyons  d'autant  plus  surpris 
des  contradictions  ou  ils  tombent  les  uns  a  regard  des  autres 
dans  le  texte  meme,  cela  n  est  pas  possible. 

Et  cependant  si  cela  n'est  pas  possible  par  l'intention,  cela  est 
certain  par  le  fait.  J'en  veux  citer  quelques  exemples.  Je  prends 
d'abord  deux  Almanachs  lUgeois  de  1853  et  j'y  trouve,  aux 
Predictions  generates,  ceci : 

JOSEPH  MOULT. 

PREDICTIONS  GENERALES. 

En  cette  ann6e,  le  prinjemps  sera  doux  et  agreable,  et  les  bles  au- 
ront  bonne  venue. 

L'e'te*  sera  sec  et  chaud. 

L'automne  sera  bien  tempore  et  profitable  aux  biens  de  la  terre 
qu'on  ensemencera,  qui  auront  bon  commencement. 

L'hiver  sera  assez  variable. 

II  y  aura  beaucoup  de  bles  en  tous  pays,  et  sera  a  grand  marche. 

Apres  Faout,  les  vendanges  seront  bonnes  et  plantureuses  en  beau- 
coup  de  pays,  ce  qui  fera  diminuer  le  vin '. 

En  hiver,  il  fera  bon  acheter  avoine  et  froment  et  les  mettre  au 
grenier. 

PREDICTIONS   PARTICULIERES. 

Naissance  illustre  dans  une  grande  cour  de  la  catholicite. 
Ghangement  d'administration  dans  les  affaires  d'fitat. 
Grande  conspiration  decouverte. 
Heureux  combat. 


1  Notez  qu'on  fit  tres-peu  de  vin  cette  annee  (1853),  et  que  le  prix  du 
vin  des  annees  prece'dentes  augmenta  au  contraire. 
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NOSTRADAMUS. 

PREDICTIONS  GiNERALES. 

Le  printemps  sera,  cette  annee,  fort  hatif  a  tous'biens  Si  venir. 

L'ete  sera  chaud  et  donnera  de  grandes  plutes. 

L'automne  sera  humide,  moite  et  contraire  aiix  sentences,  qui 
ront  difficiles  a  faire. 

L'hiver  sera  fort  long  et  froid;  et  il  y  aura  de  grandes  gelees  j 
qu'a  la  fin. 

Au  commencement  de  cette  annee,  qui  sera  la  mi-mars,  sere 
toutes  semences  constantes  au  printemps  et  bien  requises. 

Geux  qui  auront  avoine  et  autres  menus  grains,  s'Us  les  vendent ; 
mois  de  mars  feront  leur  profit. 

Les  bles  multiplieront  en  ete,  et  il  y  aura  perte  a  les  garder. 

Geux  qui  auront  de  bon  vin  Y&6,  qu'ils  le  vendent ;  car  il  se  ven 
dra  mieux  en  cette  saison  qu'apres  la  recolte  des  vendanges. 

PREDICTIONS  PARTICULllRES. 

Un  grand  roi  distribuera  de  grands  prix  pour  les  sciences  et  les 
beaux-arts. 

J'ouvre  trois  autres  almanachs,  et  voulant  me  renseigner  sur 
les  pronostics  journaliers  pour  la  meme  annee,  je  cherche  a  con- 
cilier  les  trois  opinions  suivantes : 

MATTHIEU   LiENSBERG. 

JANVIER.   Le  Verseau. 

Le  1,  beau. 

D.  Q.  Le  2,  a  10  h.  9  m.  du  soir,  gelee;  les  3  et  4,  continua- 
tion; le  5,  vent;  le  6,  brouillard;  les  7  et  8,  pluie. 

NOSTRADAMUS. 

JANVIER.    Le  Verseau. 

Le  ler,  froid. 

D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir,  petite  pluie;  les  3  et  4, 
gelee;  le  5,  vent;  le  6,  degel;  les  7  et  8,  neige. 
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JOSEPH  MOULT. 

JANVIER.   U  Verseau. 
Le  1,  temps  sec. 

D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir  (la  **=»),  froid;  le  3,  gclee 
blanche;  le  4,  pluie;  le  5,  vent;  le  6,  froid;  le  7,  neige,  le  8,  glace. 

Un  peu  surpris  de  ces  contradictions  entre  trois  si  grands 
maitres,  je  poursuis  neanmoins  mes  recherches  etj'interroge  les 
predictions  pour  chaque  mois  de  l'annee  : 

MATTHIEU  LENSBERG. 

JANVIER. 

Une  nation  reconnaissante  recevra  de  son  chef  les  plus  belles 
etrennes  qui  aient  jamais  ete  donnees  a  un  peuple.  —  Enfants,  ne 
perdez  pas  de  vue  que  la  meilleure  chance  pour  etre  heureux  toute 
une  ann6e,  c'est  de  la  commencer  par  une  bonne  action.  —  Grand 
sera  le  nombre  des  corbeaux ;  mais,  ce  qu'il  y  aura  de  plus  singulier, 
c'est  quails  Youdront  se  faire  passer  pour  des  colombes;  —  Un  magis- 
tral fera  une  peche  vraiment  miraculeuse,  mais  ce  ne  sera  pas  des 
poissons  qu'il  prendra.  —  De  graves  accidents  seront  occasionnes  par 
la  neige  dans  un  pays  ou  il  en  tombe  ordinairement  tres-peu.  —  Sin- 
guliere  fortune  d'un  saltimbanque,  qui  lui-meme  sera .  fort  etonne* 
quand  il  apprendra  qui  il  est.  —  Decouverte  d'une  bande  de  malfai- 
teurs  dans  une  petite  ville  celebre  par  ses  fromage6. 

NOSTRADAMUS. 

JANVIER. 

11  y  a .  toujours  une  moitie  du  genre  humain  dont  la  principale 
occupation  est  de  tromper  Tautre  moitte.  j>  Ge  dicton  sera,  comme 
les  ann£es  precedentes,  d'une  exacte  verite,  le  premier  jour  de  ce 
raois.  —  Grand  ^change  de  cadeaux,  a  l'occasion  du  premier  jour  de 
Tan ;  combien  saisiront  cette  occasion  de  donner  un  oeuf  pour  avoir 
un  bcEuf !  11  est  juste  d'ajouter  que  beaucoup  se  seront  trompes  dans 
leurs  calculs  et  se  verront  dceus  dans  leurs  esperances.  —  Bien  des  geris 
consulteront  les  somnambules  et  les  tireuses  de  cartes,  qui  seraient  au 
desespoir  s'ils  connaissaient  reellement  l'avenir  qui  leur  est  reserve 

3. 
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Pourquoi  done  se  laisser  aller  a  une  curiosity  qui  donnerait  souvent 
des  regrets,  si  elle  e"tait  satisfaite,  que  d'ailleurs  il  n'est  au  pouvoir  de 
personne  de  satisfaire,  et  dont  le  rtsultat  le  plus  certain  est  de  faire 
un  grand  nombre  de  dupes  au  profit  de  quelques  fripons  '  ? 

JOSEPH  MOULT. 

JANVIER. 

Les  modes  changent  souvent,  mais  celle  de  faire  des  compliments, 
des  souhait8,  des  cadeaux  et  visites  interessees  du  jour  de  Tan  n'ett 
pas  pres  de  finir  :  elle  durera  encore  hien  longtemps  et  recevra,  par- 
ticulierement  cette  annee,  une  nouvelle  impulsion.  Bienheureux  se- 
ront  ceux  qui  verront  accomplir  leurs  modestes  vceux  regies  sur  leur 
bon  cmur  et  par  leur  conscience !  Les  plaisirs  du  riche  tourneront  au 
profit  du  pauvre.  Un  grand  evenement  captivera  Tattention  du  monde 
entier.  Les  relations  du  commerce  deviendront  de  plus  en  plus  actives. 
Aventure  comique  dans  une  reunion  tres-serieuse.  Naissance  illustre. 
Grande  decouverte. 

II  n'y  a  pas  la,  il  est  vrai,  contradictions  directes  dans  les  faits ; 
mais  il  y  a  dans  les  forraules  un  vague  plus  propre  a  irriter  la 
curiosite*  qu'a  la  satisfaire,  et  parfois  un  ton  badin,  impertinent, 
qui  est  tout  a  fait  indigne  de  personnages  de  cette  gravite.  J'allais 
done  cesser  mon  parallele,  lorsque  je  resolus  de  faire  une  nou- 
velle  tentative  sur  les  horoscopes.  J 'en  expose  ki  le  resultat : 

MATTfllEU  LENSBEHG. 

JANVIER. 

Ceux  qui  naissent  sous  cette  ^toile  sont  d'un  temperament  d&icat, 
d'une  grande  vivacite*  allant  jusqua  la  colere,  neanmoins  sachant  gar- 
der  un  secret,  obligeants  pour  leurs  amis ;  ils  joignent  a  la  beauts  de 
la  figure  et  de  la  taille  la  subtilite*  et  le  genie. 

NOSTRADAMUS. 

JANVIER. 

Celui  qui  naftra  sous  cette  constellation  aura  un  caractere  violent  et 
1  Qu'il  vaut  bien  mieux  consulter  les  almanachs  I 
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colerique.  II  sera  bavard  et  leger.  La  femme  qui  naitra  sous  cette 
constellation  sera  aimable,  gaie,  fidele,  sage,  agreable,  enjouee.  Elle 
pourra  s'attendre  a  de  grands  heritages. 

JOSEPH  MOULT. 

JANVIER. 

L'homme  qui  est  ne  sous  ce  signe  est  ordinairement  doue  d'un 
beau  physique,  a  de  grandes  aptitudes  pour  les  sciences ;  la  musique 
sera  sa  passion  dominante. 

La  femme  nee  sous  le  signe  de  ce  mois  sera  douce  de  toutes 
les  qualites  d'une  bonne  mere  de  famille ;  elle  sera  aussi  belle  que 
vertueuse. 

Je  reconnais  que  les  deux  premiers  s'accordent  ici  sur  un 
point,  qui  est  la  colere;  je  le  note  avec  plaisir,  vu  la  rarete  du 
fait,  mais  je  m'indigne  de  voir  chez  Tun  que  l'homme  ne*  en 
Janvier  sail  garder  un  secret,  chez  l'autre  quil  est  bavard  et 
leger,  d  autant  que,  ayant  l'honneur  d'etre  ne  sous  le  signe  du 
Verseau,  je  ne  sais  plus  si  je  suk  capable  de  recevoir  des  confi- 
dences, ou  non.  J'avoue  qu'aucun  doute  ne  pouvait  m'&re  plus 
penible.  Mais  la  seule  vengeance  que  je  veuille  tirer  de  ceux  qui 
me  Font  sugger6  est,  apres  avoir  pris  ces  honn£tes  astrologues 
en  flagrant  delit  de  contradiction  les  uns  avec  les  autres,  de 
montrer  chacun  d'eux  en  contradiction  avec  soi-m&ne.  Pour  n'en 
citer  qu'un  seul,  voici  les  predictions  generates  que  Joseph  Moult, 
ce  prophete  fantastique,  donne  pour  la  meme  annee  1853,  dans 
quatre  almanachs  dela  m£me  annee,  mais  d ' editions  differentes. 

Premier  almanach : 

PREDICTIONS   GENi RALES. 

En  cette  annee,  le  printemps  sera  doux  et  agreable... 
L'ete  sera  sec  et  chaud. 

L'automne  sera  bien  tempere  et  profitable  aux  biens  de  la  terre... 
L'hiver  sera  assez  variable... 

Apres  l'aout,  les  vendanges  seront  bonnes  et  plantureuses  en  beau- 
coup  de  pays,  ce  qui  fera  diminuer  le  vin. 


32  CHAPITRE  II. 

Second  almanach  : 

PREDICTIONS   CENTRALES. 

Le  prinlemps,  cctte  annee,  sera  pluvieuxjusqu'a  lami-avril.  II  sera 
beau  en  suite. 

L'ete  sera  chaud.  II  y  aura  de  forts  orages. 

L'automne  sera  humide.  Les  fruits  passables. 

La  vendange  sera  ordinaire.  Le  bon  vin  sera  cher  et  requis. 

Quant  a  Fhiver,  il  ne  sera  pas  rigoureux... 

Troisieme  almanach  : 

PREDICTIONS   GENERALES. 

Le  printemps  sera  humide  et  froid... 

L'ete"  s'annoncera  bien ;  le  cultivateur,  qui  deja  se  livrait  aux  plus 
vives  inquietudes,  verra  avec  une  agrdable  surprise  se  raanifester 
toutes  les  apparences  d'une  ricbe  recolte. 

L'automne  ne  tiendra  pas  toutes  les  promesses  de  Fete* ;  il  y  aura 
peu  de  vin  et  il  sera  d'une  mediocre  quality... 

L'hiver  commencera  tard  et  finira  de  bonne  heure ;  il  sera  accom- 
pagne  de  pluies  et  de  neiges  qui  occasionneront  sur  plusieurs  points 
de  desastreuses  inondations. 

Quatrieme  almanach : 

PREDICTIONS   GENERALES. 

Le  printemps,  cette  annee,  sera  sec,  froid  et  amer  a  tous  arbres  et 
biens  terriens... 

L'automne  sera  venteux. 

L'hiver  sera  bien  tempere,  et  il  ne  fera  pas  de  grands  froids... 

Les  vendanges  seront  mediocres  en  tous  pays,  et  les  vins  seront 
verts... 

Quelque  dedain  qu'on  ait  pour  les  reveries  de  Lsensberg,  Nos- 
tradamus et  Moult,  il  y  aurait  de  l'injustice  a  les  rendre,  les  uns     I 
comme  les  autres,  responsables  des  predictions  qu'on  lew  pr&e     ! 
ici,   encore  qu'il  puisse  fort  bien  s'en  realiser  quelques-unes. 
Et  d'abord  ils  se  sont  exprimes  d'un  autre  ton;  ils  ne  plaisan- 
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taient  pas,  oil  du  moins  ils  n'avaient  pas  i'air  de  plaisanter, 
lorsqu'ils  annoncaient  l'avenir  a  un  roi,  a  un  peuple,  a  de 
simples  particuliers.  lis  savaient  ensuite  «r  qu'il  y  a  beaucoup  de 
cerveaux  creux  et  propres  a  recevoir  toutes  sortes  de  resveries  sans 
caution,  qui  ne  manquent  jamais  de  les  avoir  dans  leurs  pochcs, 
de  les  idolastrer  ni  plus  ni  moins  que  les  humanistes  idolastrent 
P6trone,  et  les  politiques  Tacite,  leur  attribuant  plus  de  vente 
qu'a  1'Evangile1.  »  Ils  avaient  vu,  non  pas  peut-etre  l'accom- 
plissementde  leurs  prophet ies,  mais  desrois,  des  reines,  les  plus 
grands  personnages  de  l'Etat,  l'attendre  avec  des  sentiments  de 
crainte  ou  d'esperance,  se  regler  la-dessus,  et  honorer  de  leur 
protection,  de  leurs  visites,  ceux  qui  semblaient  £tre  les  d6posi- 
t aires  de  leurs  destinees.  Tout  cela  obligeaitles  astrologues  a  une 
certainetenue,  qu'ils  n'ont  pas  dans  ces  almanaclis ;  d'ou  il  faut 
conclure  qu'ils  n'y  sont  pour  absolument  rien.  Ils  n'en  sont  que 
l'enseigne,  enseigne  trompeuse,  puisque,  en  supposant  qu'une 
personne  achete  un  Almanack  liegois  dans  le  seul  but  d'y  cher- 
cher  un  echantillon  du  genie  des  trois  astrologues,  elle  aura 
d'eux,  a  l'aspect  des  sottises  qu'on  leur  impute,  une  plus  m6- 
chante  opinion  qu'elle  n'en  aurait  eue  si  elle  eut  cherche  a  se 
renseigner  dans  les  oeuvres  memes  qui  portent  leurs  noms.  11  ne 
faut  done  accuser  decette  prose  que  MM.  Boucquin,  Hinzelin, 
Baudot,  Anner-Andre1,  Pagnerre,  Moronval,  etc.',  ou,  ce  qui  est 
plus  exact,  les  homraes  de  leltres  qu'ils  emploient  a  confectionner 
leurs  almanacbs '. 

1  Naude",  Apologie  pour  les  grands  hommes,  p.  333. 

*  Je  m'exprimais  ainsi  sur  le  mente  et  la  vogue  de  ces  trois  astrologues,  il 
y  a  dot  ans.  Pendant  tout  le  temps  qui  s'est  ecoule*  depuis,  Matthieu  Lsensberg, 
Nostradamus  et  Moult  n'ont  pas  cesse  d'etre  populates,  et  de  tenir  le  petit 
raonde  dans  l'attente  fievreuse  et  presque  constamment  dlcue  de  la  reali- 
sation de  leurs  predictions.  Bientot,  sans  doute,  il  n'en  sera  plus  de  m£me. 
Un  homme  s'est  rencontr6,  d'un  regard  plus  percant,  d'une  science  plus 
positive,  dune  autorite*  mieux  Stablie,  puisqu'elle  est  deja  consacrec  par 
des  succes  eclatants,  qui  a  ose*  leur  faire  concurrence,  et  qui  menace  de  les 
eclipser;  cet  homme,  e'est  M.  Mathieu  (de  la  Drome).  Vers  le  milieu  de  d6- 
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J'aime  bien  mieux  H.  Lecrene-Labbey,  a  Rouen,  qui  dans  son 
almanach,  a  l'instar  du  Liegois,  fait  preceder  ces  predictions 
generates  meteorologiques  sur  les  variations  du  temps  pour 
chaque  jour  de  Pannee,  de  cet  avis  qu'il  nomme  essentiel : 

Les  predictions  meteorologiques  qui  suivent,  ne  sont  pas  donnees 
comme  des  temps  certains,  mais  seulement  comme  des  temps  pre- 
sumes de  chaque  mois  et  de  chaque  saison. 

Quant  aux  predictions  particulieres  qui  sont  a  la  suite,  elles  sont 
puisnes  dans  les  evenements  probables  qui  peuvent  avoir  lieu  chaque 
annta. 

Sans  doute  il  circonscrit  jusqu  a  un  certain  point  le  d^bit  de 
son  almanach,  en  ne  presentant  ses  predictions  que  comme 
des  probability ;  mais  du  moins  il  ne  s'expose  pas  a  des 
dementis  scandaleux,  et  surtout  il  ne  compromet  pas  les  grands 
noms  a  l'ombre  desquels,  pour  donner  du  credit  a  leurs  che- 
tives  inventions,  s'abritent  les  autres  editeurs. 

J'aimerais  encore  assez  la  maniere  deH.  Baudot,  et  je  trou- 
verais  meme  dans  ses  predictions  quelque  chose  d'original,  un 
pastiche  avorte  du  style  de  Hattbieu  Laensberg  et  de  Nostra- 
damus, s'il  n'avait  pas  un  peu  Fair  de  prendre  ses  predictions 


cembre  de  1863,  'plus  de  cent  mille  de  ses  almanachs,  pour  1864,  simples, 
doubles  et  triples,  avaient,  dit-on,  etc*  vendus.  M.  Mathieu  (de  la  Drome) 
avait-il  pr&lit  cela?  Je  1' ignore.  En  tout  cas,  ses  contradicteurs  n'avaient 
rien  neglige1  pour  faire  en  sorte  qu'a  cet  egard  comme  a  celui  de  toutes  ses 
autres  predictions,  il  re$ut  un  bon  dementi. 

Pour  moi,  je  me  rejouis  de  ce  changement  de  dynastie  dans  le  royaume 
des  prophetes.  Aujourd'hui  done,  il  parait  assure  que  e'est  la  science  qui 
pronostiquera  desormais,  et  non  plus  l'empirisme.  Je  ne  crois  pas  cependant 
qu'on  oubtie  tout  a  coup  les  prophetes,  troubles  si  inopinement  dans  leur 
antique  possession.  11  y  a  dans  notre  pays,  tout  plein  d'ailleurs  de  contra- 
dictions, un  attachement  superstitieux  a  la  routine,  meld  a  je  ne  sais  quelle 
passion  aussi  inintelligente  que  fanatique  pour  le  progres.  Aussi,  verrez-vous 
longtemps  encore  Matthieu  Laensberg,  Nostradamus  et  Moult  faire  la  pluie  et 
le  beau  temps  dans  notre  hemisphere,  et  M.  Mathieu  (de  la  Drdme)  n'est  pas 
si  pres  de  les  faire  oublier  qu'il  en  a  Pair  et  qu'il  en  a  le  droit. 
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au  serieux,  et  si  r&rivain  qui  les  a  redigees  ne  ies  faisait  pre- 
ceder  egalement  d'un  avis  qui  n'est  ni  francais  ni  modeste : 

PREDICTIONS   POUR    CHAQUE   MOIS  DE   1853. 

Voyez  la  prediction  de  dicembre  1851,  les  almanacks,  lars  des 
iotnements,  ttaient  depuis  onze  mois  dans  vos  foyers,  peut-on  dott- 
ier denos  connaissances  devinatoires? 

JANVIER. 

Morsure  en  forme  de  baiser.  —  La  rigueur  de  la  saison  cedera  un 
moult...  —  I/attention  sera  fixee  sur  une  innovation  remarquable.  — 
Action  extraordinaire. 

FEVRIBR. 

tin  grand  se  prononcera  sur  des  dispositions  d'interet  dans  lesquelles 
une  secte  prouvera  beaucoup  d'emp&tement  et  d'arrogance.  —  Pluies 
abondantes  et  neiges... 

MARS. 

D'une  grande  confiance  trompee,  il  resultera  une  discorde  ou  la 
prudence  sauvera  tout.  —  Les  eaux,  un  peu  abondantes,  n'auront  pas 
de  suites  f&cbeuses. . . 

II  appartenait  a  M .  Pagnerre  de  secouer  la  routine  en  ma- 
tiere  de  predictions,  et  de  montrer  avec  eclat  que  si,  dans  ses 
Liegeois,  il  croit  devoir,  a  1'exemple  de  ses  confreres,  donner 
pour  du  vrai  Matthieu  Laensberg  et  du  vrai  Nostradamus  ce  qui 
n'en  est  qu'une  sorte  de  parodie,  d'autre  part,  il  leur  attribue 
genereusement  ce  qu'il  a  pu  trouver  lui-meme  de  plus  excellent 
dans  leur  art,  et  leur  donne  ainsi  plus  d'esprit  qu'ils  n'en  avaient 
vraisemblablement.  Par  exemple,  on  lit  dans  son  Almanack 
astrologique : 

JANVIER. 

En  Janvier  lb  facteur  offrira 
Aux  citoyens  francais,  aux  citoyennes, 
Un  calendrier  pour  avoir  des  etrenncs  > 
De  ce  plaisir  chacun  de  nous  jouira. 
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Mais  ce  premier  mois  de  Tan  de  grace  1855  sera  temoin  d'even 
ments  plus  memorables.  Ges  tenements  surprendront  bien  des  gen 
car  ils  seront  iraprevus,  et  rien  ne  pourra  les  faire  pressentir. 

Cette  prediction  est  contenue  en  la  cent-sixieme  centurie  du  gran 
Nostradamus.  Je  vous  donne  mon  autorite,  croyez-y  ou  n'y  croyez  pa* 
a  votre  volonte.  Je  garantis  la  prediction,  je  ne  garantis  pas  sa  reali 
sation,  et  pas  plus  les  autres  que  celle-la. 

JOIN. 

Un  ecrivain  celebre  se  battra  en  duel  avec  un  critique  non  moins 
lllustre.  Le  duel  aura  les  resultats  les  plus  funestes,  ils  se  transperce- 
ront  tous  les  deux...  de  leur  plume,  et  mourront...  enrages. 

On  inventera  une  machine  a  faire  les  feuilletons  de  theatre  et  les 
comptes  rendus  de  l'Academie  franchise.  —  Le  moteur  de  cette  ma- 
chine sera  relectricite,  elle  fera  marcher  simultanement  toutes  les 
plumes  critiques.  —  Elle  fera  des  feuilletons  neufs  avec  les  vieux 
feuilletons  oublies,  ce  ne  sera  pas  neuf... 

SEPTEMBRE. 

Le  mois  de  septembre  est  regarded  par  tous  les  chiromanciens  et 
astrologues  comme  un  mois  favorable...  —  Les  enfants  qui  seront 
concus  en  ce  mois,  seront  d'une  bonne  venue  et  belle  structure  de 
corps;  ils  s'eleveront  facilement,  meme  au  biberon.  D'ailleurs,  il  sera 
invente,  ce  mois- la,  Tannee  procbaine  ou  la  suivante,  un  biberon  qui 
eclipsera  tous  les  biberons  passes  et  ne  laissera  plus  rien  a  faire  aux 
biberons  futurs.  II  sera  en  gutta-percha,  s'adaptera  directement  aux 
mamelles  des  vaches,  des  chevres.  des  anesses,  etc.  —  Les  enfants, 
dans  leur  berceau,  pourront  teter  les  vaches  qui  se  promeneront  dans' 
la  prairie,  au  moyen  d1un  conduit  infiniment  extensible. 

A  le  hien  prendre,  cela  peut  faire  rire,  et  pourrait  raenje  se 
passer  des  illustrations  qui  Taccompagnent. 

On  voit  que,  dans  tous  ces  petits  et  moyens  almanachs,  les 
predictions  forment  une  partie  considerable.  Dans  les  almanachs" 
in-4  et  in-8,  cest  le  contraire  quia  lieu.  On  ne  trouvela  que  de 
plats  horoscopes  et  des  pronostics  pour  chaque  jour  de  l'annee ; 
mais  on  ne  saurait  assez  admirer  les  editeurs  qui,  metiant  sans 
malice  aucune,  j'imagine,  ce?  pronostics  en  regard  les  uns  des      | 
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autres,  ne  semblent  pas  s'apercevoir  du  tort  qu'ils  font  a  Ieurs 
autorites,  par  la  facilite  qu'ils  offrent  aux  lecteurs  d'en  remar- 
quer  les  contradictions.  II  est  vrai  que  dans  les  Liegeoisces 
contradictions  existent,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  tout  a  1'heure  ; 
mais  elles  n'y  existent  que  d'almanach  a  almanach,  tandis  qu'ici 
elles  se  montrent  impudemment  sous  un  seul  point  de  vue  et 
dans  un  seul  et  meme  tableau.  Ainsi,  dans  tous  les  almanachs 
de  Nancy,  de  Montbeliard  et  de  Strasbourg,  ce  tableau  est  ainsi 
dispose : 


JANVIER 

1 

l«) 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

"B 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 

(3) 
16 
17 
18 
19 


1  Asirologue  qui  m'cst  tout  k  fait'inconnu. 
T.  I. 


TEMPS 

TEMPS 

d'aprds 

d'apres 

SOCC  i. 

LJBNSBEAG. 

vent, 

— 

variable. 

Lev.  7  h.  56 

m»  Cou. 

4  h.  13  m. 

beau, 

— 

bumide. 

variable, 

— 

passable. 

nebuleux, 

— 

bon. 

neige, 

— 

chaud. 

nuageux, 

— 

variable. 

humide, 

— 

vent. 

pluie, 

— 

brouillard. 

Lev.  7  b.  54 

m.  Cou, 

,  4  h.  21  m. 

beau, 

— 

pluie. 

fertile, 

«— 

passable. 

vent, 

— 

variable. 

froid, 

— 

bumide. 

soleil, 

— 

venteux. 

doux, 

— 

inconstant. 

fertile, 

— 

soleil. 

Ley.  7  h.  50 

m.  Cou 

.  4  h.  51  m. 

modcre, 

— 

nuageux. 

inconstant, 

— 

verglas. 

pluie, 

— 

gelce. 

chaud, 

— 

nebuleux. 

58 


CUAP1TRE  11. 

TEMPS 

TEMPS 

d'aprte 
SOOCI. 

d'apres 
LCNSBEBG. 

bise,               — 

bon. 

vane",             — 

obscur. 

chaud,            — 

neige. 

Lev.  7  h.  44  m.  Cou. 

4  b.  41  m. 

brouillard,      — 

sombre. 

neige,             — 
sombre,          — 

pluie. 
froid. 

agreable,        — 

n&uleux. 

nuageux,        — 
froid,             — 

vent, 
brouillard. 

variable,         — 

sec. 

Lev.  7  h.  36  m.  Cou 

.  4  b.  52  m. 

froid,             — 

pluie.  * 
bourrasque 

JANVIER. 

20 
21 

22 

W 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
(5) 
30 
31 


Sous  le  rapport  done  des  predictions,  horoscopes,  pronos- 
tics,  etc.,  les  almanacbs  liegeois  ont  une  superiorite  manifeste 
sur  les  almanachs  in-4.  lis  l'ont  egalement  sur  les  in-12,  les- 
quels,  en  general,  ou  s'abstiennent  completement  de  sujets  de 
cette  nature,  ou  ne  les  traitent  que  comme  matiere  k  plaisan- 
terie.  II  en  est  parmi  ces  derniers  deux  ou  trois,  tout  au  plus, 
qui  font  exception  h  cette  regie.  Non-seulement  ils  se  m&ent  de 
predictions,  mais  ils  le  prennent  a  cet  egard  sur  un  ton  solennel 
et  presque  epique,  protestant  de  leur  respect  pour  la  divination 
en  termes  dont  se  servirait  un  adeple,  la  premiere  fois  qu'il 
verrait  une  de  ses  prophecies  se  realiser, 

Yoyeas  plutot  le  debut  de  V  Almanack  prophetique  de  MM.  Pa- 
gnerre  et  Aubert : 

PREDICTIONS   Ri.VL!S£ES, 

Si  les  rechercbes  de  ceux  qui  s'occupent  de  raveni*  soni  encdura* 
gees  par  l'approbauon  de  quelques  penseurs  serieux,  en  revanche  elles 
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rencontrent  bien  des  incr&lules,  toujours  disposes  a  la  negation,  tou* 
jours  prdts  k  fermer  leurs  yeux  k  la  lumiere.  Le  meilleur  ou  plutdt  le 
seul  moyen  dc  convaincre  ce6  sceptiques  endurcis,  c'est  de  leur  prou- 
ver  par  des  fails  precis  que  la  science  prophetique  nest  pas  vaine, 
que  ses  calculs  atteignent  souvent  leur  but,  et  que  les  choses  futures 
cessent  d'&re  un  mystere  pour  ceux  qui  les  abordent  avec  une  foi 
sincere  et  un  esprit  droit. 

Qu'on  parcoure la  collection  de  V Almanack  proph£tiquet  deja  com- 
posee  de  douze  volumes,  et  Ton  y  trouvera,  presque  k  cbaque  page, 
des  propaelies  clairement  enoncees,  concluantes,  dont  l'avenir  s'est 
charge*  de  justifier  r exactitude. ... 

Qu'on  lise  l'almanacb  de  1842,  p.  18, 19  et  33;  celui  de  1843, 
p.  56 ;  celui  de  1844,  p.  14  et  30 ;  celui  de  1846,  p.  34,  35  et  36 ; 
celui  de  1848,  p.  41,  48  et  suiv. ;  celui  de  1850,  p.  38  et  48 ;  cehii 
de  1851,  p.  60,  85  et  86 ;  celui  de  1852,  p.  53,  35  el  71,  et  it  sera 
impossible  de  douter  du  caractere  grave  et  utile  des  travaux  de  VAi-  - 
manach  prophetique. 

Ce  merae  almanach  ayant  a  signaler  quelques  impostures . 
dans  Tart  divinatoire,  et  ayant,  comme  il  dit,  rassembl§l  cet 
eflet  «  quelques-uns  des  faits  les  plus  saillants,  »  temoigne  l'es- 
poir  que  son  but  sera  compris,  «  personne  ne  pouvant  croire  que 
son  intention  soit  de  jeter  le  moindre  discredit  sur  la  science 
prophetique  et  sur  les  grands  gemes  qui  1'ont  pratique'e  avec  tant 
d'eclat.  »  Et  il  ajoute : 

Autant  vaudrait  dire  que  les  hommes  pieux  qui  ont  repousse*  les 
doctrines  et  les  pretendues  revelations  des  schismatiques,  voulaient 
porter  atteinte  aux  Iternelles  verites  de  la  religion.  t 

C'est  admirable!  Mais  enfin  si  le  merite  de  venger  la  divina- 
tion des  impostures  qui  la  desbonorent  est  precieux  aux  yeux 
des  personnes  qui  ont  foi  en  elle,  ces  m&mes  personnes  ont  peut- 
&re  le  droit  de  demander  au  critique  des  prophecies  d'autrui, 
qu'il  daigne  a  son  tour  proposer  les  siennes.  Mais  notre  Alma- 
nach prophetique  s'en  abstient  prudemment.  II  se  borne  a  in- 
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diquer  les  diffeients  moyens  de  pr&lire  l'avenir,  depuis  1'anti 
quitS  la  plus  reculfie  jusqu'a  nos  jours,  et  la  nomenclature  en  esi 
savante  peut-6lre,  mais  terriblement  longue. 

Dn  autre  Almanack  des  propheties,  de  H.  Hinzelin,  observe 
la  m&ne  prudence;  mais  il  nous  donne  une  prophetie  inedite 
sur  la  fin  du  monde,  qui  aurait  bien  son  merite,  si  on  y  com- 
prenait quelque chose. On n'y apercoit que  la profonde erudition 
de  Tauteur  et  son  adresse  a  decouvrir  des  manuscrits  dont  per* 
$onne  n'aurait  certes  soupconne  l'existence. 

H.  Hinzelin  raconte  done  que : 

An  treizieme  siecle,  dans  une  valine  profonde  de  Fancienne  Lor- 
raine, s'elevaient  deux  rochers  couverts  de  pins  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse.  L'air  que  Ton  respirait  en  ce  lieu  etait  glacial.  Adosse  a  ces 
deux  rochers,  avait  etc"  construit  un  batiment  long,  a  la  structure  go* 
thique  :  e'etait  le  monastere  de  Guilhem  le  Saint.  Un  morne  silence 
regnait  constamment  autour  de  ce  lieu,  alors  meme  que  les  trente 
cellules  en  etaient  occupees,  et  ce  n'etait  qua Toffice  du  soir  que  Ton 
entendait  des  voix  humaines  psalmodier  lugubrement  des  cantiques 
dmns... 

.  Le  prieur  de  ce  saint  etablissement  de  penitence  etait  un  vieillard 
presque  centenaire.  Sa  tele  venerable  etait  un  admirable  tableau  vi- 
vant  de  serenite  dans  la  vertu,  de  confiance  en  Dieu  et  de  bonte 
pour  tous. 

Dans  la  solitude  ou  il  vivait,  on  ne  trouvera  pas  etonnant  que  ce 
saint  et  verlueux  moine  eut  de  frequentes  visions,  et  meme  des  en- 
tretiens  avec  Dieu ;  aussi  laissa-t-il  des  memoires  ecrits  de  sa  main, 
precieusement  recueillis  a  sa  mort,  et  qui  ont  aujourd'hui  pour  nous 
lujimmense  interet. 

>  Parmi  ces  visions,  je  remarque  celle-ci,  d'abord : 

Je  vois  en  Dieu  que  longtemps  avant  que  TAntechrist  arrive,  lc 
monde  sera  afflige  de  guerres  sanglantes ;  les  peuples  s'eleveront 
contre  les  peuples,  les  nations  contre  les  nations,  tantot  unies  ettantot 
dWisees,  pour  combattre  pour  ou  conlre  le  m&ne  parti ;  les  armees  se 
choqueront  cpouvantablement,  et  rempliront  la  terre  de  meurtres  et 
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de  carnage.  Ges  guerres  intestines  et  etrangeres  occasionneront  des 
sacrileges  enormes,  des  profanations,  des  scandales,  des  maux  in- 
finis. 


Quoi !  il  etait  necessaire  qu'une  vision  surnaturelle  vint  lui 
garantir  raecomplissement  de  toutes  ces  choses,  pour  que  le 
bon  prieur  y  crut !  Ignorait-il  done  que  depuis  que  le  monde 
est  cree,  les  hommes  ont  assez  I'habitude  de  s'entre-detruire 
les  uns  les  autres,  et  qu'ils  la  conserveront  aussi  longtemps 
que  Dieu  laissera  subsister  le  theatre  sur  lequel  ils  s'escri- 
ment? 

Je  remarque  en  outre  e'ette  autre  vision  : 

c  La  France  me  fut  representee  comme  un  vaste  desert,  une 
afTreuse  solitude ;  chaque  province  etait  comme  une  lande,  ou  les 
passants  pillaient  et  ravageaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  rencon- 
trer. 

Vraiment,  il  n'a  pas  tenu  aux  reformateurs  impatienls  de  1 852 
que  cette  vision  ne  se  realist. 

Cependant,  comme  s'il  eut  a  la  fois  doute,  et  des  choses  que 
Dieu  lui  a  revelees,  et  de  la  foi  de  ses  lecteurs,  le  bon  prieur  a 
recours  a  des  calculs  cabalistiques.  Selon  lui,  n  la  fin  du  monde 
nrrivera  dans  I'annee  qui  tombera  sept  fois  deux  lunes,  etquatre 
lustres  apres  sept  siecles  revolus.  » 

Du  reste,  ajoute-t-il : 

Voici,  en  chiffres  cabalistiques,  le  signe  precurseur  qui  precedera 
de  trois  fois  la  venue  dune  comete,  sept  fois  deux  lunes  et  douze 
lustres,  la  venue  de  l'Antechrist  : 
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Et,  observe  l'auteur, 


Gomme  on  connait  Li  clef  des  calculs  cabalistiques,  nous  awns  pu 
mettre  la  traduction  litterale  en  regard  des  chiftres.  Nos  lecleura  si- 
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vent,  en  effet,  que  chaque  chiffre  correspond  en  la  maniere  suivante 
aux  lettres  de  l'alpbabet : 

abcdefghij    k     1    m    n    op    q    t     8     t 
i  2  3  4  5  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  17  18  19  20 

u     v    x     y     z 
21  22  23  24  25 

Nous  trouvons  done  la  prophetic  : 

Sanglanle  aurore  boriale  aux  pdles;  le  soleil  s'obscurcira  pen- 
dant tout  un  jour,  et  cent  lunes  ensemble  fon  verra  se  com- 
battre;  ce  que  ne  pourra  jamais  expliquer  aucun  astrologue  du 
mondel 

Et  en  additionnant  les  divers  totaux  partiels,  nous  trouvons  l'annee 
1853,  ce  qui  nous  donne  la  possibility  de  calculer,  d'une  maniere 
certaine,  l'epoque  precise  indiquee  par  le  saint  prieur  pour  le  Jugement 

DERNIER. 

Pour  moi,  qui  ne  me  pique  pas  de  calculer  (Tune  maniere 
si  certaine,  j'avoue que  j'eusse ete  fort curieux que l'auteur  pro- 
duisit  son  resultat;  je  ne  suis  plus  assez  jeune  pour  avoir  le 
temps  de  le  chercher  moi-meme. 

Toutes  ces  balivernes  sont  reproduites  plus  ou  moins  dans  le 
Grand  oracle,  Y Almanack  magique,  le  Grand  grimoire  et 
V Almanack  des  songes,  du  mSnae  editeur.  Je  ne  parlerais  done 
plus  de  ces  almanachs,  s'ils  n'offraient  d'autres  manieres  de  lire 
dans  lavenir,  qui  ont  bien  leur  prix.  Ainsi,  il  y  est  question 
du  langage  des  fleurs,  «  petit  recueil,  dit  galamment  If.  Hinze- 
lin,  destine  specialement  a  nos  lectrices ;  »  de  la  divination  par 
les  songes,  ou  oneiromancie,  et  de  la  magie. 

Voici  comment  s'expriment  les  fleurs  : 

Colchique.  Mes  beaux  jours  sont  passes. 

Coqudourde.  Vous  etes  sans  pretention. 

Coriandre.  Merite  cached 

Coucou.  Presage. 

Coudrier.  Reconciliation.  > 

Couronne  impe'riale.  Majeste,  gloire. 
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Courorine  de  roses.  Recompense  de  vertn 

Cuscute.  Bassesse. 

Cypris.  Deuil,  regrets. 

Shinier.  Noirceur. 

figlantier.  Poesie. 

ElUbore.  Folie. 

£pine.  Fleche  d'amour. 

tpint  noire.  Melancolie,  difficulte. 

Epine-vinette.  Aigreur,  desespoir. 

Feuille  morte.  Melancolie. 

Ficoide  glaciate.  Vos  feux  me  glacent. 

Fougere.  Sincerite. 

Foulsapatiie.  Amour  bumble  et  malbeureux. 

Fraise.  Bonte  parfaite. 

Frine.  Grandeur. 

Fumeterre.  Fiel,  crainte. 

Fusain.  Yos  cbarmes  sont  traces  dans  mon  coeur. 

11  n'y  a  point  la,  que  je  sache,  d'attentat  contre  la  morale;  la 
fautaisie  et les analogies  ont  dicte  ces  interpretations,  et ce  nest 
pas  perdre  son  innocence  que  d'y  ajouter  foi.  La  meme  obser. 
vation  s'applique  a  ron&romancie,  dont  voici  un  echantiJlon  : 

C(EIR.  —  Desespoir  et  trislesse.  —  S'il  est  blesse  et  sanglant  : 
affections  rompues  et  bientot  renouces.  —  S'il  est  entoure  d'une  cou- 
ronnc  d'epines ;  delabrement  de  sante,  perte  de  sommeil,  d'appetit, 
de  repos.  —  Voir  en  songe  le  coeur  sacre  de  Jesus-Christ :  riche  pre- 
sent qu'une  personne  aimee  va  vous  faire,  et  qui  comblera  tous  vos 
desirs.  —  Songer  qu  on  retire  le  coeur  de  la  poitrine  dun  cadavre  et 
qu'on  en  fait  ensuite  un  festin  delicieux  :  folie  causee,  cbezune  per- 
sonne de  votre  famille,  par  la  vue  d'une  execution  a  mort. 

EVEQUE.  —  Songer  qu  on  vous  apporte,  d  une  part  inconnue,  les 
insignes  de  la  haute  dignite  d'eveque  ou  meme  de  pape :  signe  assure 
qu'a  la  suite  de  contestations  de  famille,  vous  allez  vous  trouver  en- 
gage dans  des  proces  interminables ;  les  avoues,  les  huissiers  et  les 
expertises  auront  bientot  mange  tout  Theritage.  i 

EAIJ.  —  Abondance,  fertilite.  —  La  boire  :  fausse  securite.  —  Si       I 
eUe  est  chaude :  maladie  courte,  mais  douloureuse.  —  Froide:  haine 
declaree.  —  Sale  :  persecution.  —  Toraber  dans  l'eau  :  amide*  tou* 
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chante.  —  S'enivrer  d'eau  :  fortune  a  venir.  —  En  repandre  dans  sa 
inaison  :  incendie. 

Senivrerieaul  La  pr&omption  est  forte  et  risque  d'&rc 
revoquee  en  doute,  au  moins  par  les  ivrognes.  Heureusement 
que  cet  accident  ne  se  produit  qu'en  r£ve,  lequel  ne  peut  6tre 
alors  qu*un  cauchemar.  Quant  a  la  magie  de  M.  Hinzeiin,  je 
prends  au  hasatd  quelques-uns  de  ses  plus  merveilleux  pro- 


Peor  M  liter  les  mains  sans  se  miiller. 

Prenez  de  l'hypicodiura  que  vous  mettrez  dans  Feau;  trempez  vos 
mains  dedans,  elle  ne  seront  pas  mouillees. 

Peer  eipfcher  mi  mope  de  beire,  n  gourmand  de  mao{er. 

Frottcz  avec  dc  la  coloquinte  le  bord  du  verre  de  celui  que 
vous  voulez  attraper,  ou  bien  son  couteau  ou  sa  fourchette  *  et  vous 
rirez. 

Poor  changer  l'eaa  en  tin. 

De  la  poudre  de  bois  de  Bresil  dans  de  Teau  imite  parfaitement  le 
vin  rouge  :  rincez  un  verre  avec  du  vinaigre  et  versez  de  la  bouteille 
prcparee,  il  paraitra  de  Teau-dc-vie. 

Fiire  marcher  des  ecrevisiet  ciiles. 

II  faut  les  raettre  dans  un  pot  avec  du  sel  ammoniac  delaye  dans  de 
Tcau,  ellcs  deviendront  rouges. 

Pear  passer  on  eooleaa  a  (raters  le  poigaet. 
fl  faut  avoir  un  couteau  dont  la  lame  se  separe  en  deux,  et  dontles 
deux  parties  soient  tenues  par  un  fil  de  fer  que  Ton  cache  en  l'enve- 
loppant  avec  un  linge. 

Poor  que  les  pemnes,  en  dansant,  element  Unles  a  la  fois. 
Prenez  de  l'ellebore  blanc  bien  pile,  et  passe  par  un  tamis  de  soie, 
comme  du  tabac  d'Espagne,  qu'on  semera  par  la  chambre,  avant  que 
Ton  clause,  sans  que  Ton  en  sache  rien,  et  Ton  eternuera  par  la  pou- 
dre qui  volera  :  celui  qui  pilera  et  tamisera  doit  bien  se  boucher 
le  nes. 
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Je  puis  me  tromper;  mais  il  me  semMe  que  la  soch 
pas  a  s'alarmer  de  pareilles  inventions,  que  Fordre  du  r 
n'en  recevra  pas  de  trouble,  et  que  les  revolutions  politiqi 
viendront  pas  de  la. 

En  voila  assez  sur  cette  branche  de  la  litterature  par  tic  u 
aux  almanachs,  d'autant  que  j'y  reviendrai  tout  a  l'heurc  a 
casion  des  ouvrages  qui  traitent  exclusivement   de  Ja  ma 
Yenons  done  a  une  autre.  Elle  est  considerable,  et  s'£tend 
puis  le  quatrain  jusqu'aux  romans. 

Le  quatrain  qui  6tait,  dans  les  anciens  almanachs,  J'uniq 
point  par  lequel  ils  toucbaient  a  la  litterature  proprement  dii 
apparait  a  peine  dans  les  almanachs  modernes,  ou,  s'iJ  y  obtie 
par  hasard  un  asile,  e'est  pour  y  occuper  une  place  qu'il  sera 
impossible  de  remplir  avec  autre  chose.  Ce  qui  signifie  qu'j 
n'est  1^  que  comme  pis  aller.  On  le  trouve  encore  en  cet  eta 
dansquelques  Liegeois.  Dansces  raemes  Liegeois,  mais  dans  tous 
sans  exception,  aussi  bien  que  dans  les  almanachs  in-12  et  in -4, 
on  lit  quelques  anecdotes,  les  unes  morales,  les  autres  grivoises, 
et  aux  quel  les  il  ne  manque  que  Texpression  juste  pour  £tre  tout 
a  fait  licencieuses.  H.  Leboeuf,  de  Chatillon-sur-Seiue,.  a  ima- 
ging de  mettre  le  titre  de  Biribimoudroucrac,  a  un  recueii 
d'anecdotes,  faceties,  bevues,  sottises,  aventures  et  charges  qu'i! 
attribue  aux  habitants  de  Baroville,  Corcelles-les-Arts,  etc.  C'est 
dans  son  almanach  du  Coin  du  feu.  N'y  a-t-il  pas  une  intention 
malicieuse  dans  cette  attribution?  11  existe  dans  certaines  pro- 
vinces, de  contr£e  a  conlree,  des  prejuges  qui,  pour  n'&re  pas 
reflet  dune  rivalite  inadmissible  a  cause  de  l'eloignement  oft 
elles  sont  les  unes  des  autres,  n'en  impliquent  pas  moins  une 
arriere-pensee  de  mepris  reciproque  qui  se  transmet  de  gene- 
rations en  generations  :  le  Coin  du  feu  ne  serait-il  pas  1  echo 
d'un  pr6jug6  de  cette  nature  ?  En  Bourgogne,  les  Beaunois  ont 
une  reputation  de  naivete,  de  simplesse,  qui  est  certainement 
imra6ritee.  Toutefois,  elle  ne  laisse  pas  de  donnerlieua  une 
foule  de  plaisanteries  qu'on  ne  se  permet  pas,  il  est  vrai,  toujours 


DES  ALMANACHS.  47 

impunement.  Je  crois  en  apercevoir  des  traces  dans  les  anecdotes 
du  Coin  dufeu. 

Apr&s  les  anecdotes  que  renferment  tous  ces  almanachs, 
viennent,  sous  les  noms  de  Varietes,  Melanges  et  Fails  divers, 
toutes  sortes  de  dhoses  puisnes,  soil  dans  des  recueils  connus 
de  temps  immemorial,  soit  dans  les  journaux,  au  chapitre  des 
canards,  soit  a  la  police  correctionnelle,  soit  a  la  justice  de 
paix. 

Puis  viennent  les  contes,  en  general  peu  moraux,  mais  in- 
vraisemblables,  fantastiques,  absurdes  et  rarement  plaisants. 
Dans  certains  almanachs  parisiens,  ils  sont  forces,  tendus,  faux, 
ecrits  avec  une  insupportable  pretention  et  un  parti  si  bien  pris 
d'&re  amusants,  qu'il  semble  voir  des  gens  se  chatouiller  eux- 
m&nes  pour  se  faire  rire,  et  n'en  pas  venir  a  bout.  Je  laisse  a 
penser  s'ils  font  rire  les  autres.  Car  enfin,  ce  nest  pas  tout  d'em- 
prunter  au  Charivari  son  esprit  et  ses  r6dacteurs  pour  faire 
un  almanach ;  il  faudrait  ne  pas  oublier  qu'un  almanach  qui  a 
environ  200  pages,  dont  150  ou  160  de  suite  consacrees  a  ce 
m£me  esprit,  doit  necessairement  perdre  haleine  a  force  de  rire, 
toniber  dans  l'ennui  de  soi-meme,  et  y  entrainer  son  lecteur.  Le 
format  modeste  qu'a  pris  le  Charivari  indique  assez  qu'il  ne 
faut  pas  abuser  mdme  de  I'esprit,  et  qu'il  est  bon  de  reserver  le 
(rop-plein  pour  le  lendemain. 

Ce  n'est  pas  une  raison  non  plus  pour  toe  gai  et  pour  dgayer 
les  autres,  que  de  s'intituler,  comme  certain  almanach  de 
M.  Hinzelin,  le  JoyeuX;  ce  mot  imposait  a  M.  Hinzelin  plus 
d  une  obligation  qu'il  a  neglige  de  remplir,  et  la  peur  d'avoir 
trop  d'esprit  l'a  empMie  d'en  avoir  assez.  Cependant,  je  ne 
voudrais  pas  toe  injuste  a  son  £gard ;  il  y  a  dans  son  Bon 
Vivant  d'assez  bonnes  plaisanteries.  Je  crois  meme  qu'on  ne 
me  saura  pas  trop  mauvais  gre  de  citer  la  suivante,  encore 
qu'elle  ait  le  dAfaut  de  n'toe  pas  nouvelle>  et  d'etre  un  peu 
trop  prolongfe; 
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D&OCVERTES  NADTIQUES. 

iTRETAT. 

Depuis  qu'on  a  trouve  a  Gibraltar,  sur  le  rivage,  une  noix  de  coco 
renfermant  un  parchemin  sur  lequel  etaient  ecrits  ces  mots,  en  carao 
teres  presque  illisiblcs : 

c  Impossible  de  register  plus  longtemps  a  la  tempete.  Nous  sommes 
«  entre  l'Espagne  et  les  iles  de  TOrient.  Silacaravelle  sombre,  puisse 
«  quelqu  un  trouver  ce  document ! 

«  4493,  Ghristopre  Colomb.  » 

d'autres  decouvertes  du  meme  genre  jmt  eut  lieu  sur  la  cole  dc 
France. 
On  nous  ecrit  d'fitretat : 

«  Un  pecheur  de  crabes,  s'etant  aventure  au  milieu  des  rochers 
qui  garnissent  le  bas  de  la  falaise,  a  trouve  dans  un  petit  bassin 
creux  une  bouteille  qui  avait  ete  deposee  par  les  eaux  a  la  inaree 
haute. 

«  Gette  bouteille  6tait  soigneusement  bouchee  :  brisee  par  le  pe- 
cheur de  crabes,  il  y  a  trouve  un  parchemin  sur  lequel  etaient  tracees 
les  lignes  suivantes : 

«  Voici  deja  trente-huit  jours  que  je  fldlte  sur  les  eaux.  Je  me  porle, 
«  Dieu  merci,  assez  bien,  et  mes  enfants  aussi ,  mats  raes  animaux 
«  roe  donnent  beaucoup  de  tintoin.  Le  renard  veut  manger  les  poules, 
«  les  loups  donnent  des  coups  de  dents  aux  brebis,  et  le  lion  me  lance 
«  de  temps  en  temps  des  regards  qui  n'ont  rien  de  bien  rassurant. 
«  Je  commence  a  avoir  des  inquietudes.  J'ai  eu  tortde  ne  pas  mettre 
«  dans  Tarche  un  couple  de  Van-Amburgh.  Hier  j'ai  envoy e  le  cor- 
«  beau  pour  avoir  des  nouvclles.  Le  gredin  ne  revient  pas.  Le  lion  me 
«  regardeen  tirant  la  langue.  Comment  tout  cela  finira-t-il?  Si  je  suis 
«  mange,  puisse  quelqu'un  trouver  ce  document ! 

«  Noe.  9 

On  nous  ecrit  de  Gassis : 

«  Dn  descendant  de  notre  celebre  compatriote,  Tabbe  Barthelemy, 
sc  promenait  sur  le  rivage  en  lisant  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis, 
lorsque,  tout  a  coup,  son  regard  fut  atfirc  par  un  objet  de  forme 
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ronde,  que  la  vague  amenait  pea  a  peu  sur  le  sable,  ou  le  descendant 
de  l'abbe  Barthelemy  put  enfin  le  contempler. 

c  Get  objet,  de  forme  ronde,  etait  une  ampbore  si  hermetiquement 
bouchee,  qu'il  fallut  la  b riser  pour  voir  ce  qu'elle  contenait.  On  y 
trouva  un  papyrus  sur  lequel  le  descendant  de  Tabbe  Barthelemy,  qui 
sait  le  grec  comme  tous  les  habitants  de  Cassis,  n'eut  pas  de  peine  a 
dechiffrer  les  phrases  suivantes  :  * 

a  Impossible  de  hitter  plus  longtemps  contre  Neplune  en  courroux. 
c  Notre  galere  Argo  fait  eau  de  toutes  parts;  pour  la  puiser,  nous 
«r  n'avons  que  nos  casques  et  nos  coupes  a  libations.  D'autres,  plus 
«  heureux,  s'empareront  de  la  Toison  d'or.  Si  la  galere  sombre,  puissc 
«  quelqu'un  trouver  ce  document! 

a  Jason.  » 

On  nous  ecrit  de  Saint-Malo  : 

«  Une  bouteille  qui  flotte  sur  TOcean  depuis  des  mille  et  des  mille 
ans  est  venue  ecbouer  hier  sur  la  dune.  Voici  ce  qu'on  a  lu  sur  un 
bout  de  papier  quelle  renfermait  : 

«  Parti,  le  24  du  inois  dernier,  du  Piree  avec  un  chargement  de  co- 
«  lonnes  en  destination  pour  le  detroit  de  Gibraltar,  sur  la  bombarde 
«  rAimable  Dtfanire, de  cent  cinquante  tonneaux,  j'ai  ete assailli trois 
«  jours  apres  par  une  tempete  qui  dure  encore.  Un  autre  dirait  entre 
4  quels  degres  de  latitude ;  le  diable  m'emporte  si  je  sais  oil  je  suis. 

«  La  bombarde  menace  de  couler;  si  la  tempete  dure,  je  vais  etre 
«  obligd  de  jeter  mes  colonnes  a  la  mer.  Si  VAimable  Dijanire 
«  sombre,  puisse  quelqu'un  trouver  ce  document !  N 

«  Hercule.  » 

Les  grands  journaux  annoncent  egalement  qu'on  a  recueilli  sur  di- 
verses  plages  des  documents  analogues  signes  de  Marco  Polo,  Vasco  de 
Gama,  AmericVespuce,  Hariadan  Barberousse,  Gulliver,  Sabord,  Pam- 
phile  et  autres  navigateurs  celebres. 

Evidemment,  on  a  renonce  ici  a  mettre  a  l'epreuve  la  credu- 
lite  publique :  je  crois  neanmoins  qu'il  n'a  pas  manque  de  gens 
pour  prendre  au  serieux  ces  anecdotes. 

Je  donnerais  Y Almanack  facetieux  et  V Almanack  du  baron 
de  Croc  de  M.  Hilaire  le  Gai,  et  plusieurs  autres  encore,  pour 
t.  i.  b 
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son  seul  Almanack  bouffon,  qui  est  quatre  fois  plus  petit.  Car, 
quoique  les  deux  premiers  tiennent  assez  honne'tement  les  pro- 
messes  de  l'affiche,  le  troisieme  les  a  certaineraent  depassees. 
L'histoire  dun  tigre  qui  le remplita  moitie,  et  qui  est  une  imi- 
tation de  1 'anglais  de  John  S.  Cotton,  faite  par  Tabbe  de  Savigny, 
est  une  de  ces  pieces  qu'on  rencontre  rarement  dans  les  alma- 
nachs,  ou  plutot  qu'on  n'y  rencontre  jamais.  Le  grand  merite 
de  cette  histoire  est  de  faire  douter  le  lecteur  s'il  doit  ou  s'il  ne 
doit  pas  y  ajouter  foi,  etdans  ce  dernier  cas  de  le  forcer  d'ad- 
mirer  Tart  infini  avec  lequel  la  fiction  y  joue  la  vraisemblance. 
Je  sais  qu'on  pourrait  contester  l'utilite  de  pareilles  histoires  ; 
mais,  outre  quecelie-ci  est  tiree  d  'unalmanach dont le titre  seul 
implique  qu'il  n'a  pas  la  pretention  d'etre  utile,  il  y  a  nean- 
moins  dans  ce  recit  un  sens  moral  ais6  a  saisir  et  que  peuvent 
s'appliquer  certains  voyageurs  qui  ont  plus  d'imagination  que 
de  souvenirs. 

Tous  les  almanachs  dont  je  viens  de  parler,  a  tres-peu  d'ex- 
ceptions  pres,  se  sont  partag6  dans  des  proportions  phis  ou 
moins  in6gales  les  matieres  suivantes : 

Des  biographies,  des  notices,  des  portraits  de  personnages 
fameux  dans  les  sciences,  les  arts,  les  lettres,  l'industrie,  la  reli- 
gion, la  politique  et  la  guerre;  des  batailles;  des  voyages;  des 
ephemerides;  des  maximes;  des  proverbes;  I'histoire  des  mo- 
numents; I'histoire  des  principales  inventions  anciennes  et  mo- 
denies;  I'histoire  ties  animaux  domestiques  (elle  est  faite  avec 
charme  et  avec  interet,  a  1'usage  des  enfants,  dans  Y Almanack 
de  la  Mere  Gigogne  de  M.  Pagnerre) ;  I'histoire  des  principaux 
evenements  de  1'annee  precedente;  I'histoire  de  la  revolution  de 
fevrier;  I'histoire  du  2  decembre  1851;  des  recits  partiels  des 
campagnes  de  Napoleon  Ier,  ses  lois,  ses  reparties,  ses  bons  mots, 
comme  dans  1'  Almanack  de  Napoleon  en  Egypte,  par  M.  Le- 
bceuf,  ou  on  lit  une  histoire  simple  et  interessante  de  la  cam- 
pagne  d'Egypte ;  et  dans  1' Almanack  des  Souvenirs  de  l Em- 
pire, par  H.  Hilaire  le  Gai,  ou  le  profond  bon  sens,  la  grandeur, 
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l,i  bienveillance  et  la  finesse  de  Napoleon  I*r  se  manifestent  par 
des  traits,  des  allocations  et  des  reponses  d'ou  i'esprit  et  la  gra"ce 
ne  sont  point  exclus. 

Ajoutez  a  cela :  des  biographies  de  Napoleon  III ;  des  cxtraits 
de  ses  livres,  de  ses  discours ;  quelques-unes  de  ses  pensees  qui 
joignent  au  merite  de  la  justesse  cehii  de  la  concision,  et  dont 
on  trouverait  des  exemples  dans  le  traite  des  Dits  Laced&mo- 
niens  de  Plutarqne;  des  stetistiques  de  la  population;  le  ta- 
bleau des  souverains  de  1' Europe;  des  conseils  d' hygiene,  de 
temperance;  des  exhortations  au  respect  et  a  la  crainte  de  Dieu, 
comme  dans  les  excel lents  almanachs  de  la  Societe  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  dfes  Bons  Conseils  et  quelques  autres ». 

Je  ne  parle  pas  de  choses  de  l'imporlance  de  celles-ci :  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de  la  lune,  le  perigee,  l'apogee, 
le  nom,  1'age  et  les  phases  de  la  lune,  r&tymologie  du  mois,  les 
ioires  et  les  marches.  L'almanach  qui  en  omettrait  une  seule 
croirait  n'etre  pas  un  almanach,  comme  en  effet  il  ne  remplirait 
pas  toutes  les  conditions  en  vertu  desquellesil  porte  ce  nom. 
(Test  que  ces  choses  indifferentes,  ou  peu  s'en  faut,  a  1' habitant 
des  villes,  interessent  au  plus  haut  degre  l'habitant  des  cam- 
pagnes ;  et  quand,  a  tous  ces  renseignements  de  premiere  ne- 
cessity, l'auteur  dun  almanach  est  assez  habile  pour  joindre  de 
bons  preceptes  sur  les  travaux  agricoles  et  horticoles,  sur  les 
bestiaux,  les  terres,  les  semences,  1'usage  des  instruments  et  les 
procedes  de  culture,  il  peut  se  flatter  de  rendre  plus  de  services 
a  ses  concitoyens  que  le  meilleur  des  romans  ne  leur  ferait  de 
plaisir.  A  cet  egard,  on  ne  saurait  trop  louer  quelques  almanachs 


1  L'almanach  Bon  jour,  If  on  an,  public  a  Dijon  depuis  plusieure  annSes, 
par  une  conference  de  Saint- Vincent  de  Paul,  est  un  modele  a  cet  dgard. 
II  s'en  estvendu,  en  1854,  vingt-cinq  mille  exemplaires,  et  ce  nombre  n'a 
fait  que  s'accroitre  depuis.  Quant  a  l'almanach  de  la  Socteti  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  il  s'en  est  vendu  huit  cent  mille  exemplaires  en  1851,  sans 
parler  de  ceux  que  publient  les  conferences  de  province,  comme  cclle  de 
Dijon. 
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de  M.  Letauf,  de  Ch&tillon-sur-Seine;  car,  encore  qu'il  pro- 
digue  les  plates  anecdotes,  les  historiettes  suspectes  et  les  calem- 
bours,  il  ne  laisse  pas,  principalement  dans  son  Almanack  du 
Bon  Labour  ear  et  dans  son  Campagnard,  de  montrer  qu'il 
s'entend  a  tout  ce  qui  regarde  i'agriculture,  et  les  conseils  qu'il 
donne  a  ce  sujet  ne  sont  pas  a  d6daigner.  lies  VeilUes  dup&re 
Abraham,  dans  le  premier  de  ces  almanachs,  sont  ecrites  avec 
honn£tet6,  bon  sens,  simplicity  et-avec  un  grain  de  sel  gaulois 
qui  rejouit  le  amir. 

M.  Pagnerre  a  droit  aussi  k  des  61oges  pour  son  Almanack 
du  Cultivateur  et  du  Vigneron,  par  les  ridacteurs  de  la  Mai- 
son  rustique  du  diz-neuvi&me  siMe.  Cela  rachele  bien  des 
almanachs  ayant  pour  speciality  de  faire  rire,  quoique  n'en 
ayant  pas  toujours  le  talent. 

Enfin,  I' Almanack-Manuel  du  jardinage,  par  M.  Ragonot- 
Godefroy,  est  un  traite  complet  sur  la  mati&re,  qui  semble,  en 
empruntant  la  forme  et  le  horn  d'un  almanach,  s'&re  fait  mo- 
deste,  mais  qui  n'en  sera  que  plus  populaire. 

Les  annonces  de  remedes  secrets  ou  non  secrets  se  sont  mal- 
heureusement  glissees  dans  quelques-uns  de  ces  almanachs. 
Ainsi,  M.  Pagnerre,  que  je  ne  voudrais  avoir  qua  louer  toujours, 
a  donne  asile  dans  ses  Liigeois  au  sirop  de  digitale,  a  l'huile  de 
foie  de  morue,  aux  dragdes  de  lactate  de  fer,  au  taffetas  epi- 
spastique  de  Le  Perdriel,  aux  pois  a  cauteres  en  caoutchouc,  a  la 
guimauve,  au  garou  ou  sainbois,  et  autres  panacees.  II.  Anner- 
Andre,  de  Troyes,  n'a  fait  aucune  difficulty  de  grossir  ses  alma- 
nachs d'un  traite  de  Vorigine  des  Glaires,  qui  n'a  pas  moins  de 
soixante  pages  en  t  res-pet  it  texte,  et  qui  est  suivi  &  attestations 
authentiques  de  quelques  medecins  qui  emploient  journelle- 
ment  Vttixir  tonique  antiglaireux.  Enfin,  H.  Baudot,  de 
Troyes,  s'annonce  comme  etant  le  depositaire  de  1200  secrets 
du  pere  Salamech,  concernant  la  sante.  Par  bonheur,  il  ne  nous 
en  donne  que  quelques-uns,  lesquels  guenssent  des  boutons,  de 
la  brulure,  des  clous,  de  la  constipation,  des  contusions,  des 
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coupures  et  des  engeiures.  Pour  cette  annte  du  moms,  nous 
Taurons  6chapp6  belle. 

En  quittant  les  drogues  et  les  remides  de  bonne  femme  qui 
g&tent  certains  almanachs,  je  passe,  par  une  transition  naturelle, 
aux  romans  qui  en  g&tent  beaucoup  d'autres,  romans  ou  se 
m£lent  le  sang  et  le  muse,  pleins  d'actions  invraisemblables,  de 
caracteres  faux,  de  sentiments  faux,  tantot  Merits  dans  une 
langue  molle,  efffcminee,  grasseyante;  tantot  de  ce  style 
qu'on  a  nomme  fantaisiste,  et  qui  est  a  la  vraie  langue  fran- 
chise ce  que  les  chinoiseries  sont  a  la  peinture  ou  a  la  sculpture 
grecque. 

Tous  les  almanachs  in-8  de  H.  Hinzelin  sont  farcis  de  ce 
genre  de  romans.  La,  sur  une  quarantaine  d'auteurs,  e'est  tout 
au  plus  s'il  y  en  a  une  demi-douzaine  qui  aient  un  style  intel- 
ligible au  service  d'une  imagination  feconde.  II  y  en  a  bien 
moius  encore  qui  aient  un  talent  delicat,  distingue,  et  oft  se  revele 
la  frequentation  de  la  bonne  compagnie.  On  voit  que  tout  ce 
monde-la  n'a  d'experience  et  d'observation  que  celle  qu'il  a  re* 
cueillie  en  lisant  force  romans,  en  etudiant  l'esth6tique  aupres 
des  femmes  faciles,  la  litterature  je  ne  sais  oft,  et  en  eprouvant 
mille  obstacles  de  la  part  de  la  soci£te,  pour  avoir  eu  la  preten- 
tion d'y  occuper  une  place  eminente,  sans  avoir  rien  fail  pour  la 
raeriter l. 

Les  almanachs  in-4  ne  valent  guere  mieux  sous  ce  rapport 
que  les  precedents.  Mais  la,  du  moins,  les  romans  sont  en  mi- 
nority et  ne  portent  pas  de  signatures.  En  revanche,  les  histoires 
de  revenants,  les  histoires  burlesques,  les  scenes  de  tribunaux 
revolutionnaires,  de  cours  d'assises  et  de  somnambulisme;  les 
r£cits  de  combats  de  terre  et  de  mer,  les  aventures  de  brigands, 
les  anecdotes  sur  l'Empereur,  les  descriptions  de  supplices  infli- 
g&aux  criminels  sous  l'ancien  regime,  les  naufrages,  les  bons 


1  M.  Hinzelin,  j'aime  h  le  repeter,  s'est  bien  amende*  depuis.  C'est  son 
faonneur  d'avoir  &6  sensible  a  la  critique,  et  d'en  avoir  profits. 

5. 
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mots,  lescalembours,  enfm  tout  ce  que  1'honndte  Messager  boi- 
tmix  de  Strasbourg  resume  sous  le  nom  de  varietes  instruc- 
tives,  morales  ou  phtisantes,  y  foisonne.  C'est  le  plan  suivi  pour 
l'almanach  in-4,  a  Nancy  cdmme  a  Montbeliard,  a  Strasbourg  et 
a  Mulhouse ;  encore  que  dans  ces  deux  dernieres  villes  les  al- 
manachs  de  ce  type  soient  en  allemand. 

La  aussi,  tous  les  sujets  que  je  viens  d'enurnerer  sont  entre- 
coupes  de  recettes  therapeutiques  ou  d'economie  domestique. 
Ainsi,  on  lit,  entre  unc  Entrevue  solennelle  et  les  Deux  An- 
driy  la  maniere  de  guerir  les  piqures  d'araignees  et  de  cousins ; 
entre  le  Naufrage  de  I'Amazone  et  Thistoire  de  la  Maison  du 
captiaine  Cook,  un  entre-filet  sur  l'usage  du  cafe.  II  y  a  peu  de 
choses  sur  l'agricullure,  le  jardinage,  l'education  et  le  soin  des 
bestiaux,  et  la  meclecine  veterinaire.  Ces  details  n'ont  quelque 
importance  et  quelque  utiiite  que  dans  le  Nouvel  Anabaptiste  * 
de  M.  Deckherr,  a  Montbeliard. 

De  fades  romances,  relev^es  $a  et  la  par  quelques  spirituelles 
chansonnettes,  ont  donne  a  MM.  Hinzelin  et  Deckherr  le  droit 
d'appeler  un  autre  almanacb,  Almanack  chant  ant.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau,  et  c'est 
avec  douleur  qu'on  y  remarque  combien  la  chanson,  cet  aimable 
genre  de  poesie  qui  a  immortalise  jadis  quelques  esprits  d61icsits 
et  fins,  a  dechu  en  France  depuis  les  Lafare,  les  Chaulieu  et  les 
Latteignant.  Je  ne  vois  rien  ici  qui  rappelle  ce  genre,  si  ce  n  est 
quelques  pieces  d'Amedee  de  Beauplan,  pleines  de  gaiete,  de 
bonhomie  et  d'esprit,  et  quelques  autres  qu'on  chantait  vers 
la  fin  du  regne  de  Louis  XV. 

Je  ne  puis  laisser  la  les  almanachs  in-4,  sans  dire  quelque 
chose  de  ceux  de  ce  format  qui  sortent  des  presses  de  Paris. 

11  y  a  un  genre  d'esprit  fort  prise  des  Parisiens,  mais  dont  il 
semble  que  les  provinciaux  montrent  suftisamment  l'estime 
qu'on  en  doit  iaire,  par  la  difficulty  qu'ils  ont  a  en  comprendre 
le  sel.  C'est  un  produit  essentiellement  propre  au  terroir  de 
Paris,  et  qui,  a  ce  titre,  rentre  dans  la  categorie  des  argots,  ou, 
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pour  parler  plus  poliment,  des  dialectes.  Get  esprit  a  des  organes 
considerables,  et  qu  il  serai t  dangereux  de  signaler,  vu  le  credit 
dont  ils  jouissent,  la  rapidite  et  1'opiniatret^  de  leurs  vengeances 
envers  ceux  qui  n'ont  pas  la  complaisance  de  les  admirer.  Mais 
il  peut  etre  permis  de  le  definir.  Cet  esprit  done  n'est  pas  de 
Fesprit,  il  n'en  est  que  la  caricature.  II  consiste  dans  certains 
jeux  de  pensees,  si  Ton  peut  dire ,  qui  excitent  le  rire  par  la 
bouflbnnerie  des  comparaisons  et  la  bizarrerie  des  contrastes, 
dans  1' usage  frequent  de  l'alliteration  et  de  l'onomatopee,  dans 
1'emploi  de  metaphores  composees  de  mots  contradictoires,  et 
qui,  appliquees  a  un  seul  et  merae  objet,  assimilent  en  meme 
temps  cet  objet  aux  choses  les  plus  dissemblables,  d'ou  il  r6- 
sulte  des  effets  absurdes,  mais  parfois  tres-plaisante ;  dans  un 
certain  art  de  faire  rire  aux  depens  des  personnes,  en  tirant  d'un 
nom  ridicule  qu'elles  portent  ou  d'infirmites  physiques  dont 
elles  sont  affiigees,  des  consequences  telles,  qu'il  semble  que  ces 
inconvenients  appartiennent  egalement  a  leur  caractere ;  enfin 
dans  les  equivoques  qui  sont  1'origine  des  calembours  et  dans 
les  calembours  memes.  I 

Je  trouve  quelque  chose  de  cet  esprit  dans  Y Almanack  luna- 
tiqve  de  JL  Pagnerre,  et  dans  ['Almanack  pour  rire  de  M.  Au- 
bert.  Quoi  de  plus  monstrueux,  par  exemple,  et  qui  donne  plus 
sur  les  nerfs  que  les  Pensees  d'un  emballeurt  empruntees  par 
H.  Pagnerre  a  M.  Commerson?  Et  cependant,  y  a-t-il  quelque 
chose  qui  fasse  rire  avec  plus  d'abandon? 

Le  Grand  Almanack  illustre,  par  une  societe  d'artistes,  n'a 
pas  voulu  avoir  de  cet  esprit,  ni  de  Tautre.  II  rachete  cela  par 
des  illustrations  dun  gout  douteux,  et  par  un  traits  sur  la  car- 
tomancie. 

Quant  a  ¥ Almanack  de  V Illustration,  e'est  le  louer  assez  que 
de  dire  qu'il  est  un  extrait  du  journal  de  ce  nom. 

Au  resle,  il  est  tres-peu  d'almanachs  qui  ne  se  recommandent 
par  cet  accessoire,  Tilluslralion.  Ceux  qui  sont  publies  sous  le 
nom  de  Matthieu  Laensberg,  quel  que  soit  le  format,  ont  inva- 
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riablement  le  frontispice  ou  le  faux  titre  orn6  d'une  graviire  de 
ce  genre : 


Ce  sontcelles  qui  se  reproduisent  le  plus  sou  vent.  En  voici  d'au- 
tres  qui  sont  moins  grossieres,  la  seconde  surtout : 
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Les  almanachs  in-12  oflrent  Igalement,  sur  le  frontispice  on 
sur  le  faux  titre,  tantdt  un  sujet  qui  correspond  au  titre  m&ne  ; 
tantot  un  sujet  tire  du  texte  ou  ce  ra^me  sujet  est  raconte  ; 
tantot,  tous  deux  a  la  fois,  Tun  d'un  cote  de  la  couverture, 
I'autre  de  I'autre.  Souvent  enfin,  l'interieur  du  livre  lui-meme 
est  orn6  de  planches.  Mais,  outre  que  le  soin  de  mettre  chaque 
planche  a  sa  place  est  rarement  observe,  il  arrive  la  plupart  du 
temps  que  les  planches  n'ont  aucun  rapport,  non-seulement  avec 
le  sujet  au-dessus  ou  au-dessous  duquel  el  les  se  trouvent,  mais 
encore  avec  aucun  de  ceux  qui  sont  traites  dans  1'almanach. 
D'ou  je  conclus  que  les  editeurs  de  ces  almanachs  ne  font  point 
tailler  de  bois  appropries  a  leurs  sujets,  mais  qu'ils  en  ont  de 
rebut  dont  ils  font  un  emploi  tel  quel,  ne  cherchant  pas  menie 
les  planches  plus  ou  moins  correspondantes  a  certains  passages  de 
leur  texte,  mais  les  jetant  litteralement  au  hasard,  ou  comme 
une  poudre  aux  yeux  des  lecteurs  qui  ont  la  passion  des  images. 

Ainsi,  dans  Y Almanack  magique  et  anecdotique,  de  M.  Ilin- 
zelin,  au-dessous  d'un  portrait  de  M.  Ledru-Rollin  sortant  des 
mains  du  coiffeur,  ayant  la  levre  d6daigneuse  et  le  regard  altier, 
on  lit  cette  devise  :  «  Je  m'apercus  que  ma  femme  avait  une 
jambe  de  bois.  »  Or,  il  s  agit  ici  d'un  certain  Paul  Legrand 
qui  fait  lui-mSme  sa  biographie,  ou  il  n  est  pas  plus  question 
de  M.  Ledru-Rollin  que  s'il  n'existait  pas. 

Sous  le  buste  d'un  personnage  a  Fair  doux,  calme  et  benin, 
on  lit :  «  Je  m'elancai  comme  un  ligre  sur  Mauclaire.  » 

Une  scene  representant  Louis-Napoleon  au  moment  ou  il 
decore  un  paysan,  a  pour  epigraphe  :  «  Les  officiers  de  police 
Tarr^terent.  »  *** 

Enfin,  un  grand  paysage  representant  la  chute  d'une  im- 
mense cataracte  offre  pour  legende  ces  mots :  «  Son  visage 
encore  enfanlin  etait  deja  sillonne  de  rides.  » 

La  meme  absurdite  n'existe  pas  dans  les  almanachs  parisiens, 
ou  les  illustrations  sont  veritablement  le  principal.  Tout  le 
monde  a  vu,  ces  illustrations  dans  le  Charivari,  ou  dans  le 


DES  ALMANACHS.  59 

Journal  pour  tire,  ou  dans  le  Tintamarre.  MM.  Pagnerre  et 
Aiibert  n'ont  fait  que  les  puiser  la,  en  y  en  ajoutant  quelques 
autres  dues  aux  crayons  des  spirituels  artistes  qui  illustrent  ces 
m£mes  journaux.  Elles  sont  toutes  parfailement  a  leurs  places, 
et  par  consequent  tres-intelligibles. 

Le  portrait  de  Louis-Napoleon  est  Illustration  principale  de 
tous  les  Liegeois  qui  ont  pour  litre  le  National  ou  YAlmanacli 
national.  Cepoi  trait  est  le  meme  dans  les  editions  de  Nancy,  de 
Troyes  et  de  Chatillou-swr-Seine,  les  trois  villcs  qui  impriment  a 
peu  pres  exdusivement  ce  genre  d'almanach.  Je  crois  devoir 
donner  le  quatrain  dont  M.  Baudot  de  Troyes  fait  suivre  ce  por- 
trait: 

L'anarchie,  triste  suite  des  revolutions, 
Divisait  notre  France,  Tentrainait  a  sa  ruine. 
Louis  vint,  et  son  genie,  sa  moderation 
Nous  rendirent  la  pail  et  nos  sages  doctrines. 

La  poesie  n'est  pas  tres-confonue  aux  lois  de  la  prosodie; 
maiscette  negligence  doit  toe  attribute  sans  doute  a  la  viva ci to 
du  sentiment,  qui  est  excellent  d'ailleurs  et  lemien. 

Les  almanachs  in-4  ont  aussi  leurs  illustrations  intra  muros 
et  extra,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  Ce  sont,  dans  Tinterieur 
surtout,  d'abominables  planches  ou  le  noir  domine,  taut  les 
trails  creuses  par  le  burin  ont  soufiert  du  frottement  et  de  la 
pression.  Quelques-unes,  d'une  dimension  plus  grande  que  celle 
de  l'almanach,  se  replient  comme  les  cartes  g6ographiques,  et 
recurrent  sur  le  verso  le  texte  de  Thistoire  qu'elles  representent. 
Les  planches  des  faux  titres  sont  un  peu  moins  mauvaises,  sur- 
tout dans  les  almanachs  qui  ont  adopte  des  titres  modernes,  et 
elles  representent  ce  que  les  titres  expliquenl.  Mais  la  se  borne  le 
rapport;  car  toute  cette  variety  un  peu  fastueuse  que  MM.  Hin- 
zelin  et  Deckberr  ont  d£ployee  dans  les  titres  de  leurs  norubreux 
almanachs*  n'existe  que  sur  la  couverture ;  le  texte  est  presque 
^  tout  et  partout  invariablemeiil  le  meme. 


60  CBAP1TRE  II. 

Dans  Y Almanack  du  crime,  de  M.  Hinzelin,  le  faux  litr 
represente  un  pr Stoke.  L'avocat,  un  coquet  avocat,  plaide  aye 
feu;  le  president  dort;  le  greffier  sourit  en  regardant  l'avocat 
I/accuse* ,  assis  entre  deux  gendarmes,  baisse  la  tete. 

Dans  le  Postilion  dela  paix  et  de  la  guerre,  de  M.  Deckherr, 
on  voit  un  postilion  tenant  dune  main  une  depeche,  avec  un 
cor  de  chasse  en  sautoir,  monte  sur  un  cheval  au  galop,  et 
tournant  la  tete  en  arriere,  du  c6te  de  la  ville  qu'il  vient  de 
quitter,  et  qu'on  voit  dans  le  lointain  devoree  par  un  incendie. 
Une  Renomm6e  vole  au-dessus  de  lui,  sonnant  de  la  trompette 
et  portant  la  couronne  de  la  victoire. 

Chez  Mt  Hinzelin,  le  Veritable  Postilion  est  sans  doute  le 
lieutenant  general  des  armees  du  roi  en  Flandre,  Rantzaw,  de- 
puis  marechal  de  France.  II  est  plante  sur  un  cheval  qui  se 
cabre,  et  tient  le  Mton  de  commandement.  Un  bandeau  noir 
couvre  la  place  ou  fut  jadis  son  ceil  droit.  On  dit  qu'a  sa  mort 
il  ne  lui  restait  plus  qu'un  ceil,  une  oreille,  un  bras,  une  jambe, 
un  seul  membre  enfin  de  ceux  que  les  hommes  ont  doubles,  tant 
la  guerre  avait  exerce  sur  lui  de  ravages. 

On  voit,  sur  le  Revenant  de  H.  Deckherr,  Handrin  deguise 
en  diable,  au  milieu  de  ses  compagnons  habilles  en  satyrcs.  C'est 
la  repetition  d'une  gravure  du  texte. 

Le  Latin  de  M.  Hinzelin  et  le  Nouveau  Lutin  de  M.  Deckherr 
ont  chacun  pour  enseigne  un  magicien  dans  le  costume  tradi- 
tionnel,  a  savoir,  avec  un  bonnet  en  pain  de  sucre,  la  baguette 
divinatoire,  la  robe  constellee,  la  sphere  et  le  hibou.  II  est  debout 
au  centre  d'un  cercle  et  entoure  de  badauds  qui  le  regardent 
faire.  Toutefois,  les  personnages  ne  sont  pas  grouped  de  meme 
dans  Tun  et  Tautre  almanach. 

H.  Hinzelin  dans  VAndbaptiste  des  campagnes,  et  M.  Deck- 
herr dans  le  Nouvel  Anabaptiste,  nous  montrent,  le  premier 
un  paysan  coiffe  d'un  large  feutre,  tenant  une  faux  dune 
main,  et  allongeant  Tautre  main  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  preche.  D'autres  paysans  sont  autour  de  lui,  qui semblent  en     | 
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effet  l'ecouter.  Le  second  nous  montre  le  m&ne  homme,  mais 
seul  et  aiguisant  sa  faux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ces  editeurs  auraient  du  nous  expliquer 
ce  qu'ils  entendent  par  le  titre  d'anabaptiste,  et  j'ai  os6  douter 
qu'ils  Pentendissent  en  effet.  J'essayerai  done  de  donner  sur  ce 
point  ma  conjecture.  Cette  conjecture,  si  elle  est  vraie,  determi- 
nera  le  motif  en  raeme  temps  que  l'anciennete  de  VAnabaptiste. 
Je  presume  done  que  ce  titre  nous  reporte  au  temps  de  Jean  de 
Leyde,  dans  les  trenle  ou  quarante  premieres  annees  du  sei- 
zieme  siede;  que  les  partisans  de  ce  fanatique  ou  plulot  de  cet 
imposteur  faisaient  de  la  propagande  au  moyen  des  almanachs, 
et  que  le  titre  seul  de  ces  almanachs  leur  a  survecu  comme  aussi 
aux  dogmes  impies  dont  ils  etaient  les  propagateurs  et  le  depot. 

Les  Messagers  boiteux  sont  tres-nombreux.  II  y  a,  comme  je 
fai  fait  voir  plus  baut,  ceux  de  Berne,  de  Bale,  de  Strasbourg,  des 
Cinq  parties  du  monde,  de  France  et  d'Algerie,  et  YAlgerien. 
Les  figures  qui  represented  le  fameux  Hessager  y  sont  tres- 
variees.  Dans  le  Grand  Messager  boiteux  algerien,  c  est  un  juif 
en  frac,  avec  une  jambe  de  bois.  II  presente  sa  depeche  a  une 
espece  de  mamelouk  qui  lui  tend  les  bras,  comme  s'il  s'appretait 
a  y  recevoir  l'homme  lui-m&ne.  Un  monsieur  et  une  dame  en 
costume  europeen  regardent  cette  scene,  et  un  lancier,  droit 
comme  un  piquet,  salue,  en  portant  la  main  au  shako. 

C'est  encore  un  juif,  je  suppose,  qu'on  voit  dans  le  Messager 
de  France  et  d' Alger;  mais  il  a  un  costume  ou  turc,  ou  maure, 
ou  grec;  je  ne  reponds  pas  de  la  verite  historique.  II  tend  d'une 
main  son  paquet  a  un  Arabe,  de  l'autre  il  serre  celle  dun  offi- 
cier  frangais.  Un  negrillon,  sur  le  devant  du  tableau,  mene  en 
laisse  une  tortue  qui  se  cabre.  Serait-ce  qu'il  peut  etre  quelque- 
fois  opportun  de  rappeler  a  la  tortue  elle-meme  comme  aux  mes- 
sagers, cette  sage  maxime  qui  est  pourtant  la  sienne,  et  qu'elle 
semble  ici  avoir  oubliSe  : 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  a  point? 
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On  pourrait  faire  la  m&ne  rematque  au  sujet  de  Tescargot 
que  Ton  voit  figurer  dans  quelques-unes  des  planches.  L&,  seu- 
lement,  l'animal  est  libre,  et  il  le  fait  bien  voir  a  la  maniere  dont 
il  allonge  les  deux  telescopes  qui  sont  les  organes  de  sa  vue,  et 
que  le  moindre  contact  ferait  rentrer  aussitdt. 

11  y  a  vraisemblablement,  cachee  sous  ces  emblemes,  quelque 
intention  maligne  qui  pourrait  donner  lieu  a  des  commentaires 
fort  interessants;  mais  il  me  reste  trop  a  dire  pour  songer  seu- 
lement  a  I'entreprendre. 

Le  Messager  des  Cinq  parties  du  monde  parait  6tre  un  sol- 
dat  de  la  premiere  repubtique  francaise.  II  porte  un  frac  a  re  vers, 
un  tricorne  et  une  cadenette.  II  est  devant  un  groupe  de  cinq 
individus  qui  represented  les  cinq  parties  du  monde.  L1  Europe 
y  est  figuree  sous  les  traits  d'un  hussard  ou  fancier;  l'Asie  sous 
ceux  d'un  Turc  v&u  a  l'ancienne  mode  (c'est  a  TAsie  que  ie 
messager  donne  ses  depeches) ;  I'Afrique  sous  ceux  d'un  negre; 
rAmerique,  sous  ceux  dun  Peruvien,  contemporain  de  Monte- 
zuma, et  rOceanie,  sous  ceux  d'un  homme  tel  apeu  pres  qui! 
est  sorti.des  mains  de  la  nature. 

Les  Messagers,  en  langue  allemande,  mais  qui  s'impriment 
sur  Ie  territoire  francais,  principalement  a  Strasbourg,  a  Col  mar, 
a  Haguenau  et  a  Mul house,  suivent  la  meme  regie  de  composi- 
tion que  les  Messagers  francais.  Gependant  ils  sont  pour  la  phi- 
part  mieux  imprimes  et  sur  du  meilleur  papier.  Je  citerai  entre 
autres  Der  grosse  Strassburger  hinkende  Bote  (le  Grand  Mes- 
sager boiteux  de  Strasbourg),  publie  par  Leroux;  Marientha- 
ler  Katender  (le  Calendrier  de  l'Ecu  *  de  Marie),  publie  a  Ha- 
guenau par  Valentin  Edler;  Der  gute  Bote  (le  Bon  Message), 
par  Berger  Levrault,  a  Strasbourg;  enfin,  et  apres  ces  trois  6di- 
teurs,  Der  Colmarer  hinkende  Bote  (Ie  Messager  boiteux  de 


1  Cet  6cu  est  sur  la  couverture ;  il  reprdsenle.  l'image  de  Marie  enveloppee 
d'une  immense  aureole  rayonnante,  et  port  ant  sur  ses  genoux  le  corps  de  son 
divin  tils. 
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Colmar),  public  par  Deckherr,  ct  Ber  gute  Alsdsser  (le  Bon 
Alsacien),  par  K.  H.  Hoffmann,  a  Colmar. 

J'ai  toujours  ete  frapp6  du  soin  qu'apportent  les  editeurs  alle- 
mands  dans  la  fabrication  des  livres  a  l'usage  du  peuplc.  C'est 
qu'ils  consul  tent  plutot  le  gout  du  pen  pie  que  le  leur,  et  que 
le  peuple  de  ces  quartiers  a  le  gout  difficile.  En  effet,  l'instruc- 
I  ion  y  etant  relativement  plus  repandue  qu'ailleurs,  on  y  est  sans 
doute  exigeant  sur  la  condition  des  livres  en  proportion  du  plaisir 
qu'en  trouve  a  les  lire.  Ajoutez  que  Talmanach  est,  la  plu- 
part  du  temps,  le  seul  livre quon y  Use,  et  Ton  parait  tenir  a  ce* 
qu'il  soil  bon.  «  Ceux,  dit  Bayle l,  qui  ont  lu  d'une  facon  vague 
toutes  sortes  de  livres  savent  un  peu  de  tout  et  ne  possedent  rien 
a  fond.  Us  battent  beaucoup  de  pays,  et  ne  disent  presque  rien  qui 
soit  exactement  vrai. . .  Un  homme  qui  n'a  hi  qu'uu  certain  livre  les 
peut  relever  a  tout  moment,  et  leur  montrer  qu'ils  se  trompent.  » 
Malgre  la  superiority  de  nos  almanachs  allemands,  j'ose  douter 
que  les  paysans  d' Alsace  y  trouvent  le  moyen  d'etre  si  savants. 

L'estampe  des  Messagars  (en  langue  franchise)  de  Berne  et 
de  Bale,  ainsi  que  de  Strasbourg,  oiTre,  independamment  du 
personnage  de  rigueur,  une  circonstance  particuliere  dont  il 
m'est  parfaitement  impossible  de  donner  l'explication  au  lecteur. 
Cette  circonstance  se  reproduit  sous  des  formes  difKrentes  dans 
les  editions  de  M.  Hinzelin,  de  M.  Deckherr  et  de  M.  Leroux  de 
Strasbourg;  mais  au  fond  elle  doit  signifier  evidemment  la 
meme  chose.  C'est  un  enfant  qui  pleure  et  qui  s'essuie  les  yeux 
et  la  figure  avec  un  mouchoir.  Serait-ce  que  les  enfants  etant 
pour  la  plupart  jaloux  du  bonheur  d'autrui,  la  joie  qu'eprou- 
vent  les  personnes  a  qui  Ton  apporte  des  lettres,  fait  pleurer  de 
jalousie  notre  marmot?  Comme  il  peut  sembler  interessant  a 
quelques  amateurs  d  enigmes  de  ce  genre  de  chercher  la  solution 
de  celle-la,  je  mettrai  sous  leurs  yeux  les  quatre  planches  ou  elle 
figure. 

1  Uttre*,  t.  Ill,  p.  884.  Rotterdnm,  1714,  in-12. 
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MESSAGER   DE   BEBNE. 

Deckherrva  Montbeliard. 
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IDEM. 

Hinzelin,  a  Nancy. 
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Dans  le  Messager  de  Strasbourg,  dont  il  y  a  deux  editions, 
l'une  en  francais,  de  M.  Leroux,  l'autre  en  allemand,  de  H.  Sil— 
bermann,  1' enfant  pleure  ici  et  lit  14.  Je  suppose  que  cette  con- 
tradiction de  la  part  des  editeurs  n'est  pas  un  pur  caprice,  et 
que  s'ils  savent  pourquoi  d'une  part  on  fait  rire  F  enfant,  ils  sa- 
vent  aussi  pourquoi  de  l'autre  on  le  fait  pleurer.  Pour  moi,  je 
confesse  que  je  ne  le  devine  pas,  de  m3me  que  je  ne  pousse  pas 
rindifference  au  point  de  n'etre  pas  curieux  de  l'apprendre.  Mais 
est-ce  bien  aux  editeurs  qu'on  pourrait  le  demander? 

Embarrasse  de  savoir  quelle  autre  attitude  il  donnerait  a  cet 
enfant,  et  ne  voulant  pas  sans  doute  copier  ses  concurrents, 
H.  Verronais,  editeur  du  Messager  boiteux  de  Metz,  a  pris  le 
parti  de  le  supprimer. 

Parlerai-je  maintenant  du  papier  et  de  l'impression  de  tons 
ces  almanachs?  Dans  le  vrai  Liegeois,  le  papier  est  hideux  et  les 
caracteres  analogues.  On  dit  que,  sans  ces  deux  conditions,  il 
serait  moins  vrai  et  ne  se  vend  rait  pas.  A  la  bonne  heure,  la 
verite  n'a  sans  doute  pas  besoin  de  parure ;  mais  ici,  quelle  soit 
nue  ou  en  simple  neglige,  on  doit  convenir  qu'elle  n'est  pas 
belle  a  voir.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  rien  de  plus  horrible 
que  ces  livrets,  et  je  leur  fais  mon  compliment  de  charmer  par 
ou  toute  autre  chose  repousse.  Les  almanachs  in-4  ont  droit  aux 
memes  eloges  et  pour  le  meme  motif.  C'est  toujours  du  papier 
d'un  gris  sale,  charg6  de  pattes  de  mouches  dont  le  ton  noir  a 
beaucoup  de  peine  a  se  detacher  sur  un  fond  qui  lui  est  a  pen 
pres  identique.  Ajoutez  a  cela  que  la  pagination  y  manque  genc- 
ralement,  ce  qui  donne  aux  editeurs  la  facilite  de  grossir  on  de 
diminuer  a  volonte  leurs  almanachs,  sans  qu'il  y  ait  interruption 
rfolle  ou  apparente  dans  le  texte l. 

Cependaiit  il  faut  faire  une  exception  en  faveur  de  quelques 
almanachs  imprimes  a  Paris  et  en  province.  Les  almanachs  { 
illustres,  les  almanachs  de  H.  Hilaire  le  Gai,  qui  ont  pour  edi- 

1  lies  editeurs  de  ces  almataacbs  les  ont  depuis  bien  perfection^. 
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teur  H.  Passard,  sont,  les  derniers  surtout,  imprimis  sur  beau 
papier  blanc  et  en  caracteres  tres-lisibles.  A  GMtillon-sur-Seine, 
M.  Leboeuf  a  perfection^  les  varietes  du  Ltigeois,  de  maniere 
a  faire  honte  k  tous  ses  concurrents.  Son  papier  est  excellent, 
ses  caracteres  dune  nettete  irreprochable,  et  ses  feuilles  pagi- 
nees.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  qu'il  y  trouve  son  coriipte ; 
mais  j'en  doute,  si  ce  que  je  viens  de  dire  des  causes  de  la  fa- 
veur  qui  s'atlache  au  vrai  Liegeois  est  authentique. 

J'ai  mis  en  reserve,  pour  la  fin  de  ce  chapitre,  deux  ou  trois 
almanachs  qui,  k  cause  de  la  difference  radicale  qu'il  y  a  entre 
eux  et  les  autres,  doivent  etre  l'objet  d'un  examen  particulier; 
je  veux  parler  du  Dieu  soil  beni,  de  V Almanack  des  bergers  et 
du  Cadeau  des  Muses. 

Je  commence  par  le  plus  jeune.  II  n'a  pas  encore  tout  k  fait 
soixante  ans l  et  s'imprime  a  Falaise,  chez  Levasseur,  sous  le 
titre  de  Cadeau  des  Muses,  ou  Almanack  universel;  Etrennes 
utiles  et  agreableSj  in-32, 126  pages,  par  Bree  l'ainl.  II  a  pour 
epigraphe  : 

Et  prodesse  voJunt  et  delectare  Camoenae. 

II  se  vend  aussi  a  Paris,  chez  M.  Pagnerre. 

Les  personnes  qui  avaient  l'£ge  de  raison  au  commencement 
du  regne  de  Louis  XVI  (et  j'en  connais  quelques-unes)  se  rap- 
pellent  encore  qu'il  n'y  avait  pas  alors  un  homme  comme  il  faut 
qui  n'eut  son  petit  almanach  de  la  cour,  format  in-32,  oblong, 
convert  d'un  papier  jaune  ou  cuivr£,  avec  gaufrures  en  or,  im- 
prim6  en  caracteres  tres-menus,  et  contenant  la  maison  du  roi, 
la  chronologie  des  rois,  le  sacre*  college,  les  cours  de  TEurope, 
les  departements  ministeriels,  leclerge  de  France,  etc.,  et,  h  la 
fin,  quelques  petites  pieces  de  vers.  Eh  bien,  notre  Cadeau  des 
Muses  s'est  modele  sur  ce  format  et  sur  ce  plan.  II  va  sans  dire 

1  II  les  a  aujourd'hui,  et  dix  de  plus. 
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qu'il  a  du  supprimer  beaucoup  de  choses  et  les  remplacer  par 
quelqiies  autres ;  mais  tel  qu'il  est,  il  peut  encore  iaire  illusion 
aui  contemporairis  de  l'ancienne  monarchic,  et  un  collection- 
neur,  le  trouvant  sur  le  quai  et  ne  regardant  pas  tout  d'abord 
a  la  date,  pourrait  y  etre  trompe\  On  y  voit  la  configuration  des 
eclipses  de  soleil  et  de  lune,  de  la  rose  des  vents,  des  phases  de 
la  June  et  du  systeme  du  monde.  Une  gravure,  representant 
Apollon  et  les  Muses  reunis  au  pied  dn  Parnasse,  du  haut  dn- 
quel  Pegase  s'elance,  fait  face  au  titre.  Le  tout  se  termine  par 
une  vingtaine  de  pieces  de  vers  douceatres  et  languissants,  ce 
qu'il  ne  faut  attribuer  sans  doute  qu'a  la  distance  qui  les  separe 
de  la  gravure,  le  souffle  d'Apollon  ne  pouvant  passer  au  travers 
de  cent  et  quelqiies  pages,  pour  aller  les  animer.  Du  reste,  ce 
pauvre  petit  almanach  me  fait  assez  l'effet  d'une  rocaille  ou 
dune chinoiserie du  xvme .siecle,  de*paysee au  milieu  des  bronzes 
et  des  acajous  du  xixe;  lui-m3me  ne  semble  plus  savoir  ce  qu'il 
fait  ni  ce  qu'il  dit.  Par  exemple,  il  indique,  comme  ministre  de 
l'interieur,  M.  Fialin,  M.  de  Haupas1,  comme  prefet  de  police, 
et  H.  Dupin  aine,  comma  procureur  general  de  la  Cour  de  Cas- 
sation'; et  cela  en  1853!  Cela  sent  fort  son  etourdi,  ou  pi u tot 
son  grand  seigneur  un  peu  brouille  avec  les  choses  de  ce  siecle. 
Le  Dieu  soil  beni  est  le  premier  livre,  je  ne  dirai  pas  que 
J'aie  lu,  mais  que  j'aie  manie,  lorsque  je  suis  entre  dans  ce 
monde;  et  je  date  du  commencement  du  siecle!  C'est  un  produit 
essentiellement  bourguignon  et  champenois,  car  Troyes  et  Cha- 
tillon  s'en  disputent  Timpression.  Quant  a  son  ex  trait  de  nais- 
sance,  il  serait  tres-difficile  de  le  donner,  n'y  ayant  pas^  dans  ces 
contrees,  de  families  de  laboureurs  et  de  bourgeois  ou  cet  alma- 
nach ne  soit  adopte,  de  generation  en  generation,  et  consulte  de 
temps  immemorial.  Aussi  a-t-il  toujours  fait  une  vive  concur- 
rence au  Liegeois;  mais  je  doute  que  sa  trop  grande  simplicite 

1  Ministre  alors. 

*  11  ne  l'a  et£  que  neuf  ans  plus  tard. 
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lui  permette  de  la  soutenir  plus  longtemps.  II  n'offre  au  lecteur 
ni  anecdotes,  ni  contes,  ni  romans,  ni  calembours ;  il  n'a  pas 
l'orabre  de  literature.  Je  tremble  qu'il  ne  soit  destine  a  perir, 
encore  qu'il  ne  coute  qu'un  sou.  Son  format  est  un  grand  in-l42, 
de  28  pages,  chez  M.  Leboeuf,  de  Chat i Hon,  de  36  chez  M.  An- 
ner-Andr6,  de  Troyes,  couvertures  comprises.  Sur  la  premiere 
page  on  lit  ces  mots  en  grandes  capitales,  et  ainsi  disposes  : 

DIEU 

SOIT 

BfiNI! 
Et  sur  la  dernicre  : 

SOLI 

DEO 

HONOR 
ET  GLORIA,     . 

auxquels  M.  Leboeuf  ajoute,  avec  raison,  la  vieille  form  tile  : 

DEUS  ASTRA   REGIT; 

que  M.  Anner-Andre  a  supprimee.  Le  reste  se  compose  de  quel- 
ques  observations  sur  l'&ge  du  monde,  les  f&es  mobiles,  le  comput 
ecclesiastique,  etc. ;  de  conseils  hygieniques  pour  chaque  saison 
de  Tannee,  du  calendrier  et  des  foires  de  sept  ou  huit  departe- 
mento.  II  y  a  bien  quelques  legeres  differences  entre  les  deux 
editions,  par  exemple  dans  les  pronostics  de  chaque  jour  du  mois 
el  dans  les  signesqui  les  expriment;  mais  cela  n'altere  nuUement 
la  physionomie  generate  du  livre,  lequel  garde  toujours  l'em- 
preinte  de  son  antiquity  en  depit  meme  des  perfectionnements, 
selon  moi  regrettables*  que  M.  Leboeuf  a  cru  devoir  apporter  aux 
caracteres  et  ati  papier.  Ce  n  etait  pas  le  lieu  de  se  montrer 
progressiste, 

Chaque  jour  du  mois  est  suivi  d'un  signe  dont  l'explication 
est  donnee  au  bas  du  verso  de  la  couverture.  Bon  ventouser  est 
represente  par  une  espece  de  gourde  assez  semblable  aux  petites 
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boules creases  decristal,  destinies  a  cet  usage;  bon  prendre 
pilule,  par  one  pilule;  bon  oouper  du  bois,  par  nne  hache;  bon 
faire  les  cheveux,  par  une  paire  de  ciseaux;  bon  couper  les  on- 
gles,  par  une  main;  etc.,  etc. 

■  Je  ne  s$ay  pas,  dit  a  ce  propos  Guillaume  Bouchet,  la  raison 
des  eslections  de  jours,  ne  pourquoy  il  Cut  meilleur  coupper  ses 
cheveux,  faire  sa  barbe,  rongner  ses  ongles  en  un  temps  qu*a 
l'autre;  ce  qua  observe  l'empereur  Tibfcre  qui  ne  faisoit  ja- 
mais faire  ou  defaire  les  cheveux  ny  la  barbe  que  la  lune  ne 
fust  en  conjonction  avec  le  soleil.  Aussi,  que  Marcus  Varro 
disoit  que,  pour  garder  de  tomber  les  cheveux,  qu'il  les  falloit 
tousjours  coupper  apr&s  la  pleine  lune  :  et  de  la  les  faiseurs 
d'Almanachs  ont  remarque  en  leurs  Diaires  les  jours  ausquels  il 
fait  bon  se  faire  tondre,  de  faire  sa  barbe  et  rongner  ses  ongles, 
la  pluspart  n'y  touchant  qu'a  ces  jours-la.  Hesme  j'en  ay  veu 
de  si  superstitieux  qu'ils  n'eussent  jamais  rongne  leurs  ongles  a 
jours  de  foire  ou  de  marche,  et  si  faisoient  grande  conscience 
de  parler  quand  ils  se  rongnoient  les  ongles,  ou  quand  on  leur 
rongnoit,  commen$ans  tousjours  par  une  grande  observation  a  se 
les  rongner  au  premier  doigt,  laissant  le  poulce  le  dernier;  ce 
qu'ils  disoient  avoir  apprinsdesauciens  par  une  certaine  caballe; 
que  s'ils  eussent  fait  autrement,  ils  auroient  eu  opinion  que  cela 
leur  eust  apporte  quelque  malheur.  Et  aussi,  adjoustoit-il,  j'en 
ay  veu  plusieurs  qui  adjoustoient  foy  a  un  vers  ancien  qui  est 
sans  autheur &,  et  se  gouvernoient  selon  iceluy,  ce  vers  nous 
apprenant  a  quel  jour  il  faut  faire  sa  barbe,  coupper  ses  cheveux 
et  rongner  ses  ongles.  »  (XXVlle  Seree;  t  II,  p.  473.) 

Le  m£me  va  nous  apprendre  le  motif  qui  avait  fait  mettre  dans 
un  almanach  de  son  temps,  bon  battre  sa  femme  : 

«  Un  autre  va  prendre  la  parolle  et  va  conler  une  tragedie 

I  Ce  vers  est: 

Ungues  Mercurio,  barbam  Jove,  Cypride  crines. 

II  est  dans  Ausone  [Eglogarium),  et  n'est  pas  de  lui. 
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qui  se  joue  tous  le$  ans  la  vigile  des  Roys,  qu'on  fait  le  Roy-boit, 
entre  un  mari  et  line  ferame.  Les  joueurs,  va  il  dire,  sont  un 
homme  et  une  femme  mariez  ensemble  il  y  a  long  temps.  La 
femme  est  une  diablesse,  le  mary  est  un  bon  homme  qui  ne 
luy  fait  rien,  ne  demandant  que  patience.  De  la  battre,  il 
nose,  tant  elle  crie  au  meurtre,  a  Fayde,  ce  bourreau  me  tue : 
lellement  qu'en  la  voulant  battre,  il  a  este  luy-mesme  en  grand 
danger  de  l'estre  par  les  femmes  qui  venoyent  au  secours,  IV 
yant  aussi  despiteusement  crier.  Parquoy  il  s'advisa  que  sans 
danger  il  la  pourroit  battre  un  tel  jour  qu'aujourd'huy  qu'on 
crie  le  Roy-boit.  Premierement,  les  voisines  ne  viendront  point 
au  secours;  crie  tant  quelle  voudra,  car  elles  penseront  qu'on 
crie  le  Roy-boit;  et  tant  plus  elle  criera,  tant  plus  on  estimera 
qu'on  celebre  la  feste  des  Roys,  comme  ont  fait  nos  peres  an- 
ciens,  jugeant  ceste  annee  fertile  dans  laquelle  on  trouve  faci- 
lement  la  febve  au  g&teau.  Secondement,  les  voisins  n'en  en- 
tendront  rien,  a  cause  du  bruit  que  chacun  fait  en  sa  maison, 
en  criant  le  Roy-boit.  En  l'asseurance  de  tout  cela,  ce  mary  ne 
faut  point  tous  les  ans  a  ce  jour-la  de  payer  a  sa  femme  les 
arrerages  de  toute  I'annee.  Lors  un  drolle  va  dire  qu  il  avoit 
este  en  grand'peine  jusques  &  cette  heure  icy,  de  scavoir  que 
vouloit  dire  ce  qu'on  avoit  mis  en  un  almanach,  la  vigile  des 
Roys,  oft  il  y  avoit  Bon  battre  sa  femme,  et  qu'il  n'avoit  este 
en  si  grand'  peine  d'entendre  que  vouloit  dire  Plie  le  coude 
qu'on  avoit  mis  la  vigile  de  Saint  Martin,  ni  Garde  les  yeux, 
le  jour  des  Gendres.  »  (IVe  Seree,  t.  1,  p.  80.) 

Les  conseils  hygieniques  dans  le  Dieu  soit  beni,  consistent : 
au  printemps,  a  ^tre  sobres  et  reguliers  dans  le  boire  et  le 
manger,  a  eviter  tous  les  exces  qui  epuisent  la  vie,  a  ne  pas  se 
purger  sans  necessite;  en  et6,  a  se  baigner  souvent  dans  la  ri- 
viere, en  evitant  les  endroits  dangereux,  fut-on  tres-bon  nageur; 
en  automne,  a  ne  manger  des  fruits  que  lorsqu'ils  sont  murs; 
en  hiver,  a  preferer  l'exercice  du  corps  au  coin  du  feu,  a  ne  pas 
coucher  dans  des  chambres  basses  et  hum  ides,  de  peur  des 
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EXPLICATION  DE8  SIGNES. 

Nouvelle  lune ^ 4) ' 

Premier  quartier,  rouge  Hunt  lumineux.  ^ 

Pleine  lune fib 

Dernier  quartier rf 

Lune  montante ^^ 

Lune  descendante  . ^^ 
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Jour  de  dimanche ♦ 

Jour  de  fete ft 

Jour  ouvrable A  A 

Bon  saigner t|c 

Tres-bon  saigner alt 

Bon  ventouser M 

Bon  prendre  medecinc £ 

Bon  prendre  pilules A 

Bon  sevrer  les  enl'ants 9$ 

Bon  faire  les  cheveux %^ 

Bon  couper  les  ongles '.  /)£ 

Bon  traiter  les  yeux a 

Bon  fumer  la  terre.  .........  If 

Bon  semer  et  planter A 

•   Bon  couper  du  bois  f /0 

D  signifie  devant  midi,  A  signifie  apres  midi,  et  le  chiffre  romain 
marque  Yheure  de  la  lune. 

Guides  pour  conduire  les  fetes  aux  jours  qu'elles  arrivent ...     II- 

CONSTITUTION   DE  L'AIR. 

Jour  de  beau  temps Q 

Chaud  et  etouffant ^ 

Tonnerre  ou  Eclairs X 

Huie  et  humidity W 


1  Voyez  dans  Ausone  [Edogarium)  des  prescriptions  de  la  m£me  nature, 
selon  les  mois  de  l'ann&e  : 

Mercuritu  farti  probat  ungues  semper  acutos,  etc. 

7. 
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Jour  de  soleil 

Brouillard  et  nebuleux. 

Froid 

Temps  venteux.    .   .   . 
Neige  et  gelee 


LBS  DOUZB  S1GNES  CELESTES. 


Le  Verseau /|£  Le  Lion £q£ 

Les  Poissons.  •.   .   .   .  Sf  LaVierge JJ£ 

Le  Belier 4JJt  La  Balance Hjjhi 

Le  Taureau.  .   .   ,    .   .  Mb  Le  Scorpion ^( 

Les  Gemeaux ijf  Le  Sagittaire     ....  J£ 

L'ficrevisse ^0  Le  Capri corne &¥ 

On  voit  assez  par  la  que  si  veritablement  cet  almanach  s  a- 
dresse  a  ceux  qui  ne  savent  pas  lire,  il  ne  regarde  pas  moins 
les  membres  de  l'Academie  des  sciences,  qui  savent  quelque 
chose  de  plus.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  prenant  le  mms  de  fevrier 
pour  type,  je  vois,  le  ier,  une  espece  de  t&e  de  negre  dont  les 
traits  sont  noyes  dans  l'encre ;  c  est  ou  un  signe  defigure,  ou  un 
signe  de  fantaisie;  le  2,  bon  traiterles  yeux;  le  3,  bon  saigner; 
le  4,  bon  prendre  pilules;  le  5,  bon  prendre  m6decine;  le  6, 
bon  faire  les  cheveux;  le  7,  bon  sevrer  les  enfants;  le  8,  bon 
ventouser;  le  9,  bon  fumer  la  terre,  etc.,  etc.,  ainsi  de  suite 
jusqu'au  28,  chaque  prescription  qnotidienne  etant  toujours 
representee  par  un  signe  qui  a  plus  ou  moins  de  ressemblance 
avec  la  chose  prescrite. 

II  n'y  avait  pas  jadis  un  seul  almanach  qui  ne  reproduisit 
tous  ces  signes  et  pronostics,  sous  la  forme  exacte  ou  on  les  voit 
ici,  et  avec  Interpretation  laconique  dont  ils  sont  precedes.  Au- 
jourd'hui  je  ne  les  retrouve  plus  guere  que  dans  les  Messagers 
boiteux,  posterity  plus  directe  des  almanachs  du  xvie  siecle, 
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mals  postente1  degen6ree,  et  toutefois  s'estimant  fort  au-dessus 
de  ses  auteurs.  Phis  rSvoIutionnaires,  la  *  plupart '  ffes  Liegeois 
se  sont  tout  a  fait  dispenses  de  cette  reproduction,  ou,  s'ils  l'ont 
acceptee,  c  est  en  en  modifiant  la  forme,  c'estmeme  en  en  chan- 
geant  le  but,  enflamm£s  a  cet  egard  de  la  meme  passion  du 
progres  qui  brulait  la  Convention  nationale,  lorsqu'elle  perfec- 
tionnait  le  calendrier  gregorien,  donnait  conge*  aux  saints  du 
paradis,  et  canonisait  les  sans -culottes,  les  tricoteuses  et  leg 
navets. 

Yoila,  me  dira-t-on,  des  regrets  bien  pompeux a  propos  dun 
bien  mince  objet :  j'en  conviens;  mais  j'ajoute  queje  ne  parleici 
que  pour  les  bibliophiles.  Or,  il  faut  savoir  qu'il  est  tels  biblio- 
philes capables  de  repandre  autant  de  larmes  sur.  les  perfeo 
tionnements  introduits  dans  les  nouvelles  editions  de  certains 
vieux  livres,  que  Jonas  en  versa  sur  les  mines  de  Ninive. 

Je  reviens.  Quant  aux  Guides  pour  conduire  les  fetes  aux 
jours  quelles  arrivent,  j'avoue  qu'il  m'est  impossible  de  m'o- 
rienter,  meme  avec  eux.  D*ailleurs,  j'aime  mieux  rester  a  cet 
egard  dans  une  ignorance  qui  me  laisse  le  repos,  que  de  cher- 
cher  a  les  comprendre  en  me  fatiguant  a  les  suivre.  Plus  heu  ■ 
reux  que  moi,  le  lecteur  les  comprendra  ou  les  devinera.  Je  lui 
quitte  cette  gloire,  et  poursuis  mon  examen. 

La  figure  qui  est  au  recto  de  la  premiere  feuille  n*a  rien  de 
commun  non  plus  avec  celle  dont  le  Liegeois  est  invariablement 
orne.  Ce  n*est  plus  ici  la  figure  monotone  de  Matthieu  Laensberg 
ni  le  masque  de  Nostradamus,  Tun  et  l'autre  egalement  propres 
a  servir  d'epouvantail  aux  enfants  et  aux  moineaux;  c'est  un 
vrai  tableau  de  genre,  une  vue  d'interieur.  L'astrologue  Helchior 
Grieffer,  assis  dans  un  fauteuil,  enveloppe  dans  sa  robe  de 
chambre  a  fourrure,  et  coifle  dun  bonnet  babylonien,  applique 
le  compas  sur  une  sphere,  et  montre  du  doigt  le  resultat  de 
cette  operation  a  un  homme  qui  semble  le  consulter. 
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ALMANACH 
DES   BERGERS. 


L'ant6p6nultieme  page  nous  offre  la  figure  d'un  honime  nu  et 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  Gulliver  enchaine  par  les  Lilli- 
putiens.  Cependant  la  est  tout  le  mystere  des  sensations  anima- 
tes, comme  des  mouvements  de  l'intelligence  et  du  coeur;  la  est 
la  negation  du  libre  arbilre  de  rhomme,  et  le  tfonoignage  qu'il 
ne  fait  rien  sans  une  impulsion  exterieure  au  pouvoir  de  laquelle 
il  ne  lui  est  pas  possible  de  se  de*rober. 
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DESIGNATION  DES  PARTIES  QUE  CHAQUE  SIGNS   GOU VERNE. 


•  En  ces  signes  ne  saignerez 

Quand  la  lune  y  sera  entree. 

On  necroirait  pas  quecette  figure,  la  premiere  fois  qu  elle  pa- 
rut  dans  un  almanach,  excita  la  plus  grande  Amotion  parmi  les 
medecins,  et  qu'ils  y  virent,  comme  aussi  dans  la  legende  qui  la 
termine,  une  usurpation  de  leurs  fonctionsegalement  attentatoire 
aleur  honneur  et  a  leurs  honoraires,  et  justiciable  du  Parlement. 
Rien  n'est  plus  vrai  cependant,  et  il  ne  serait  pas  difficile  d'en 
apporter  des  preuves.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  vrai,  c'est  que, 
bien  que  la  susceptibilite  des  fils  d'Esculape  en  cette  occasion 
eut  quekpie  chose  de  risible,  elle  devint  tres-naturelle  du  jour 
ou  les  almanachs  furent  autant  de  dispensaires  ou  les  remedes 
les  plus  fantastiques  furent  indiques  comme  des  panacees,  et 
obtinrent  des  paysans  une  confiance  que  les  m^decins  n'en  ob- 
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tiennent  pas  eux-m£mes.  Aujourdhui  encore  cet  inconvenient: 
tfa  pa^  disparu,  et  il  y  anrait  beaucoup  a  dire  sur  les  recettes 
curatives  de  certains  alraanachs  plus  philanthropes  qu'6clair£s  ; 
raais  ce  n'est  pas  de  mon  sujet. 

On  voit  enfin  a  l'avant-derniere  page  de  notre  almanach  le 
meme  Melchior  Grieffer,  mais  beaucoup  plus  jeune  que  tout  a 


L'xUTKOLOGUE. 


Je  suis  le  maitre  spectateur 
Du  temps  et  de  son  bonheur. 


l'heure.  II  est  debout  et  porte  un  grand  chapeau  a  plumes  et  un 
sabre  de  garde  national  de  reforme  qui  repose  dans  le  fourreau. 
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II  lient  a  la  main  un  compas,  dont  il  s'apprete  a  mesurer  le  so- 
leil.  L'astre  montre  sa  face  dans  un  coin  du  tableau,  d'ou  il 
darde  ses  rayons  sur  le  temeraire  qui  le  regarde  fixement,  et  ou 
il  ressemble  assez  a  unearaignee  qui  tend  sa  toile. 

Tons  ces  almanachs,  comme  il  a  et&dit  surabondamment,  ap- 
partiennent  a  1853.  On  me  reprochera  peut-6tre  d'en  avoir  trop 
nomm6,  et,  parmi  eux,  d'ephSmeres  qui  ne  vivront  pas  au  dela 
de  l'annee  pour  laquelle  ils  ont  ete  composes ;  on  me  dira  que 
j'aurais  du  m'en  tenir  aux  Liegeois,  aux  Messagers  boiteux, 
c'est-ik-dire  aux  almanachs  qui  remontent  a  une  epoque  tres-re- 
culee,  qui,  chaque  annee,  se  renouvellent  sous  les  mSmes  titres 
et  formats,  et  qui  sont  de  veritables  livres  dont  les  reimpres- 
sions  frequentes  feraient  perdre  de  vue  la  genealogie,  si  les  bi- 
bliographes  ne  s'occupaient  de  temps  en  temps  de  la  rappeler  ou 
de  la  retablir.  L'observation  est  fondee  :  toutefois,  si  j'ai  cru  de- 
voir faire  aux  almanachs  de  fraiche  date  l'honneur  dune  men- 
tion particuliere,  c/a  &e  apres  avoir  reconnu  en  eux  un  certain 
but  d'utiliie  ou  d'agrement,  et  conclu  de  la  qu'ils  pourraient 
durer1.  II  y  a  un  commencement  a  tout,  aux  almanachs  aussi 
bien  qu'aux  empires,  et  quand  il  se  trouve  un  de  ceux-la  qui 
promet,  il  est  juste  d'en  remarquer  la  date. 

On  me  saurait  mauvais  gre  si,  au  moment  de  prendre  conge 
des  almanachs,  je  ne  parlais  de  celui  qui  a  servi  de  fondement  a 
tous  les  autres.  II  estindique,  au  Manuel  de  M.  Brunet,  comme 
la  plus  ancienne  edition  connue  de  ce  bibliographe,  sous  le  titre 
de  :  Cy  est  le  Compost  et  Kaltdrier  des  Bergiers,  nouuelle- 
ment  refaii  et  auUrement  compose  que  nestoit  par  avant.... 
—  Finit  le  compost  et  kalendfier  des  Bergiers  imprime  a 
Paiis  par  Guiot  Marchant....  Ian  it.  cecc,  mi.  xx  et  vin  le 

1  lb  ont  dure"  en  effet,  et  tons  ceux  dont  je  viens  de.  purler  et  tous  ceux 
que  j'ai  omis.  Ils  sont  en  1864  ce  qu'ils  etaient  il  y  a  dix  ans;  il  n'y  a  dc 
change  que  le1  millesime  et  les  sujets  lit tdr aire*,  la  oil  ils  sont  speciale- 
taent  admis: 
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xviii6  iaur  dauril,  in-fol.  goth.  de  90  ff.  signat.  A-N.  fig.  en 
bois.  II  a  &6  r&mprime  plusieurs  fois  depuis  avec  des  variaiites. 
Outre  un  exemplaire  du  commencement  da  xvine  siecle  (1705), 
que j'ai  sous  les  yeux,  j'en  poss&de un  de  1635,  non  mentionne 
par  M.  Brunet,  et  dont  le  titre  est  ainsi  con$u  : 

Le  grand  Calewdrier  et  Compost  des  Bergers,  compose  par  le 
Berger  de  la  Grand' -Montague,  fort  utile  et  profitable  a  gens 
de  torn  estate,  refovmk  selon  le  Calendrier  de  N.  S.  Pire  le 
pape  Gregoire  XIII.  Nouuellement  reueu  et  corrigd,  et  mis  en 
meiUeur  ordre  que  toutes  les  precedentes  impressions.  Le 
contenu  se  voit  en  la  page  suivante.  A  Lyon,  chez  Lovys 
Odin,  en  rue  Tupin,  au  Quarr6  verd,  d  la  Licorne  gerbte, 
in-4, 120  pages,  figures.  La  date  1635  est  a  la  page  7. 

11  se  divise  en  trois  parties. 


On  voil  d'abord  ce  frontispice  ou  le  Berger  de  la  Montagne 
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semble  donner  &  ses  confreres  une  lecon  d'astronomie  pasto- 
rale. 

Au  verso  est  la  table  des  matures. 

Puis,  la  premiere  partie  s'ouvre  par  un  Prologue  de  Vauteur 
qui  a  mis  par  escrit  ce  calendrier  des  Bergers. 

Vn  Berger  (y  est-il  dit),  gardant  brebis  aux  champs,  qui  n'estoit  point 
cleru  nullement,  et  si  n'avoit  aucune  cognoissance  des  Escritures, 
mais  seulement  par  son  grand  sens,  naturel,  et  bon  entendement, 
disoit  :  Combien  que  viure  et  mourir  soit  au  plaisir  et  volenti  de 
nostre  Seigneur,  si  doit  rhomme  naturellement  viure  jusques  a  sep- 
tante-deux  ans,  ou  plus  :  et  disoit  en  cette  maniere  par  ces  raisons  : 
Autant  de  temps  que  rhomme  est  a  venir  en  sa  force,  vigueur  et 
beauts,  autant  on  doit  mettre  par  raison  pour  enueillir,  affoiblir,  et 
retourner  a  neant  :  mais  le  terme  de  croistre,  et  venir  rhomme  en 
beaute,  en  grandeur,  force  et  vigueur,  est  l'aage  de  trente-six  ans, 
dont  il  luy  convient  autant  pour  enueillir  et  tourner  a  neant,  s'il  vit 
aage  d'homme  :  et  sont  septante-deux  ans,  que  doit  viure  par  le  cours 
de  nature  et  sans  inconuenient. 

U  6tabKt  ensuite,  dans  un  morceau  distinct  du  prologue,  que 
rhomme  change  douze  fois  dans  un  intervalle  de  soixante-douze 
ans,  e'est-a-dire  une  fois  par  chaque  sizaine  d'annees.  II  assi- 
mile  chacune  de  ces  sizaines  a  Fun  des  mois  de  l'annee,  et  trouve 
que  les  six  premiers  ans  de  rhomme  correspondent  a  Janvier, 
dont  ils  ont  l'engourdissement  et  l'iuertie;  les  six  autres  a  fe- 
vrier,  ou  les  jours  croissent  d'une  manure  sensible  et  ou  l'en- 
fance  croit  6galement;  les  six  autres  a  mars,  ou  la  terre  est  ense- 
mencee  et  plantee,  comme  l'esprit  de  rhomme  est  cultiv6  et 
porle  des  germes ;  et  ainsi  de  suite  jusqu  a  decembre, 

Plein  de  froidures,  de  neiges  et  vents,  si,  qu  on  tremble  de  froi- 
deur,  et  ne  peut-on  labourer  :  le  Soleil  est  plus  bas  qu'il  peut  des- 
cendre ;  arbres  sont  couuerts  de  bruine  blanche ;  n'a  aucune  chaleur, 
force  est  de  se  tenir  aupres  des  tisons,  et  dependre  les  biens  amassez 
en  automne  :  ainsi  est  rhomme  autre  six  ans  enfroidi,  que  membres 
luy  tremblent,  les  cheucux  blancs  et  chenus ;...  vcut  tost  coucher,  tard 
t.  i.  8 
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leuer,  cognoist  que  le  temps  de  sou  aage  est  passe  :  car  il  a  des  ans 
septante-deux. 

Dans  le  temps  oiH  cet  almanach  fut  compose,  la  mddecine  par- 
tageait,  comme  elle  le  fait,  dit-on,  encore  aujourd'hui,  la  vie  de 
l'homme  en  periodes  ou  phases  critiques  de  sept  ans.  Cette 
throne  est  sans  doute  en  mgdecine  la  part  de  l'imagination  ou 
de  la  poesie,  outre  que,  ayant  du  credit  principalement  chez 
les  hypocondres,  elle  les  rend  effectivement  malades  au  relour 
de  chaque  periode  septenaire,  et  necessite  Tappet  du  medecin. 
Le  Compost  ne  differe  que  d'un  an  avec  la  Faculte* ;  mais  il  jus- 
tifie  cette  difference  par  des  motifs  assez  originaux,  et,  super- 
stition pour  superstition,  j'aime  autant  la  sienne. 

Le  chapitre  qui  suit  a  pour  objet  d'indiquer  Comme  on  doit 
entendre  ce  Compost  et  Calendrier  des  Bergers.  L'autre  ap- 
prend  la  maniere  de  se  servir  du  Calendrier  sur  la  main,  pour 
scavoir  les  festes  et  en  quels  jours  elles  sont.  Cette  science, 
assez  delicate,  etait,  au  temoignage  de  Tauteur,  connue  des 
bergers  de  son  temps;  elle  Test  aussi  des  bergers  du  notre, 
mais  comme  une  science  deg6neree,  et  qui  s*en  va  tons  les 
jours. 

Qui  veut  scavoir  le  calendrier 
Sur  la  main  comme  le  berger, 
Quant  et  quel  iour  il  sera  feste, 
Ge  qui  s'ensuit  mette  en  sa  teste, 
Avant  toute  heure  sans  songer 
A,  b,  c,  d,  e,  f,  g. 
Les  iours  de  Fan  tous  par  ces  sept    * 
Leitres  sont  cognus,  chacun  scait : 
Une  est  pour  dimanche  tousiours, 
Six  autres  sont  pour  les  six  iours, 
Et  es  ioinctures  doiuent  estre 
Assises  a  la  main  senestre. 
Des  quatre  doigts,  e'est  tout  a  point, 
Toucher  on  les  doit  de  la  main 
Dextre,  pour  estre  plus  certain. 
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A,  b,  c,  sont  hors  main  :  g,  sus, 

D,  e,  f,  dedans  sont  inclus. 
Apres  tantost  conuient  scavoir 
Quel  lieu  chacun  mois  doit  auoir  : 
A  petit  second  dam  de  g,  b, 

E,  g,  c,  sont  au  moyen  doigt, 

F,  a,  mets  au  medecin, 

D,  f,  au  petit  prennent  fin. 
Januier  est  sus  a,  du  petit 
Doigt  assis  a  son  appetit  : 
Fevrier  et  Mars  sont,  si  me  semble, 
Sur  d,  du  second  doigt  ensemble. 
Avril  sur  g,  sur  le  b,  May, 
Qui  tout  temps  est  joyeux  et  gay ; 
Juin  est  sur  e,  du  doigt  milieu, 
Juillet  sur  g,  c'est  son  droit  lieu, 
Et  Aout  sur  c ;  puis  apres  vient 
Septembre  que  loger  convient 
Sur  f,  du  quatriesme  doigt ; 
Octobre  sur  a,  c'est  pour  soy ; 
Apres  il  faut  metlre  Novembre 
Sur  d,  et  sur  f,  Decembre 
Du  petit  doigt,  pour  abreger 
Douze  mois,  faut  aiusi  loger. 

Voila  bien  un  calendrier  a  l'usage  des  personnes  qui  ne  savent 
pas  lire ;  mais  elles  seront  bien  habiles  si,  meme  a  1'aide  dun 
truchement,  elles  peuvent,  comme  le  poete  les  y  exhorte,  se 
mettre  la  throne  en  la  teste. 

Nous  arrivons  enfin  au  calendrier  proprement  dit.  Chaque 
mois  se  compose  :  1°  d'un  quatrain  latin  qui  en  indique  les  di- 
verses  propri£t6s,  ou  les  accidents;  2°  de  la  liste  des  jours  et  des 
saints;  3°  d  un  tercet  latin  sur  le  Signe;  4°  d'un  quatrain  fran- 
cais  pour  trouver  les  festes;  5°  d'un  autre  de  Vestal  de 
Vhomme  humain;  6°  de  la  devise  du  mois.  On  voit  de  plus,  a 
la  marge,  d'une  part,  les  meclaillons  des  principaux  saints  du 
mois;  de  l'autre,  trois  vignettes. 
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Voyez  en  regard  de  la  pr&ente  page,  la  representation  exacte 
de  Fun  des  mois1.  Le  nom  de  chaque  principal  saint  y  est  en 
lettres  italiques. 

Telle  est  la  contexture  de  chaque  mois,  et  qui  en  voit  un  en 
Toil  douze.  A  la  fin  des  douze  mois,  il  y  a  une  table  des  fetes 
mobiles  calcul£es  pour  dix  ans,  l'indication  des  Eclipses  pour 
{633,  une  ballade  que  j'ai  certainement  lue  dans  un  de  nos  vieux 
poetes,  dont  le  nom  se  d£robe  k  ma  memoire,  enfin  un  Epilogus 
omnium  tarn  supradictorum  quam  postea  dicendorum.  Cet 
Epilogue  est  en  vers  latins;  il  y  en  a  trente-sept.  Voici  la  ballade : 

Tost  est  perdu,  avoir  mal  conquests, 
Tost  est  deceu,  penser  d'homm'  outrageux, 
Tost  est  vaincu,  homme  peu  courageux, 
Tost  est  repris,  qui  fait  deloyaute. 

Tost  est  saoule,  apetit  degoute, 
Tost  est  lasse,  amy  de  piaisir  faire, 
Tost  est  deprise,  qui  a  cher  co&te, 
Tost  est  d£feit,  qui  autruy  veut  defaire. 

I  Je  dois  dire  cependant  que  j'ai  retranche1  trois  des  mldaillons  lateraux 
qui,  dans  le  texte  original,  serveni  d'encadrement  a  ce  mois.  J'ai  admis  les 
moins  laids  qui  donneront  une  idee  suffisante  des  autres.  J'ai  cru  devoir 
egalement  corriger  les  fautes  d'impression  et  de  ponctuation  qui  fonrmillent 
dans  le  quatrain  et  dans  le  tercet  latin,  et  qui  les  rendaient  inintelligibles 
Par  exemple,  le  quatrain  est  ainsi  imprimS : 

Hoc  tibi  scire  datur,  quod  reuma  Novembri  curatur, 

Quoque  rocina  vita  sua  sunt  preciosa  dicta. 
Balnea  cum  Venere  tunc  nullum  constat  habere; 

Potio  sit  fana  atque  munitio  bona. 

II  ne  faut  pas  tenir  corapte,  bien  entendu,  des  fautes  de  quantity.  On  n'y 
regardait  pas  alors  de  si  pres* et  d'ailleurs,  les  lois  de  la  rime  et  de  l'asso- 
nance  les  imposaient.  ('a  &£  assez  de  corriger  les  fautes  qui  sont  du  chef  de 
rimprimeur,  et  encore  n'ai-je  pas  pu  les  corriger  Urates.  Ainsi,  il  m'a  e"te 
impossible  de  deviner  ce  que  signiiie  le  mot  rocina.  Peut-4tre  qu'il  s'agit 
ici  du  cheval  ou  du  roussin,  en  bas  latin  roncinus  et  rocimu  (la  jument 
rocina),  et  que  c'&ait  principalement  au  mois  de  novembre  qu'il  fallait  ro- 
douter  les  coups  de  pied  de  cet  animal.  Le  lecteur  jug  era. 


Ie  fats  cuire  mes  pastez. 
Hoc  tibi  scire  datur,  quod  rheuma  Nouembre  curetur: 
Qweque  rocina  vita,  tua  sint  preciosa  dicta  : 
Balnea  cum  venere,  tunc  nullum  constat  habere, 
Polio  sit  sana,  atque  munitio  bona. 

NOVEMBRE  a  30.  iours, 
La  nuict  a  46.  heures, 
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{Saint  Martin.) 


Sagittarius,  chaud  et  sec,  bon. 

Luna  nocet  femori,  per  partes  mot  a  Sagittss; 
Vngues  vel  crines,  poteris  praecindere  tute: 
De  vena  minuas,  et  balnea  citius  intres. 

Pour  trouuer  les  Festes. 
Saincts,  Morts,  sont,  gens,  bien,  heureux, 
Com,  dit,  Mar,  tin,  Bri,  cieux, 
Lots,  Ai,  gnent,  vint,  de,  Mi,  Ian, 
Cle,  ment,  Ca,  the,  rine,  sainct,  An,  dre. 

De  leslat  de  Vhomme  humain. 
A  soixante  ans  quand  l'hommc  vient, 
Representez  par  le  mois  de  Nouembre: 
Vieil,  et  caduc,  et  maladif  deuient, 
Lors  de  bien  faire  est  temps  qu'il  se  remembre. 

Deuise  de  Nouembre. 
Ie  fais  allumer  maint  tison, 
Nouembre  suis  qui  regne  a  plain. 
Toute  personne  de  fagon, 
Doit  penser  d'auoir  vin,  et  pain, 
Et  doit  prier  au  souuerain 
Roy  des  Cieux  pour/son  sauuement; 
Car  en  mon  temps,  il  estcertein, 
Que  tout  meurt  naturellement. 


(Saint  Andri. 


90  CHAP1TRE  II. 

La  seconde  partie,  comme  la  premiere,  s'ouvre  par  un  Pro- » 
logue,  et  par  cette  invocation  : 

Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  benoist  Saint-Esprit. 

Elle  est  consacree  tout  entiere  a  «  1'arbre  des  vices  et  miroirs 
des  pecheurs, »  ou  a  la  description  des  peches  capitaux  et  de  tous 
ceux  qui  en  decoulent.  Les  peches  capitaux  sont  figures  par  des 
souches  d'ou  sortent  une  foule  de  petites  branches,  filles  elles- 
mSmes  ou  varietes  de  ces  memes  peches.  Aiusi,  l'.Orgueil  a  dix- 
sept  branches;  l'Envie  en  a  treize;  Tire,  dix;  la  Paresse,  dix- 
sept ;  1' Avarice,  vingt * ;  la  Gloutonnie,  cinq ;  la  Luxure,  cinq. 
Vues  d'abord  en  detail,  toutes  ces  souches,  a  la  fin  de  la  piece, 
sont  reunies  les  unes  aux  autres  et  forment  1'arbre  complet. 
L'Orgueil,  c  racine  de  tous  maux,  »  est  au  bas,  et  la  Luxure  au 
sommet.  Les  autres  vices  remplissent  les  intervalles. 

Ensuite  on  lit  la  description  des  Peines  d'Enfer  pour  les  Pe- 
cheurs, telles  que  le  Lazare  (apris  qu'il  fut  ressusciie)  dit  y 
auoirveubailler,  et  qu'il  apparoist  par  les  figures  suivantes 
d'ordre'Vune  apr&s  V  autre. 

-  Nostre  Sauveur  et  Redempteur  Jesus-Christ,  vn  peu  deuant  sa  pas- 
sion, estant  en  Betanie,  entra  en  la  maison  d'vn  norame  Simon,  pour 
prendre  sa  refection  corporelle,  et  comme  il  estoit  a  table  auec  les 
Apostres  et  Disciples,  et  le  La z are,  frere  de  Magdelaine,  qu'il  auoit 
ressuscite,  de  laquelle  chose  doutoit  ledit  Simon,  Nostre  Seigneur  coni- 
fnanda  audit  Lazare  qu'il  dist  deuant  la  compagnie  ce  qu'il  auoit  veu 
en  Tautre  monde.  Adonc  le  Lazare  raconta  comme  il  auoit  veu  en 
Enfer  en  grand'  peines  les  orgueilleux  et  orgueilleuses,  et  consequem- 
ment  les  autres  entaches  de  peches,  comme  s'ensuit : 

1  Elle  en  a  bien  davantage,  et  tous  les  jours  on  en  decouvre  de  nouvelles. 
Elle  vit  de  la  mort  de  toutes  les  autres  passions;  «  elle  se  nourrit  et  s'en- 
flamme,  comme  dit  Massillon,  par  les  remedes  mdmes  qui  les  gueriasent 
et  qui  les  6teignent;  »  elle  pousse  sur  leurs  debris  d'innombrables  rameaux. 
Si  l'auteur  n'en  donne  ici  que  vingt,  ce  n'est  pas  qu'il  ignore  l'extr&ne  fer- 
tility de  ce  vice,  c'est  qu'il  lui  fallait  loger  les  autres  sous  le  meme  toil, 
-l  **on  arbre  envahit  plus  de  trois  pages. 
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En  premier  lieu,  le  Lazare  disoit : 


lay  veu  des  route  en  enfer  Ires-hautes 

situdes  en  une  montagne, 

en  la  maniere  des  moulins, 

continuellement  en  grande  impetuosity  tournanles, 

lesquelies  route  auoient  crampons  de  fert 

oit  estoient 

Us  orgueilleux  et  orgueilleuses 

pendus  et  attache*. 
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En  second  lieu,  le  Lazare  disoit  : 


ray  veu  un  fleuue  engeU  auquel  les  enuieux  et  enuieuses 

estoienl  plongez  jusques  au  nombril, 

et  par  dessus  les  frappoit  un  vent 

tres-horriblement  (void; 

et  quand  Us  le  vouloient  dviter, 

Us  plongeoient  en  la  glace  du  tout. 
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En  troisiesme  lieu,  le  Lazare  disoit : 


Fay  veu  une  cane  et  lieu  iris-obscur 

plein  de  tables  et  tfttaux, 

oil  les  ireux  estoient  transferee*  de  glaives  tranchans 

et  cousteaux  aygus. 
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En  quatriesme  lieu,  le  Lazare  disoit  : 


Vay  veu  une  horrible  et  te'ne'breuse  sale, 

oil  avoit  des  serpents  gros  et  menus, 

oil  les  paresseux 

estoient  assaillis  de  diuerses  morsures  et  naure% 

en  diuerses  parties  du  corps 

iusques  au  cceur. 
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En  cinqiriesme  lieu,  le  Lazare  disoit : 


Vay  veu  des  chaudrons  et  des  chaudifres 

pleines  d'huile  bouillante, 

de  plomb  et  d' autre*  mitaux  fondus, 

esquels  estoient  plongez  les  auaricieux, 

pour  les  saouler  de  leurs  mauuaises  auarices. 
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En  sixiesme  lieu,  le  Lazare  disoit : 


ray  veu  en  vne  valine  un  fleuue  ord  et  tris-puant, 

an  rivage  duquel  estoit  vne  table, 

auec  bouillons  deshonnestesy 

oil  les  gloutons  et  gloutonnes  estoient  repus  de  crapaux 

et  autres  bestes  venimeuses, 

et  abrmue%  de  lean  dudit  fleuue. 
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En  septiesme  et  dernier  lieu,  le  Lazare  disoit  : 


Pay  veu  en  une  pleine  campagne  des  puils  profonas, 

pleins  de  feu  et  de  soufre, 

dont  issoit  fume'e  trouble  etpuante, 

esquels  les  luxuiieux  et  luxurieuses 

estoient  tourmentez 
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Chaque  plauche  est  suivie  de  reflexions  sur  les  p6ches  capi- 
taux,  qui  ne  manquent  ni  de  justesse,  ni  de  profondeur,  ni 
d'eioquence.  Ainsi  on  dit  de  l'orgueilleux  :  «  Et  parce  que  I'or- 
gueiileux  se  veut  elever  sur  les  autres  hommes,  le  diable  en  fait 
comme  l'oyzeau  fait  de  la  coquille  d'une  noix  dure  qu'il  ne  peut 
casser  de  son  bee;  lequel  la  porte  en  haut  et  la  laisse  cheoir  sur 
une  pierre  sur  quoy  se  rompt,  et  adonc  descend  et  la  mange. 
Ainsi  le  diable  Sieve  les  orgueilleux  pour  les  faire  cheoir  et  tr£- 
bucher  en  enfer.  » 

La  troisieme  et  derniere  partie  est  la  plus  considerable.  On  y 
lit  d'abord  la  Science  salutaire  et  Iardin  ou  Champ  des  vertus. 

Puis  done  que  cy-deuant  a  este  dit  des  vices,  combien  que  grossiere- 
ment  et  legerement,  conuient  apres  dire  des  vertus  en  ceste  tierce 
partie  du  present  liure,  laquelle  sera  comme  vn  petit  iardin  plaisant, 
plein  de  fleurs  et  arbres  aiiquel  la  personne  contemplative  se  pourra 
dbatre. 

Les  premiers  principes  de  cette  science  salutaire  consistent 
dans  l'oraison.  L'auteur  donne  done  ici  les  prieres  qui  sont  la 
premiere  instruction  du  chretien ;  il  en  donne  aussi  la  para- 
phrase, laquelle  il  appelle  declaration.  Ge  sont  la  Patenostre,  la 
Salutation  angelique,  le  Credo,  les  Dix  commandements  de 
Dieu  et  les  Cinq  (sic)  commandements  de  l'Eglise.  Je  ne  parle 
pas  d'une  quantite  de  vignettes  charmantes  de  naivete  qui  se 
melcnt  a  ces  prieres  et  qui  en  rappeilent  Tinstitution. 

Vient  ensuite  le  Iardin  des  vertus,  par  opposition  a  YArbre 
des  vices.  Comme  nous  sommes  ici  dans  un  jardin,  l'auteur, 
a  Texemple  des  disciples  d'Aristote  qui,  perorant  avec  plus  ou 
moins  de  gravite,  arpentaient  les  salles  et  les  portiques  du  Lycee, 
en  attendant  leur  maitre,  l'auteur,  dis-je,  croit  devoir  egayer  la 
promenade,  ou  il  nous  invite  a  le  suivre,  par  de  prolixes  defini- 
tions des  vertus,  et  par  des  conseils  pour  les  pratiquer;  puis  il 
nous  chante  la  Chanson  d'un  berger  qui  rCestoit  point  maistre. 
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et  a  qui  sa  cognoissance  ne  profitoit  point >  et  la  Chanson  (Tune 
berg&re  qui  Men  se  cognoissoit  et  sa  cognoissance  lui  profitoit. 
Cela  tranche  agreablement  sur  la  monotonie  de  sa  morale  peri- 
pat£ticienne.  Mais  tout  en  chantant,  et  conformement  a  ce  prin- 
cipe  que  l'esprit  est  surtout  frappe  par  les  contrastes,  il  nous 
conduit  sournoisement  aux  portes  de  l'enfer,  et  nous  fait  voir  du 
seuil  les  peines  (Tenfer  pour  ceux  qui  gar  dent  les  commande- 
ments  du  Diable.  Apres  ce  spectacle,  il  nous  ramene  a  VEslite 
et  fleurs  des  vertus,  qui  sont  les  vertus  theologales.  Enfin, 
changeant  tout  a  coup  et  de  place  et  d'enseignement,  il  nous 
transporte  dans  une  espece  d'amphith&tre  de  dissection,  oft  il 
nous  d6veloppe  YAnatomie  du  corps  humain. 

Aucuns  bergers  (dit-il)  disent  que  Thomme  est  un  petit  monde  a 
part  soy,  pour  les  conuenances  et  similitudes  qu  il  a  au  grand  monde, 
qui  est  aggregation  des.neuf  cieux,  quatre  elemens  et  touteschoses 
qui  y  sont.  Preincrement  Thomme  a  telle  similitude  au  premier  mo* 
bile  qui  est  le  souuerain  ciel  et  principale  partie  du  grand  monde  : 
car  ainsi  comme  en  ce  premier  Zodiac  divise  en  douze  parties,  les- 
quelles  sont  les  douze  signes,  ainsi  Thomme  est  divise  en  douze  par- 
ties qui  sont  dominees  ou  regardees  d'iceux  signes ;  chacune  partie  a 
son  signe  propre,  comme  Fhistoire  le  montre...  Desquels  il  y  en  a 
trois  de  nature  de  feu,  qui  sont  Aries,  Leo  et  Sagittarius ;  trois  de 
nature  de  Fair,  qui  sont  Gemini,  Libra  et  Aquarius;  trois  denature 
d'eau,  qui  sont  Cancer,  Scorpio  et  Pisces;  et  trois  de  nature  de  la 
terre,  qui  sont  Taurus,  Virgo  et  Capricorn  '. 

On  voit  dans  la  gravure  ci-apres  les  parties  du  corps  que 
gouverne  chaque  signe,  et  dont  chacune  d'elles  semble,  pour 
ainsi  dire,  prise  d'assaut  par  eux. 

1  Nous  avons  h^rite"  ces  visions  des  pai'ens;  tous  les  livresen  sont  pleins, 
comme  dit  Hadrianus  Junius  :  Anilis  et  frivolx  gentilium  superstitionis 
plenmimi  sunt  libri  omnes :  at  Mud  insigniter  ridiculam  eorum  opinio- 
nem  testatam  facit,  quod  singulas  corporis  particulas  singulos  deos  ob- 
tinere  existimarent.  (Animadvert.,  1.  IV,  c.  xh.) 
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L'auteur  explique  ensuite  la  nature  de  ces  signes  et  leur  in- 
fluence. Quoiqu'on  trouve  cette  explication  dans  un  tr&s-grand 
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nombre  d'almanacbs,  je  la  reproduis  cependant  telle  qu'elle  est 
donn£e  dans  celui-ci  (pages  9  et  10),  en  vers  latins  barbares 
suivis  de  la  traduction.  Je  me  borne  k  en  corriger  les  fautes  gros- 
sieres  d'impression. 

Ut  caelum  signis  prasurgens  ex  duodenis, 

Sic  hominis  corpus  assimilatur  eis. 
Nam  caput  et  facies  Aries  sibi  gaudet  habere, 

Gutturis  et  colli  jus  tibi,  Tbaure,  datur. 
Brachia  cum  manibus  Gemini  sunt  apta  decenter, 

Naturam  Cancri,  pectoris  aula,  geris. 
At  Leo  vult  stomachum,  renes  sibi  vendicat  idem, 

At  intestinis  Virgo  prseesse  petit. 
Ambas  Libra  nates,  ambas  sibi  vendicat  hancbas, 

Scorpio  vult  anum,  vultque  pudenda  sibi. 
Inde  Sagittarius  in  coxis  vult  dominari, 

Amborum  genuum  vim  Gapricornus  habet. 
Regnat  in  Aquario  crurum  vis  apta  decenter, 

Piscibus  est  demum  congrua  planta  pedum. 
Saturnus  niger;  Jupiter  viridis,  Mars  rubeus  est, 

Sol  croceus,  Venus  albus,  Mercurius,  Luna  varii,  (sic) 
Et  dum  quisquis  regnat  nascitur  puer  sic  coloratus.  [sic) 

DECLARATION   DC   LATIN   CY-DESSUS. 

C'est-a-dire  que  les  douze  signes  dominent  sur  le  corps  de  lTiomme 
divise  par  douze  parties,  ainsi  comme  est  par  iceux  signes  le  firmament 
divise,  et  chacun  signe  regarde  et  gouverne  la  partie  du  corps,  ainsi 
qu'il  est  dit  cy-dessus,  et  apres  sera  demonstrt  par  figure,  et  d&lar6 
plus  amplement ;  comme :  Aries  gouverne  le  chef  et  la  face.  Taurus 
gouverne  le  col  et  la  gorge.  Gemini  gouverne  les  bras  et  les  mains. 
Cancer  regarde  et  gouverne  la  poi trine.  Leo,  l'estomac  et  les  reins. 
Virgo  gouverne  les  entrailles  etle  petit  ventre.  Libra  gouverne  les  deux 
anches  et  les  fesses.  Scorpio  domine  sur  les  parties  honteuses.  Sagit- 
tarius, les  cuisses.  Gapricornus,  les  deux  genoux.  Aquarius  a  les  jam* 
bes  et  Pisces  la  plante  des  pieds.  Aussi  faut  entendre  que  Saturnus 
est  de  couleur  noire;  Jupiter  retient  la  verde;  Hars,  la  rouge;  le 
Seleil,  la  jaune;  Venus,  la  blanche;  Mercure  et  la  Lune  sent  divers, 

9. 
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c'est-a-dire  partidpans  de  toutes  les  couleurs.  Durant  le  regne  dwqueis 
Tenfant  qui  vient  de  naistre  porta  leur  mesme  couleur. 

Nous  venons  de  voir  l'homme  rev&u  de  sou  enveloppe  de 
chair,  et  se  derobant  en  quelque  sorte  a  uos  regards,  sous  les 
signes  du  Zodiaque,  comme  un  de  nos  marechaux  romauciers  se 
cache  derriere  les  innombrables  decorations  dont  il  estombrage. 
Nous  allons  le  voir  maintenant  depouille  de  son  double  fardeau 
et,  reduit  a  1'etat  de  squelette,  frappe  directement  dans  quel- 
ques-uns  de  sesorganes  essentiels,  par  les  principaux  signes  aux- 
quels  ils  sont  subordonnes. 

En  flanc,  et  perpendiculairemeutaelle-meme1,  la  figure  porte 
cette  legende  : 

On  peut  contempler  par  celle  figure  les  parties  du  corps  humain 
sur  lesquelles  les  planetes  ont  regard  et  domination,  pour  garder  d'y 
attoucher  de  ferremcnt,  ni  faire  incision  aux  veines  qui  en  procedent, 
pendant  que  la  pianette  d'icelle  partie  seroit  coniointe  avec  une  autre 
pianette  maligne,  sans  auoir  egard  a  bonne  pianette  qui  puisse  em- 
pescber  sa  mauuaisetie. 


1  C'est  encore  une  des  singularity  de  cet  almanach  que,  toutes  les  fois 
que  la  largeur  de  la  page  n'est  pas  rcmplie  par  la  largeur  de  la  planche,  on 
a  imprime*  le  texte  qui  s'y  rapporte,  de  chaque  cote  de  cette  merae  planche. 
G'est  selon  nioi,  une  methode  excellenle,  et  il  est  bien  regrettable  que  l'exi- 
guite1  de  nos  formats  d'aujourd'hui,  et  le  peu  de  gout  que  nous  avons  pour 
les  methodes  surannecs,  nous  empechent  d'observer  cclle-ci.  Outre  qu'on  y 
trouverait  Tagrcment  du  coup  d'oeil,  on  pourrait  en  quelque  sorte,  et  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  lire  la  figure  elle-meme  en  meme  temps  que  le  texte 
qui  lui  sert  d'encadrement.  Ainsi,  dans  la  figure  ci-contre,  on  remarque  tout 
de  suite  ce  qu'il  y  a  de  contradictoire  entre  la  maniere  dont  certains  signes 
y  sont  applique's  et  le  texte  latin  qui  indique  leur  fonction.  Ce  texte  dit  entre 
autre  que  «  Aries  gouverne  le  chef  et  la  face,  »  et  ccpendant,  nous  voyons 
par  la  figure  que  c'est  la  Lune.  Et  parce  que  la  place  etant  deja  occupee  pres 
de  la  tete  par  le  Soleil,  manquait  a  la  Lune,  Tartiste  a  du  tirer,  a  parlir 
du  sinciput,  une  ligne  qui  aboutit  a  une  place  libre,  et  a  l'extremite  de  la- 
quelle  il  a  attache  la  face  de  la  Lune.  Le  rapport  de  cet  astre  avec  la  t£te 
n'est  done  pas  douteux  et  la  legende  qui  l'explique  est  une  precaution 
inuljle.  \ 
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Enfin,  par  la  figure  qui  suit,  esp&ce  de  cadavre  d6j&  entam£ 
par  le  scalpel,  que  l'auteur  a.  mis  en  tete  d'un  chapitre  intitule  : 
S'ensvit  la  fievbothomie, 
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On  peut  cognoistre  le  nombre  des  veines,  et  les  places  du  corps  oft 
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elles  sont,  esquelies  on  peut  faire  saignees  et  non  ailleun,  pose  qu'3 
8oit  bons  iours  pour  saigner,  que  la  Lune  soit  nouvelle,  ny  pleine,  ny 
en  quartiers,  et  qu'elle  soit  en  aucun  signe  deuant  nomm£  pour  sai- 
gner, sinon  que  tel  signe  fut  celuy  qui  domine  le  membre  auquel  on 
veut  saigner  lors,  car  adonc  n'y  conviendroit  toucher,  aussi  que  ne  fut 
le  signe  du  Soleil. 

A,  la  veine  du  milieu  du  front  veut  estre  saignee  pour  les  douleurs 
et  maladies  de  teste,  pour  fieure,  li targe  (e'est  sans  doute  lethargie), 
pour  goutte  et  migraine. 

B,  dessus  les  oreilles,  derriere,  a  deux  veines  qu'on  saigne  pour 
donner  clair  entendement,  pour  ow'r  clair,  pour  l'halame  engrossie,  et 
pourcrainte  deladrerie 

D,  dessus  la  langue  il  y  a  deux  veines  qu'on  saigne  pour  une  maladie 
nommee  eqinance,  et  contre  les  enfleures  et  apostumes  de  la  gorge, 
et  contre  equinance,  car  une  personne  pourroit  mourir  soudainement 
par  faute  d'une  telle  saignee... 

Et  aiasi  de  suite  jusqu'a  la  lettre  X  inclusivement. 

Par  ou  Ton  voit  que  si  le  docteur  Sangrado  combat  les  mala- 
dies avec  la  saignee  et  l'eau  chaude,  le  Berger  de  la  Montague 
ny  emploie  que  la  saignee.  Je  le  regrette  vrairaent,  tant,  depuis 
Gil  Bias,  ces  deux  modes  de  traitement  semblent  cadrer  Vun 
avec  l'autre,  et  tant  ils  sont  inseparables  dans  notre  esprit ! 

La  connaissance  que  nous  avons  desormais  de  ranatomie  hu- 
maine  nous  conduit  naturellement  a  l'6tude  du  regime  qui  con- 
vient  a  l'homme,  et  en  particulier  au  berger.  L'auteur  present 
ce  regime  pour  les  quatre  saisons  : 

En  hyuer  (dit-il  entre  autres),  les  bergers  sont  vestus  de  robbes  de 
laine  bien  espesses,  fourrees  de  peaux  de  renards ;  car  e'est  la  plus 
chaude  fourrure  qu'ils  puissent  vestir  :  fourrures  de  chats  sont  bonnes, 
comme  aussi  les  conils  et  les  lievres  et  autres  a  longs  poils  qui  sont 
espesses. 

En  ces  temps,  les  bergers  mangent  chair  de  boeuf,  de  pore,  de  cerfs, 
de  biche  et  de  toute  venaison,  perdris,  faisans,  lievres,  oiseaux  de 
riuiere  et  autres,  s'ils  les  peuuent  avoir;  car  e'est  la  saison  que  na- 
ture souffre  plus  grande  quantite  de  viande  pour  la  naturelle  chaleur 
qui  est  retiree  dedans  le  corps.  En  ce  temps,  ils  boivent  vins  forts, 
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vim  batards  ou  maluoisie,  deux  ou  trois  fois  la  sepmaine,  et  vsent 
d'epices  en  leurs  viandes,  parce  qu'alors  c'est  le  plus  sain  de  toute 
I'annee,  auquel  ne  viendra  maladie,  si  ce  n'est  par  mauuais  gouuerne. 
ment. 

C'est  plus  substantiel  que  le  regime  d'aujourd'hui,  ou  le  pain 
de  seigle,  la  soupe  aux  choux,  le  lard  et  le  fromage  composent 
Pentose,  1-entremets,  le  roti  et  le  dessert  du  berger  ;  mais  c'est 
moins  patriarcal.  Au  surplus,  ces  conseils,  dignes  d'un  suppot 
d'Epicure,  sont  vraisemblablement  de  pures  plaisanteries,  et  Ion 
s'&onne  de  rencontrer  a  leur  suite  des  observations  qu'on  pense- 
rait  tirees  d'un  recueil  d'experiences  faites  par  Hippocrate  meme. 

SIGNES   PAR   LESQDELS   LES   BERGEBS  COGNOISSERT   L HOMME 
ESTRE   SAIN. 

Le  premier  signe  a  quoi  les  bergers  cognoissent  rhomme  estre  sain 
ot  bien  dispose  en  son  corps,  est  quand  il  boit  et  mange  bien  selon 
la  conuenance  de  la  soif  et  faim  qu'il  a  sans  faire  exces.  Quand  il  di- 
gere  bien  tost,  et  ce  qu'il  a  mange  et  beu  n'efforce  point  son  estomach. 
Quand  il  treuve  bonne  saveur  en  ce  qu'il  mange  et  boit.  Quand  il  a 
faim  et  soif  aux  heures  de  son  repas.  Quand  il  s'eiouyt  auec  ceux  qui 
sont  ioyeux.  Quand  il  ioue  volontiers  k  quelque  ieu  de  recreation  auec 
ses  compagnons.  Quand  il  s'ebat  aux  champs  pour  prendre  Tair.  Quand 
il  mange  de  bon  appetit  du  beurre,  fourmage  et  laict  de  brebis.  Quand 
il  dort  bien  sans  resver  ny  songer.  Quand  il  se  sent  leger  et  qu'il  che- 
mine  bien.  Quand  il  ne  sue'  tost  et  n'6ternu£  point.  Quand  il  a  bonne 
couleur  au  visage  et  que  ses  sens  sont  bien  disposez  pour  faire  son 
operation,  comme  ses  yeux  a  regarder,  ses  oreilles  a  oirir,  son  nez  a 
sentir,  iouxte  la  conuenance  del'aage  etde  la  disposition  de  son  corps 
et  aussidu  temps. 

SIGNES   PAR   LESQDELS   LES   BERGERS   COGNOISSENT  QU'ON    EST 
MA  LADE. 

Quand  on  ne  peut  manger  ni  boire  et  qu'on  n'a  point  d'appetit  a 
Theure  du  repas,  ou  quand  on  ne  treuve  bonne  saveur  a  ce  qu'on  boit 
et  mange,  ou  quand  on  a  faim  et  on  ne  peut  manger.  Quand  on  ne  va 
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pas  a  chambre  moderement  comme  on  doit.  Quand  on  eat  triste.  Quand 
on  ne  peut  dorrair.  Quand  les  membres  sont  pesans.  Quand  on  ne  pent 
cheminer  legerement  et  qu'on  ne  sue  point  souuent.  Quand  on  a  la 
couleur  pasle  ou  iaune.  Quand  les  sens,  comme  les  yeux,  oreilles  et 
autres  membres  ne  font  bien  lews  operations.  Quand  on  ne  peat  tra- 
uailler.  Quand  on  crache  souuent  ou  que  les  narrines  abondent  en  su- 
perfluity d'bumeur.  Quand  on  est  paresseux  en  ses  ceuvres.  Quand  on 
a  le  visage,  les  iambes  ou  les  pieds  enflez,  ou  quand  on  a  les  yeux 
chassieux. 

Arretons-nous  la. 

Ici  nous  quittoiis  la  medecine,  et  tout  ce  qui  s'y  rattache, 
pour  entrer  dans  le  domaine  de  rastronomie.  Autant  l'auteur 
suppose  aux  bergers  de  science  dans  la  premiere,  autant  et  plus 
m&ne  il  leur  en  attribue  dans. la  deuxieme.  U  est  vrai  que  les 
conclusions  qu  il  donne  comme  le  resultatde  leurs  observations, 
sont  pour  la  plupart  tres-mediocrement  raisonnables  et  tres-peu 
logiques,  qu  elles  sentent  fort  l'astrologue  et  le  charlatan;  nean- 
moins  elles  ne  laissent  pas  d'etre  tres-originales  souvent,  et  quel' 
quefois  tres-ingenieuses. 

Nous  lisons  dabord  une  explication  fort  longue  du  Motive- 
ment  des  cieux  et  des  pianettes,  de  ¥ Equinoctial  et  Zodiaque 
qui  sont  au  neuuiesme  del,  des  Deux  grands  cercles,  cest  a 
sfavoir  Meridien  et  Orison,  et  des  Quatrepetits ;  de  la  Diuui- 
sion  de  la  terre  qui  est  habitable,  des  Estoiks  fixes,  de  la  De- 
claration des  Pianettes,  et  de  leurs  proprietes  exposees  sous 
forme  d' Enseignement  du  p&re  au  fits,  et  en  vers  de  huit  syl- 
labes.  Apres  quoi  nous  trouvons  un  proced£,  a  l'usage  des  ber- 
gers, pour  connaitre  le  nombre  des  etoiles,  un  autre  pour  con- 
naitre  les  heures  de  la  nuit,  et  quelles  impressions  ils  voienl 
pendant  la  nuit,  en  Fair  et  sur  la  terre. 

Dans  le  premier  cas,  la  question  est  discutee  entre  deux  ber- 
gers et  resolue  par  une  affirmation  qu  on  pourrait  presque  appe- 
ler  dogmatique : 

Aucuns  bergers  se  recreent  et  passent  leur  temps  en  faisanl  diuerses 
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questions  I'm  &  1'autre  touchant  la  multitude  des  estoiles,  dont  Fvne 
des  questions  est  telle  :  Vn  berger  dit  a  1'autre :  Ie  demande  combien 
d'estoiles  sont  sous  vne  des  douze  parties  du  zodiaque?  C'est  sous  vn 
signe  settlement,  respond  Pautre  berger  :  Soit  trouuee  une  piece  de 
terre  en  plat  pays,  comine  en  la  Beauce,  en  Champagne,  et  que  celle 
piece  de  terre  aye  trente  lieues  de  long  et  douze  de  large  :  apres, 
qu'on  aye  des  cloux  a  teste  grosse,  comme  cloux  a  ferrer  rougs  de 
cbarrettes,  tant  quil  suffise,  et  soyent  iceux  cloux  lichez  iusques  a  la 
teste  dicelle  piece  de  terre  a  quatre  doigts  Tun  pres  de  Pautre,  si 
que  toute  la  piece  soit  pleine.  le  dis  qu'autant  comme  sont  de  cloux 
fichez  en  icelle  piece  de  terre,  autant  sont  d'estofles  sous  le  contenu 
d'vn  signe  seulement,  et  autant  sous  chacun  des  autres,  et  a  Fequi- 
pollent  sous  les  autres  endroits  de  tout  le  firmament.  Le  premier  ber- 
ger demande  :  Comme  le  prouverois-tu?  Le  second  respond  que  nul 
n'est  oblige  ny  tenu  a  prouver  cboscs  impossibles,  et  qu'il  doit  suffire 
au  berger  (touchant  cettematiere),  croire  simplement,  sans  s'enquerir 
trop  de  ce  que  les  prcdecesseurs  bergers  ont  dit  et  expose. 

A  un  argument  de  celte  force  il  n'y  a  pas  a  i  epliquer. 
Dans  le  second  cas,  les  Bergers  practiquent  leurs  quadrants 
de  nuit  cy-aprts  figure*  en  la  maniire  que  voyez : 

Par  la  figure  cy-apres  *  on  peut  cognoistre  les  heures  de  la  nuict  en 
la  maniere  qui  s'ensvit  :  Soit  cognue  Tcstoile  que  nous  appelons  le 
Pommeau  du  ciel,  et  droit  dessous  est  le  soleil  a  Fheure  de  la  minuict; 
ct  l'endroit  de  Testoile  sur  la  terre  nous  appellons  angle  de  la  terre,  le- 
quel,  quand  nous  voulons  voir  Theure,  nous  regardons  nostre  Pommeau 
comme  je  fais  sous  une  corde ;  lors  le  bout  du  bas  de  ma  corde  est 
angle  de  la  terre,  et  le  soleil  est  droict  dessous :  les  grandes  lignes  qui 
trauersent  l'estoile  de  la  figure  qui  est  le  Pommeau  des  cieux,  seruent 
pour  deux  heures,  et  les  petites  pour  une  heure  chacun e,  quand  on 
veut  scavoir  des  heures.  Mais  encore  seruent  lesdites  lignes  a  autre 
chose  :  e'est  au  changement  de  Testoile  qui  denote  la  minuict,  et  apres 
les  autres  heures;  car  les  grandes  lignes  seruent  a  vn  mois,  ct  les  pe- 
tites lignes  a  quinze  jours,  etc.,  etc. 

1  Pour  qj-aupris,  parcc  que  cetle  explication  dans  le  texte,  est  imprimee 
dc  cliaque  cote  de  la  ligure. 
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Je  livre  cette  experience  a  la  critique  de  l'Obsenratoirc 
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Dans  le  troisieme  cas,  enfin  :  «  Les  bergers  qui  couchent  de 
nuit  aux  champs  voyent  plusieurs  impressions  en  l'air  et  sur  la 
terre  que  ceux  qui  couchent  dans  leurs  lits  ne  voyent  pas.  » 
Telles  sont : 


Le  Dragon,  Ckeures  de  feu  sautant, 
le  Chemin  de  S.  lacques. 


Lance  de  feu,  Chandelles, 

Feu  montant,  Estincelles  ardenles, 

Feu  fol. 
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Estoiles  barbues, 

Esloile  volant,  Commelte  en  queue,  Esloile  chevelue, 

Esioile  cloude. 


En  parlant  des  astres  et  de  leurs  influences  sur  les  individus, 
il  est  d'obligation  stride  de  parler  des  predispositions  que  chacun 
de  nous  apporte  k  ces  influences ;  en  d'autres  termes,  des  tem- 
peraments. (Test  ce  que  fait  le  Compost  dans  un  article  qui  a 
pour  litre  :  S'ensvit  la  figure  des  quatre  complexions. 

Le  colerique  est  de  nature  du  feu,  chaud  et  sec  :  naturellement  est 
maigre,  gresle,  convoiteux,  cholere,  hastif,  escervele,  fol,  large,  d£- 
ceuant,  malicieux,  subtil  oil  il  applique  son  sens  :  a  vin  de  lion,  c'est- 
a-dire  quand  il  a  bien  beu,  veut  tanser,  quereller  et  battre,  et  volon- 
tiers  ayrae  estre  vestu  de  belle  couleur,  comme  de  drap  gris.  Le  sanguin 
a  nature  de  Fair,  raoite  et  cbaud ;  il  est  large,  plantureux,  attrempe\ 
aimable,  ioyeux,  chantant,  riant,  charnu,  vermeil  de  visage  et  gra- 
cieux;  il  a  vin  de  singe;  tant  plus  il  a  beu,  tant  plus  il  est  ioyeux;  se 
lire  pres  des  dames,  et  naturellement  aime  ses  habits  de  belle  cou- 
leur. Le  flegmatique  a  nature  d'eau  froide  et  moite;  il  est  triste,  pensif, 
paresseux,  pesant  et  endormy,  caut,  ingenieux,  abondant  en  ilegmes, 
volontiers  crache  quand  il  est  esmeu ;  est  gras  au  visage  et  a  vin  de 
mouton.  Le  melancottque  a  nature  de  terre,  sec  et  froid;  il  est  triste, 
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pesant,  convoiteux,  mesdisant,  soubconneux  et  paresseux,  et  a  vin  de 
pourceau1. 


C'est  charmant,  plein  de  verve,  de  coloris,  de  force,  et  pres- 
qiie  en  lout  conforme  a  la  veYite.  II  y  a  une  grande  profon- 
deur  dans  la  remarque  qui  touche  les  habits ;  elle  est  digne 
de  Balzac,  et  lui,  qui  a  laisse  un  livre  posthume  sur  la  Demar- 
che, cet  acte  par  lequel  l'homme  se  decele  parfois  si  naivement, 
en  eut  fait  un  autre  sur  Thabit,  s'il  y  eut  pense  et  s'il  en  eut  en 
le  temps. 

Quant  aux  signes  auxquels  on  reconnait  le  caractere  ou  le 


*  Dans  un  recueil  manuscrit  de  Tanciennc  abbaye  do  Saint-Germain, 
sous  le  n°  658  (Bibliotheque  Imperiale),  est  un  poeme  d'Alars  de  Cambray, 
qui  a  pour  titre :  Moralitez  des  philosophes,  ou  plutot :  Cy  commence  li 
litres  estrais  de  philosophie  et  de  morality.  Or,  il  se  trouve  a  la  suite  de 
ce  poeme  quelques  pieces  de  poesies  morales  d'origines  di verses,  parmi  les- 
quelles  on  remarque  :  Les  llll  complexions  de  I'oume,  dont  Pauteur  se 
nomme  dans  les  derniers  vers :  e'est  Pierre  de  Maubeuge. 
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temperament  des  individus,  le  Compost  indique,  entre  autres, 
les  yeux  gros,  qui  sontdes  marques  de  paresse,  d'effronterie,  de 
desobeissance  et  d'orguei! ;  les  yeux  «  ratez,  gatez  et  estendus, » 
qui  signifient  a  malice,  vengeance  et  trahison;  »  les  grands 
yeux  et  a  grandes  paupieres,  qui  d^notent  <t  folie,  dur  entende- 
ment  et  mauuaise  nature,  »  et  « les  yeux  btanchards  et  chamus, 
qui  decelent  une  personne  encline  a  vice,  a  luxure,  et  qui  est 
pleine  de  fraude.  » 

Touchant  le  visage,  quand  est  petit,  maigre,  menu,  le  ne  aquilin  et 
long,  et  le  col  d'une  longueur  mediocre,  signifie  la  personne  estre  cou- 
rageuse,  hastive  et  cholere.  Aussi  le  n6  long  et  haut  par  nature  signifie 
prouesse  et  hardiesse.  Le  ne  camus  signifie  hastivete,  luxure,  hardiesse 
et  estre  entrepreneur.  Le  ne  begue,  qui  descend  iusques  a  la  leure  de 
dessus,  signifie  la  personne  malicieuse,  deceuante,  desloyale  et  luxu- 
rieuse.  Le  ne  gros  et  haut  au  milieu  signifie  homme  sage  et  bien  par- 
lant.  Le  ne  qui  a  grandes  narines  et  ouuertes,  signifie  gloutonnerie 
et  ire. 

.  Et  ainsi  pour  toutes  les  parties  du  visage. 

Une  piece  en  vers  vraiment  delicieuse  fait  suite  a  cette  singu- 
liere  et  pittoresque  physiologic  Elle  a  pour  titre  :  S'ensuiuent 
les  diets  des  oyseanx,  comme  lespasteurs,  gardant  les  brebis, 
les  oyent  chanter  et  parler  en  leur  Ian  gage.  Ce  n'est  pas  pr6- 
cise'ment  un  concert,  puisque  chaque  oiseau  y  chante  tour  a 
tour  ;  e'est  plutdt  une  espece  de  lutte  a  Tissue  de  laquelle  il  se- 
rait  difficile  de  decider  a  qui  des  concerts  nts  appartient  la  supe- 
riority. La  poesie  en  est  naive  autant  pour  le  moins  quelle  est 
piquante ;  chaque  strophe,  comme  dans  rfyigramme,  y  est  ter- 
miner par  un  trait,  mais  ce  trait  est  une  pens^e  morale  et  reli- 
gieuse  tiree  des  moeurs  meme  de  Toiseau  et  parfaitement  appli- 
cable a  la  conduite  de  1' homme.  Enfin,  on  y  trouve  quelque 
ressemblance  61oign6e  avec  les  tercets  gaulois,  ou  l'amour  et  la 

10. 
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Si  on  laue  trippes  et  boyaux, 
M'en  demeure  quelque  vituaille. 

lb  chapon.  A  plusieurs  gens  vauldroit  trop  mieux 
Qu'ils  fussent  chastrez  comme  moy ; 
Meilleurs  seroient,  moins  vicieux, 
Et  plus  en  grace  du  haut  Roy. 

lb  gat.  On  n'oit  que  moy  au  verd  bocage, 
Braire,  crier,  mon  bee  n'arreste ; 
Geluy  qui  a  trop  de  langage, 
En  lieu  de  bien  ne  peut  point  estre. 

lb  gat  en  cage.  Mon  ventre  fait  que  ie  babille, 
Encor  que  sois  emprisonne ; 
Qui  ne  veut  estre  ruin6, 
Doit  scauoir  un  mestier  utile. 

le  pigeon  rawer.  Ie  suis  un  sergent  qui  amasse, 
Gar  i'adiourne  tous  mes  voisins ; 
Quand  ie  voy  que  Thyuer  ne  passe, 
Quails  paissent  choux  par  les  iardins. 

le  monneau.  Aucun  ne  doit  son  corps  saouler, 
N'accoler  fenime,  ni  baiser, 
S'elle  n'est  sienne  et  s'elle  desplait; 
Tousiours  n'est  pas  temps  de  danser. 


La  piece  a  soixante-dix-huit  couplets.  Je  ne  me  determine 
qu'a  regret  a  ne  pas  la  donner  tout  entiere;  mais  il  faut  se 
borner. 


II  me  reste,  et  j'en  aurai  fini  avec  cet  almanach,  a  faire  men- 
tion de  deux  pieces  :  Tune  que  je  reproduirai  inte'gralement; 
l'autre  dont  je  ne  citerai  que  le  titre  et  pour  cause. 

La  premiere  est  le  Debat  des  gens-d'armes  et  time  femme 
contre  un  lymasson.  Elle  est  plaisante,  bien  que  quelques  vers 
en  soient  estropies. 


DES  ALMANACHS. 
Elle  est  pr^cedee  de  cette  planche  : 


i  17 


Et  voici  le  texte  : 


LA  FEMME 

a  hardy  courage.  Vvide  ce  lieu,  tres-orde  bestc, 

'Qui  des  vignes  les  bourgeons  mange, 
Soit  arbre,  ou  soit  buisson, 
Tu  as  mange  iusques  aux  brancbes. 
De  ma  quenouille,  si  tu  t'auances, 
le  le  donrray  tel  horion, 
Qu'on  Tentendra  d'ici  a  Nantes. 

les  gens-d'armes.  Lymasson  pour  tes  grandes  cornes, 
Le  cbasteau  ne  lairrons  d'assaillir, 
Et  si  pouuons  te  ferons  fu\r 
De  ce  beau  lieu  ou  tu  reposes  : 
Oncques  Lombard  ne  te  mangea, 
A  telle  sauce  que  nous  ferons. 
Nous  te  mettrons  dans  un  beau  plat, 
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Au  poyure  et  aux  oignons 
Serres  tes  comes,  nous  te  prions, 
Et  nous  laisse  entrer  dedans. 
Autrement  nous  t'assaudrons 
De  nos  bastons  qui  sont  tranchans. 

le  I.TVASSON.  Ie  suis  de  terrible  facon, 

Et  si  ne  suis  qu'un  lymasson. 

Ma  maison  porte  sur  mon  d'os, 

Et  si  ne  suis  de  chair  ny  dos. 

Fay  deux  comes  dessus  ma  teste, 

Comm'  un  bceuf  qui  est  grosse  beste ; 

De  ma  maison  je  suis  arm6, 

Et  de  mes  comes  embastonne ; 

Si  ces  gens-d'armes  Ik  s'approchent, 

Ik  en  auront  sur  leurs  caboches  : 

Mais  ie  pense  en  bonne  foy 

Qu'ils  tremblent  de  grand'  peur  de  moy. 

Maintenantpourqiioicelimacmi?  Je  reponds  :  C'est  ici  l'image 
d'un  factionnaire  ou  d'une  sentinelle ;  j'y  ai  m&ne  trouve*  1  ety- 
mologie  du  mot  escargot l. 

On  appelait  autrefois  escargaite>  mot  dont  la  forme  definitive 
est  echauguette,  la  petite  tour  ou  guente  ou  se  tenait  la  senti- 
nelle chargee  de  surveiller  les  abords  de  la  place,  et  d'avertir  lo 
poste  en  cas  d  evenement.  Le  m&ne  mot  devint  aussi  commu- 
nement  le  nom  de  la  sentinelle  elle-m6me.  L'escargot  ou  plutot 
le  colimacon  ne  reunit-il  pas  toutes  les  conditions  necessaires 
pour  6tre  un  observateur  excellent?  II  est  a  la  fois  la  guSrite  et 
le  factionnaire ;  de  plus,  il  est  muni  de  deux  telescopes  qu'il  gou- 
verne  dans  tous  les  sens  avec  une  incroyable  facilite,  et  qui  pas- 
sent  dans  le  peuple  pour  etre  doues  dune  finesse  particuliere. 
Aussi,  la  position  qu'il  occupe  ici  sur  la  tourelle,  le  langage  des 
soldats  qui  le  somment  de  les  laisser  entrer  dans  le  chateau,  la 
reponse  de  la  bete  qui  s'y  refuse  et  menace  d'appeler  la  garnison 

1  Curiosity  de  Vitymologie  franoaue.  Paris,  1863,  in-12,  p.  56  et  suiv. 
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au  secours  contre  •  assaillants,  enfin  1'organisation  particu- 
liere  du  colimacon  qui  l'oblige  a  adherer  fortement  aux  objets 
sur  lesquels  il  rampe,  et  a  y  rester  immobile  jusqu'a  ce  qu'il  en 
soit  chasse  par  la  force  ou  par  le  besoin,  tout  indique  qu'on  a  fait 
de  lui  jadis  l'embleme  de  la  sentinelle,  et  que  le  mot  escargaite, 
modifie  en  celui  d'escargot,  lui  en  est  reste. 

La  seconde  piece  a  pour  titre  :  Secrets  admirables  sur  les 
maladies  qui  peuuent  arriuer  au  sexe  feminin,  qui  procedent 
de  Vacte  de  V6nus  :  adioustepar  M.  G.  Rasemollin,  Dauphi- 
nois.  Ce  titre  en  dit  assez,  et  je  ne  saurais  aller  au  dela.  On 
pourrait  croire  peut-etre  que  cette  piece  est  une  reclame  de  quel- 
que  Charles  Albert  du  temps,  si  a  cote  des  maladies  elle  n'en  in- 
diquait  le  remede  :  or,  un  medecin  qui  traite  les  speciality 
secretes  et  honteuses  ne  livre  pas  ses  ordonnances  au  public  en 
meme  temps  qu'il  fait  un  appelaux  clients.  C'est  done,  ou  une 
consultation  gratuite,  ou  un  morceau  de  pure  litterature  phar- 
maceutique  et  medicale  que  le  Compost  nous  offre  la.  Une  foule 
d'almanachs  1'ont  donnee  depuis,  et  pour  s'&tre  exprimes  avec 
plus  de  decence,  n'ont  pas  ete  moins  indiscrels. 

Maintenant,  un  mot  sur  l'origine  de  notre  Compost.  On  lit  a 
la  page  7  Indication  suivante  : 

c  Lan  que  ce  present  Compost  et  Calendrier  a  este  imprime  et 
commence.  Le  premier  iour  de  ianvier  1410,  auquel  court  pour 
nombre  10.  » 

11  y  a  dans  le  chiflre  de  la  date  une  faute  d 'impression  mani* 
feste.  D'abord,  I'imprimerie  n'etait  pas  inventee  en  1410,  puis  le 
nombre  de' cette  m£me  annee  etait  5.  J'ai  trouve  ce  nombre  en 
consultant  YArt  de  verifier  les  dates,  et  de  plus,  que  le  nombre 
JO  appartient  a  l'annee  1510,  epoque  a  laquelle  Timprimeric 
etait  en  pleine  activite  depuis  environ  soixante  ans.  C'est  done 
1510  qu'il  faut  substituer  a  1410,  et  Tariciennete  de  notre  Com- 
post sera  encore  assez  respectable. 

D'un  autre  cdte$  le  Manuel  de  M.  Brunei*  parmi  les  editions 
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anciennes  du  Compost  qui  ont  encore  de  la'  valeur,  en  indique 
deux  portant  la  date  de  1510,  et  imprimes  a  Lyon,  Tun  sans 
nom  d'imprimeur,  l'autre  chez  CI.  Nourry.  L'un  ou  1'auCre  est 
probablement  celui  auquel  se  rapporte  F  indication  ci-dessus. 
Dans  tous  les  cas,  notre  Compost  a  pris  certainement  pour  mo- 
dule une  Edition  de  Geneve,  1497,  dont  le  titre,  qui  est  tres- 
prolixe,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet, 
annonce,  a  peu  de  choses  pres,  les  memes  matures  que  celles 
que  Ton  retronve  dans  le  Compost  de  1633 l. 

Je  crains  quon  ne  me  reproche  d'avoir  mis  trop  de  complai- 
sance a  analyser  cet  almanach,  qu'on  ne  trouve  a  redire  a  cette 
espece  de  dissection  d'un  cadavre  enterre  depuis  plus  de  deux 
siecles,  et  dont  aucun  arr&t  de  juges  en  bibliograpliie  n'avait  or- 
donne*  l'exhumation  pour  en  verifier  l'identite.  Je  ne  disconviens 
pas  de  tout  cela,  mais  on  m  'accordera  du  moins  que  le  sujet 
n  etait  pas  tout  a  fait  indigne  d'etre  remis  en  lumiire,  et  que, 
puisqu'il  ne  m'6tait  pas  possible  de  le  faire  voir  dans  son  inte- 
grite,  il  a  pu  m'etre  permis  d'en  exposer  au  moins  les  parties  les 
plus  essentielles.  J'ajoute  que  son  droit  de  paternite,  droit  qu'il 
est  en  mesure  de  faire  valoir  au  meme  titre  que  trois  ou  quatre 
autres  almanachs  un  peu  plus  nnciens,  lui  donnait  peut-etre  ce- 
lui d'obtenir  une  place  au  sein  de  sa  famille,  encore  qu'il  ait 
plutot  lieu  de  rougir  de  ses  enfants  qu'ils  ne  Tont  de  se  preva- 


1  M.  Lenient,  dans  son  Hvre  de  la  Satire  en  France  au  moyen  dge 
(p.  231),  dit  que  le  Compost  est  une  imitation  Ividente  d'un  petit  livre  qui 
a  pour  titre  :  le  Vray  regime  et  gouvernement  des  Bergers  et  Bergeres, 
compose*  par  le  rustique  Jehan  de  Brie,  le  bon  Berger  (1579).  L'analysc 
que  fait  de  cet  ouvrage  M.  Lenient  donne  quelque  vraisemblance  a  cette 
opinion.  Gependant  Le  Duchat,  dans  ses  notes  sur  Rabelais  (t.  I,  p.  89),  dit 
que  le  Compost  est  la  traduction  francaise  du  traite*  intitule  :  liber  Aniani 
*qui  Gompotus  nuncupatur.  cum  commento.  11  est  vrai  que  M.  Brunet 
(Manuel,  au  mot  Cotnpotus)  semble  contredire  Le  Duchat :  «  Le  Compotus, 
dit-il,  n'etait  pas  l'original  du  Compost  francais.  »  Mais  la  moindre  preuve 
a  cet  egard  neut  pas  ete  superflue,  surtout  en  presence  de  rassertion  toute 
nouvelle  de  M.  Lenient. 
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loir  d'une  si  noble  origine.  D'ailleurs,  on  ne  le  reimprimera 
tres-certainement  jamais,  et  quand  le  peu  d'exemplaires  qui  sur- 
vived auront  paye  leur  dernier  tribut  a  la  destruction,  j'aurai 
du  moins  eu  l'honneur,  et  puisse-t-on  m'en  savoir  quelquegre! 
d'en  sauver  un  debris. 


T.  I. 
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1.  —  Sciences  occnltes  :  Magie  noire,  Magie  blanche,  Cabale. 

On  ferait  un  livre  enorme  de  tout  ce  qui  a  trait  a  ces  diffe- 
rentes  matte  res;  mais  Dieu  me  preserve  de  le  tenter ;  il  y  en  a 
deja  bien  assez ;  il  y  en  a  trop.  Jean  Albert  Fabricius,  dans  sa 
Bibliotheca  antiquaria,  a  donne  un  ample  catalogue  alphabe- 
tique  de  toutes  les  superstitions  dont  ils  sont  remplis,  et  quan- 
tite  d'ecrivains  ont  travaille  depuis  a  le  grossir  considerable- 
ment.  Je  serai  done  a  cet  egard  le  plus  bref  possible ;  mais  je  ne 
puis  me  dispenser  de  parler  de  l'origine  de  la  magie l. 

1  J*ai  consulted  }>our  ce  resume,  et  reproduit  plus  ou  moins  textuellement, 
Bayle  et  l'abb^  d'Artigny ;  le  premier  dans  sa  Rdponse  aux  questions  (fun 
provincial,  ch.  xxxvi ;  le  second,  dans  les  Nouveaux  mtmoires  dhistoire  et 
de  Critique,  t,  I,  ch.  y.  Je  ne  saurais  trop  regretter  de  n'avoir  pu  mettre  A 
profit,  dans  cette  circonstance,  la  Magie  et  I'Astrologie  dans  Vantiqtdte  et 
au  moyen  dge,  par  M.  Alfred  Maury,  membre  de  l'lnstitut;  mais  cet  ou- 
vfage  excellent,  et  tout  plein  d'uhe  Erudition  aussi  profonde  que  delicate* 
n'a  ete  public  qu'il  y  a  trois  ans,  e'est-a^dire,  sept  ans  apres  la  publication 
de  ma  premiere  edition  * 
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Lamagie  consiste  dans  1'art  de  conjurer  les  d&nons,  devoquer 
les  morts,  et  dans  tous  les  proc6des  superstitieux  dont  les  magi- 
ciens,  les  sorciers,  les  enchanteurs,  les  necromanciens,  les  astro- 
logues,  les  devins,  les  interpretes  des  songes,  les  diseurs  de 
bonne  aventure  et  les  tireurs  d'horoscope  se  servent,  soit  pour 
nuire  aux  hommes,  soit  pour  leur  procurer  la  richesse,  la  sante 
oud'autres  avantages. 

Quelques-uns  en  font  remonter  l'origine  jusqu'au  paradis  ter- 
restre,  avant  la  chute  d'Adam;  selon  eux,  le  discours  du  serpent 
qui  tenta  five,  n'etait  qu'un  actede  magie1.  D'autres  la  font  da- 
ter  de  la  corruption  et  des  crimes  qui  precederent  le  deluge*, 
ctdisentque  Cham  en  conserva  les  dogmesqu'il  fitrevivre  apres 
cctte  catastrophe5.  D'autres  encore  la  font  commencer  deux  ou 
trois  siecles  apres  cette  epoque,  et,  comme  elle  etait  bien  etablie 
en  Egypte  du  temps  du  patriarche  Joseph4,  ce  sentiment  n'est 
pasdestitue  de  vraisemblance.  Contentons-nous  de  nailer  pas  au 
dela  des  premiers  temps  dont  les  ecrivains  profanes  ont  donne 
Thistoire,  et  nous  y  trouverons  que  Tinventeur  de  la  magie  fut 
Zoroastre  *,  contemporain  de  Ninus,  roi  d'Assyrie,  et  lui-meme 
roi  de  la  Bactriane.  lis  combattirent  Tun  contre  l'autre  tout  a  la 
fois  par  les  armes  et  par  la  magie6.  11  est  vrai,  comme  l'observe 
le  savant  Prideaux7  d'apres  Diodore  de  Sicile  (liv.  II),  lequel 
Tavait  recueilli  dans  Ctesias,  que  le  roi  de  la  IJactriane  avec  le- 
quel Ninus  fut  en  guerre,  s'appelait  Oxyartre,  et  qu'on  litmeme 
ce  nom  dans  quelques  anciens  manuscrits  de  Justin  ;  mais  on 
conjecture  que  celui  de  Zoroastre  se  sera  glisse"  dans  le  texte  par 
une  erreur  de  copiste,  ouautrement.  II  est  certain  dailleurs  que 


1  Pererius,  de  Magia,  cap.  xiii. 

*  Bochart,  Geogr.  sacr.,  IY,  cap.  i. 

*  Cassien,  Collat.,  VIII,  cap.  xxi. 

4  Gen&se,  ch.  xliv,  v.  15. 

5  Justin,  ch.  i. 

c  A  mob.,  I,  p.  m.  5. 

7  Hist.  desJuift,  I,  p.  284. 
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Zoroastre  ne  fut  jamais  roi,  que  sa  naissance  fitait  obscure,  et  que 
Iui-m6me  ne  dut  tout  son  6c)at  qua  son  adresse  &  d£biter  ses 
impostures.  Si  done  il  ne  fut  pas  l'inventeur  de  la  magie,  il  fut 
au  moins  le  restaurateur  de  cette  science  qui,  pendant  plusieurs 
si&cles,  avait  et6  la  religion  dominante  des  Medes  et  des  Perses. 

II  serait  superflu  de  rechercher  par  quelles  voies  la  magie  p£- 
n&ra  chez  les  diff&rents  peuples  de  la  terre  et  finit  par  les  gagner 
tous.  La  Palestine,  au  sifcele  de  Joseph,  en  6tait  infectee,  car 
l'&riture  declare  que  e'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  Dieu 
voulait  exterminer  les  habitants  de  ce  pays1.  L'ordre  que  Moise 
donna  aux  Israelites  de  ne  point  souffrir  de  telles  abominations 
n'empfoha  pas  qu'elles  ne  se  glissassent  parmi  eux.  Plus  tard, 
le  roi  Manass6  s'abandonna  aux  magiciens  *  et  autorisa  leurs  pre- 
dictions et  leurs  sortileges.  Samarie  parait  avoir  &e  le  siSge  de 
deux  fameuses  ecoles  de  magiciens5.  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  cherchant  1' interpretation  dun  songe,  fait  venir  a  sa 
cour  les  devins,  les  magiciens,  les  sorciers  et  les  Chald6ens4. 
Ceux-ci,  selon  Diodore  de  Sicile,  tenaienf.  parmi  les  Babyloniens 
le  mdme  rang  que  les  pretres  parmi  les  Egypliens,  pr&idant  au 
culte  des  dieux,  Studiant  surtout  l'astrologie  et  s'attachant  a 
prevoir  Favenir  5.  La  magie  n'6tait  done  qu'une  extension  de 
la  religion,  et  ceux  qui  faisaient  profession  d'evoquer  les  manes, 
parmi  les  Chaldeens,  les  Egyptiens  et  les  Grecs,  avaient  Finten- 
dance  des  sacr£s  mysteres e. 

Mais  nulle  part  la  magie  ne  fut  plus  honoree  que  chez  les 
Perses,  lesquels  comprenaient  sous  ce  nom  plusieurs  bonnes  dis- 
ciplines. II  est  sur  cependant  que  la  mauvaise  magie  n'en  dtait 
pas  exclue.  Osthanes  la  r£pandit  par  le  monde  apres  le  roi  Xer- 

1  Deute'ron.,  ch.  xvm,  v.  9  et  suiv. 
*  Chronic.,  II,  ch.  xxxm. 

3  Del  Rio,  Disq.  magic.,  I,  cap.  ii. 

4  Livre  du  prophete  Daniel,  ch.  ii,  v.  2. 

5  Diod.  de  Sic,  II,  ch.  zxix. 

6  A2n.  Gazfeus,  in  Thecphr.,  p.  24. 
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les1;  un autre  Osthanes  fit  de  meme  sous  Alexandre  le  Grand8. 
Les  manieres  de  deviner  et  d'entrer  en  communication  avec  les 
morts,  dont  parle  l'un  d'eux,  ne  permettent  pas  de  douter  qnil 
n'enseign&t  la  magie  noire5.  L'Osthanes  qui  suivit  Xerxes  en 
g£ta  tous  les  lieux  par  ou  il  passa,  et  les  Grecs  se  passion  nerent 
pour  elle,  encore  qu'ils  la  connussent  depuis  longtemps.  VOdys- 
see  en  estremplie.  Orphee,  Tiresias,  qui  vivaient  avant  la  guerre 
de  Troie,  professaient  Fart  magique  et  evoquaient  les  ames. 
Ulysse,  au  onzieme  livre  de  YOdyssee,  fait  plus ;  il  va  con- 
suiter  les  morts;  en  quoi  il  fut  imite  par  Ende*  et  par  Scipion 
l'Africain 6.  Le  pere  et  la  mere  de  Jason,  au  premier  livre  des  Ar- 
gonautiques,  interrogent  non  pas  meme  une  prophetesse  ou  une 
sibylle,  mais  une  vieille  sorciere 6. 

Mais,  dira-t-on,  ce  sont  la  autant  de  fables  poetiques.  Voici 
done  de  i'histoire.  Pausanias,  roi  des  Lacedemoniens,  alia  tout 
expres  a  Heraclee  pour  y  evoquer,  dans  un  temple  destine  a  cet 
effet,  une  ame  dont  il  etait  persecute* 7.  Pour  apaiser  les  manes 
de  ce  meme  Pausanias,  qui  hantaient  le  temple  ou  ils  l'avaient 
fait  mourirnle  faim,  les  Lacedemoniens  firentvenir  d'ltalie  on  de 
Thessalie,  selon  le  scholiaste  d'Euripide,  des  gens  qui  faisaient 
metier  d'evoquer  ou  de  renvoyer  les  £mes8.  Plutarque  cite  plu- 
sieurs  autres  traits  de  ce  genre9,  ajoutant  qu'il  y  avait  une  loi 
touchant  ces  ceremonies,  lesquelles  par  consequent  etaient  auto- 


Pythagore,  Empeclocle,  Democrite  et  Platon  furent  si  eperdus 
de  la  magie,  dit  Bayle,  a  qui  j'ai  emprunte  la  plus  grande  partie 

*  Pline,  XXX,  cap.  i. 

*  Id.,  ibid. 

*  Id.,  ibid. 

*  En&de,  VI. 

»  Sil.  Italic,  XIII. 

*  Val.  Flaccus,  I,  v.  736. 

7  Plutarq.,  ViedeCimon. 

8  Id.,  de  Sera  numinis  vindicta. 

9  Id.,  ibid.,  et  de  Consolat.  ad  Apollonium 

11. 
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de  ces  details,  que  pour  l' amour  d'elle,  ils  se  rendirent  cheva- 
liers  erranls,  leurs  longues  courses  ayant  6te  plutot  un  exil  qu'un 
simple  voyage.  Etaient-ils  de  retour,  ils  la  louaient  magnifique- 
ment  et  la  conservaient  comme  un  mystere.  D6mocrite  seul  ne 
cacha  point  ce  depot,  et  expliqua  les  Merits  de  quelques  anciens 
magiciens1.  Nous  avons  en  outre  des  vers  d'Emp&locIe',  oh  il 
nous  apprend  qu'il  se  faisait  fort  d'exciter  les  vents  ou  de  les 
apaiser,  de  faire  le  beau  temps  ou  la  pluie,  et  meme  de  ressus- 
citer  un  homme.  Platon  emprunta  des  Thraces,  e'est-a-dire  de 
Zamolxis,  esclave  et  disciple  de  Pythagore,  les  formules  d'en- 
chantement  qui  guerissaieut  les  malades5.  Epimenide  4tait  fa- 
meux  par  son  art  de  deviner  et  par  la  discipline  des  expiations. 
Athenes  le  fit  venir  pour  qu'il  en  chassat  la  peste.  On  veut  qu'il 
soit  le  premier  auteur  des  ceremonies  par  lesquelles  on  purifiait 
les  maisons  et  la  caropagne,  et  apparemment  qu'il  composa  plu- 
sieurs  exorcismes  que  les  vieilles  femmes,  la  mere  d'Epicure  en- 
tre  autres,  allaient  lire  dans  les  maisons4. 

La  Thessalie  6tait  si  feconde  en  sorcieres,  que  le  nom  de 
Tliessalienne  etait  celui  qu'on  donnait  en  Italie  a-  une  femme 
qui  exercait  cette  profession.  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
fut  M&iee,  femme  de  Jason,  roi  de  Thessalie,  qui  enseigna  aux 
Thessaliennes  la  sorcellerie,  dont  elle  avait  appris  elle-mSme  le 
secret  aux  extremites  du  Pont-Euxin. 

Les  Romains  connurent  egalement  la  magie ;  Horace  rend 
compte  de  plusieurs  de  ses  operations.  Ovide  offre  quelques- 
unes  de  ses  formules  et  recettes.  En  voici  une  infoillible 
pour  les  fractures,  tiree  du  traite  de  Re  mstica  de  Caton  le 
Censeur,  chapitre  clx  :  «  Prenez  un  roseau  pendant  qu'il  est 
vert;  fendez-le en  long  par  le  milieu,  jetez  le  contenu  en  lair, 
rejoignezles  deux  parties  du  roseau,  altachez-lesur  la  partie  fou- 

1  He'ponses  aux  questions  (Tun  provincial,  I,  p.  338. 
*  Dans  Diogene  Laerce,  VIII. 

3  Clem.  d'Alex.,  A  dm  on.  adgentes. 

4  Diog.  Laerce,  I,  in  Epimenide,  et  les  notes  de  Manage. 
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lee  ou  fracturde,  et  diles  :  Motas  Voeta  Daries. Dardaries  As- 
tartaries  Drissunapiter,  ou  bien  :  Huat,  Hanat  Huat,  Jsta 
Pista  Sistay  Domiabo,  Damnaustra.  » 

Pline  observe  que  IesGaules  avaient  et6  infecteesde  la  magie, 
et  qu'elle  regnait  tellement  dans  la  Grande-Bretagne  qu'on 
pourrait  croire  que  les  Perses  l' avaient  tiree  de  la.  II  dit  aussi 
que  Tibere  en  avait  purge  les  Gaules,  en  supprimant  les  Druides 
et  tels  autres  devins  et  medecins,  et  il  admire,  dans  une  reflexion 
digne  de  remarque,  que,  malgre  la  difference  d'humeur  qui  dis- 
tinguait  les  uns  des  autres  tous  les  pays  du  monde,  et  quoique 
ces  pays  ne  se  connussent  m&ne  pas,  ils  se  soient  cependant  ac- 
corded tous  a  cultiver  la  magie  {. 

Martin  del  Rio,  dans  ses  Disquisitiones  magicx*,  dit  que  les 
Mahometans  ont  die  fort  adonnes  aux  sortileges,  et  que,  pendant 
que  les  Sarrasins  dominaient  en  Espagne,  on  enseignait  publi- 
quement  la  magie  a  Tolede,  a  Seville  et  a  Salamanque.  On  lui 
montra  l'espece  de  salle  souterraine  (crypta  profundissima)  ou 
se  faisait  cesingulier  enseignement.  La  reine  Isabelle  de  Castiile 
l'avaitfaitfermer. 

Le  christianisme,  qui  imposa  silence  aux  oracles  des  paiens, 
n'a  point  arrete  les  progres  de  la  magie.  Mais  tous  les  pays  de  la 
chr6tient6  ne  sont  pas  egalement  atteints  de  cette  superstition. 
Elle  fleurit  surtout  dans  les  contrees  septentrionales,  en  Islande, 
en  Norwege  et  en  Laponie ;  elle  exerce  aussi  son  empire  en  Livo- 
nie,  en  Litbuanie  et  meme  en  Pologne ;  il  s'en  faut  qu'elle  soit 
eteinte  partout  ailleurs.  C'est  ce  que  prouve  invinciblement  le 
grand  nombre  de  reimpressions  qui  se  font  tous  les  jours,  des 
livres  ou  s'en  perpetuent  ses  traditions. 

Quant  a  la  cabale  ou  kabbale,  comme  quelques-uns  l'£cri- 
vent,  elle  parait  avoir  pour  origine  les  travaux  des  Esseniens 
sur  Interpretation  des  mots  et  des  lettres  de  l'Ecriture.  G'est 

*  XXX,  cap.  i. 

*  In  Proloquio. 
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une  opinion  adoptee  g^neValement ;  c'est  celle  &  laquelle  se 
range  le  Journal  de  V  amateur  des  livres,  en  la  faisant  suivre 
de  developpemenls  que  je  demande  la  permission  de  repro- 
duce. 

* «  La  kabbale  fut  dSfinitivement  erigee  en  systeme  vers  le 
commencement  du  ne  siecle  de  notre  ere1.  Elle  s'appuya  sur 
plusieurs  series  d'esprits  qu'clle  faisait  emaner  de  Dieu  a  difle- 
rents  degree.  Elle  attachait  une  grande  puissance  k  certaines 
lettres  isolees  et  a  certaines  combinaisons  de  lettres.  Les  mots 
Sabaoth,  Adonai,  avaient  un  pouvoir  irresistible  sur  les 
demons.  De  la  nous  viennent  ces  etranges  formules  d Evoca- 
tion ou  de  conjuration ;  de  la  encore  les  abraxas,  les  talismans 
de  toute  espece.  De  la  la  theorie  de  la  vertu  des  nombres 
qu'on  a  attribute  a  Pythagore,  mais  qui  parait  &re  r&l- 
leraent  l'oeuvre  des  kabbalistes  du  ne  siecle,  lesqnels  cher- 
cherent  k  l'&ayer  sur  des  ecrits  faussement  attribute  k  Hippo- 
crate.  Quoi  qu'il  en  soit,  cetle  theorie  conserve  encore  de  nos 
jours  une  grande  autorite.  On  connait  des  jours  heureux  ou  uial- 
.  heureux.  Plus  d'un  homme  qui  passe  pour  un  esprit  fort  refu- 
serait  de  s'asseoir  treizieme  a  un  diner.  Les  nombres  trois, 
neuf,  le  nombre  sept  surtout  et  leurs  multiples  sont  doues 
dune  grande  puissance.  II  y  a  des  jours  critiques  dans  les  ma- 
ladies; la  constitution  de  1' homme  se  modifie  tous  les  sept  ans, 
et  la  soixante-troisieme  ann6e  de  son  dge,  qui  accomplit  la  neu~ 
viime  septenaire,  la  grande  annee  climaUrique7  lui  est  ordi- 
nairement  fa  tale  * .  » 

Cette  vertu  magique,  attribute  aux  lettres  et  aux  nombres, 
on  l'attribuait  aussi,  dans  une  antiquite*  tres-reculee,  aux  astres, 
aux  animaux,  aux  plantes,  aux  mineYaux,  a  toutes  les  choses  de  la 
.creation.  La  m£me  croyance  subsiste  aujourd'hui,  quoique  affai- 
blie,  et  je  vais  de'montrer,  par  1'examen  des  livres  les  plus  popii- 

«  Springel,  II,  177. 

*  Richerand,  Err  ears  populaires,  p.  77. 
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hires  sur  ce  sujet,  que  ce  n'est  pas  faute  d'enseignement  si  elle 
ne  s'affermit  et  ne  se  propage  pas  davantage. 

Parmi  ces  byres,  le  Grand  Grimoire  et  Y Enchiridion  Leo- 
nis  papx  ont  droit  de  reclamer  la  premiere  place.  L'un  et  1'autre 
sont  proprement  le  rituel  et  le  breviaire  des  magiciens.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  le  Grand  Grimoire  ou  Vart  de  commander 
aux  esprits  celestes,  airiens,  terrestres,  infernaux,  avec  le 
vrai  secret  de  faire  parler  les  morts,  de  gagner  toutes  Us 
fois  qu'on  met  aux  loteries,  de  dScouvrir  lestrSsors  cacMsyetc. 
Imprime  sur  un  manuscrit  de  1522,  in-12,  108  pag.  Pa- 
ris, Renault,  1845.  Le  nom  de  grimoire  vient,  dit-on,  de 
Titalien  rimario,  comme  qui  dirait recueil  de  vers  *.  Les  anciens 
etaient  persuades  que  les  vers  ajoutaient  h  la  force  des  operations 
magiques ;  c'est  pourquoi  ils  les  appelaient  incantationes,  d'ou 
nous  avons  forml  le  mot  enchantements,  parce  qu'on  y  em- 
ployait  la  po£sie  et  le  chant. 

Aucun  grimoire  ne  parait  avoir  &t&  imprimfi  en  francais  au 
xvie  siecle.  Mais  le  marquis  de  Paulmy  croit  pouvoir  affirmer 
que  les  manuscrits  de  ce  livre  qu'il  posse* dait,  avaient  ete  copies 
et  traduits  pour  la  jeine  Marguerite  de  Valois,  premiere  femme 
de  Henri  IV,  qui  tenait  de  sa  mere,  Catherine  de  Medicis,  legout 
de  la  magie,  de  l'aslrologie  et  de  la  divination. 

Le  Grand  Grimoire  a  et6  puise  a  diflferentes  sources  et  extrait 
de  diflerents  auteurs,  entre  autres  de  la  Sacree  magie  que  Dim 
donne  a  Abraham,  Mofse,  Aaron,  David,  Salomon  et  autres 
prophdtes,  laissie  par  Abraham  a  Lameth,  son  fils,  et  tra- 
duitede  Vhebreu  en  1458,  puis  des  Clavicules  de  Salomon, 
Claviculx  Salomonis  ad  filium  Roboam.  Ce  dernier  ouvrage 
a  ete  traduit  de  l'h£breu,  au  temoignage  du  copiste  meme  d'un 
des  exeinplaires  appartenant  au  marquis  de  Paulmy ;  mais  le  co- 
piste  d'un  autre  exemplaire  convient  qu'il  ne  Pa  traduit  que  de 
Titalien,  d'un  juif  de  Mantoue  nomme  Abraham  de  Colorno. 

1  D'autres  le  donnent  comme  une  corruption  du  mot  grammaire. 
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L'ouvrage  lui-meme,  aitribue  k  Salomon,  est  Toeuvre  de  deux 
Juifs,  dont  Tun  s'appelait  Rabbi  Salomon,  cabaliste  fameux,  et 
l'autre  Ar  made],  qui  n'est  pas  moins illustre *.  Le premier  de  ces 
deux  extraits  aurait  6te*  compose  en  1228. 

Notre  edition  est  divide  en  deux  parties. 

La  premiere  comprend  quatre  chapitres  precedes  d'un  Pre- 
lude et  suivis  d'une  allocution  au  lecteur,  qui  est  une  espece  de 
post-face. 

Le  prelude  est  court  et  vaut  la  peine  d'etre  cite  : 

L'homme  qui  gemit  sous  le  poids  accablant  des  prejuges  de  la  pre- 
somption,  aura  peine  a  se  persuader  qu'il  m'ait  ete  possible  de  ren- 
fermer  dans  un  si  petit  recueil  Tessence  de  plus  de  vingt  volumes, 
qui,  dans  leurs  dits,  redits  et  ambiguites,  rendaient  l'acces  des  ope- 
rations philosophiques  presque  impraticable ;  mais  que  I'incredule  et 
le  prevenu  se  donnent  la  peine  de  suivre  pas  a  pas  la  route  que  je 
leur  trace,  et  ils  verront  la  verite  bannir  de  leur  esprit  la  crainte  que 
peut  avoir  occasionnee  un  tas  d'essais  sans  fruits,  etant  faits  hors  de 
saison,  ou  sur  indices  imparfaits.  (Test  encore  en  vain  qu'on  croit  qu'il 
n  est  pas  possible  de  faire  de  semblables  operations  sans  engager  sa 
conscience,  il  ne  faut,  pour  6tre  convaincu  du  contraire,  que  jeter  un 
clin  d'ceil  sur  la  vie  de  saint  Gyprien. 

Les  deux  premiers  chapitres  consistent  en  instructions  preli- 
minaires  au  moyendesquelles  on  se  rendrapropre  aux  operations 
magiques ;  le  troisieme  contient  la  Veritable  composition  de  la 
baguette  mysterieuse  ou  verge  foudroyante,  et  le  quatrieme 
donne  la  Vintable  representation  du  grand  perclecabalistique. 
Ce  dernier  chapitre  qui,  a  lui  seul,  est  plus  que  le  double  des 
trois  autres,  contient  en  outre  les  formules  d'offrande  et  d'ap- 


1  L'abbe  d'Artigny  [Mtmoires  cThistoire,  etc.,  t,  I,  p.  53)  assure  qu'un 
homme  d' esprit,  mais  fort  ent&e  du  Grimoire,  poussa  la  folie  jusqu'a  lui 
offrir  vingt-cinq  louis  de  son  exemplaire  des  Clavicuks.  Cet  homme  d'esprit 
s'en  procurerait  un  facilement  aujourd'hui  pour  vingt-cinq  ou  cinquante 
centimes  tout  au  plus. 
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pellation  a  V esprit,  avec  les  reponses  de  l'esprit  et  les  prowes- 
ses de  l'esprit,  en  italien. 

La  seconde  partie  comprend  \e  Veritable  sanctum  regnum  de 
la  Clavicule,  on  la  Veritable  manidre  de  faire  les  partes,  avec 
prieres  et  oraisons  en  frangais  et  en  latin  a  ce  sujet;  enfin,  les 
Secrets  de  Fart  magique  du  Grand  Grimoire. 

Voici  les  noms  et  signes  des  principaux  esprits  infernaux,  et  la 
nature  de  leurs  fonctions  : 


Leurs  signes  et  car  octet es. 


LUCIFER,  empeicur.. 


BELZfiBUT,  prince. , 


ASIAROT,  grand*duc  , 


Ensuite  viennent  les  esphts  stiperieurs  qui  sont  stibordonn6s  aui 
trois  nommes  ci-devant. 
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Leurs  signes  et  caracUres. 


LUCIFUGfi,  premier  ministre..   .   . 


SATANACHIA,  grand  general..  . 


FLEURETTY,  lieutenant  general. 


NEBIROS,  marechal  de  camp. 


Les  six  grands  esprits  que  je  viens  de  nomraer  ci-devant  dirigent, 
par  leur  pouvoir,  toute  la  puissance  infernale  qui  est  donnee  aux  autrcs 
esprits.  lis  ont  a  leur  service  dix-huit  autres  esprits  qui  leur  sont  su- 
bordonnes. 


savoir  ; 


i  Bael. 

2  Agares. 

3  Narbas. 
A  Pruslas. 


5  Aamon. 

6  Barbatos. 

7  Buer. 

8  Gusoyn. 
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9  Botis.  14  Valefar. 

10  Bathim.  15  Forau. 

„  11  Pursan.  16  Ayperos. 

12  Abigar.  17  Nuberus. 

13  Loray.  18  Glasyabolas. 

Apres  vous  avoir  indique  les  noms  des  dix-huit  esprits  ci-devant, 
qui  sont  inferieurs  aux  six  premiers  que  j'ai  decrits  aussi  ci-devant,  il 
est  bon  de  vous  prevenir  de  ce  qui  suit : 

savoir  : 

Que  LUCIFUGfi  commande  sur  les  trois  premiers,  qui  se  nommen 
Bael,  Agares  et  Marbas; 

SATANACHIA,  sur  Pruslas,  Aamon  et  Barbatos. 
AGALIAREPT,  sur  Buer,  Gusoyn  et  Botis. 
FLEURETTY,  sur  Bathim,  Pursan  et  Abigar. 
SARGATANAS,  sur  Loray,  Valefar  et  Forau. 
N^BIROS,  sur  Ayperos,  Nuberus  et  Glasyabolas. 

Et  quoiqu'il  y  ait  encore  des  millions  d'esprits  qui  sont  tous  subor- 
donnes a  ceux  nommes  ci-devant,  il  est  tres-inutile  de  les  nommer,  a 
cause  que  Ton  ne  s'en  sert  que  quand  il  plait  aux  esprits  supcrieurs 
de  les  faire  travailler  a  leur  place,  parce  qu'ils  se  servent  de  tous  ces 
esprits  inferieurs  comme  s'ils  etaient  leurs  ouvriers  ou  leurs  esclaves; 
ainsi,  en  faisant  le  pacte  avec  un  des  six  principaux  dont  vous  avez 
besoin,  il  n'importe  quel  esprit  qui  vous  serve ;  neamnoins,  deman- 
dez  toujours  a  Vesprit  avec  lequel  vous  faites  votre  pacte,  que  ce  soit 
un  des  trois  principaux  qui  lui  sont  subordonnes  qui  vous  serve. 

Voici  precisement  les  puissances,  sciences,  arts  et  talents  des  es- 
prits susnommes,  afin  que  celui  qui  veut  faire  un  pacte  puisse  trouver 
dans  chacun  des  talents  des  six  esprits  superieurs  ce  dont  il  a  besoin. 

Le  premier  est  le  grand  LUCIFUGfi  R0F0CALE,  premier  ministre 
infernal;  il  a  la  puissance  que  LUCIFER  lui  a  donn6e  sur  toutes  les 
ricbesses  et  sur  tous  les  tresors  du  monde.  11  a  sous  lui  Bael,  Agares 
et  Marbas,  et  plusieurs  autres  milliers  de  demons  ou  d'esprits  qui  lui 
sont  tous  subordonnes. 

Le  second  est  le  grand  SATANACHIA,  grand  general ;  il  a  la  puis- 
sance de  soumettre  a  lui  toutes  les  femmes  et  toutes  les  filles,  et  d'cn 
faire  ce  qu'il  souhaite.  II  commande  la  grande  legion  des  esprits  :  il  a 
sous  lui  Pruslas,  Aamon  et  Barbatos,  etc. 

AGALIAREPT,  aussi  general,  a  la  puissance  de  decouvrir  les  secrets 
t.  i.  it 


154  CUAP1TRE    ill. 

es  plus  caches  dans  foutes  les  cours  et  dans  tous  les  cabinets  du 
monde;  il  devoile  aussi  les  plus  grands  mysteres;  il  commande  la 
seconde  legion des  esprits :  il  a  sous  lui  Buer,  Gusoyn  et  Botis,  etc.,  etc. 

FLEURETTY,  lieutenant  general,  a  la  puissance  de  faire  tel  ouvrage 
que  Ton  souhaite  pendant  la  nuit  :  il  fait  aussi  tomber  la  grele  par- 
tout  ou  il  veut.  II  commande  un  corps  tres-considerable  d'esprits  :  il 
a  sous  lui  Bathim,  Pursan  et  Abigar. 

SARGATANAS,  brigadier,  a  la  puissance  de  vous  rendre  invisible, 
de  yous  transporter  par  tout,  d'ouvrir  tootesles  serrures,  de  vous  faire 
voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  maisons,  de  vous  apprendre  tous  les 
tours  et  finesses  des  bergers.  II  commande  plusieurs  brigades  d'esprits : 
il  a  sous  lui  Loray,  Yalefar  et  Forau. 

NEBIROS,  marechal  de  camp  et  inspecteur  general,  a  la  puissance 
de  donner  du  mal  a  qui  il  veut ;  il  fait  trouver  la  main  de  gloire ;  il 
enseigne  toutes  les  qualites  des  melaux,  des  mineraux,  des  vegetaux 
et  de  tous  les  animaux  purs  et  impurs.  C'est  lui  qui  a  aussi  Fart  de 
predire  Tavenir,  6tant  un  des  plus  grands  necromanciens  de  tous  les 
esprits  infernaux.  II  va  partout;  il  a  inspection  sur  toutes  les  malices 
infernaleS ;  il  a  sous  lui  Ayperos,  Nuberus  et  Glasyabolas,  etc. 

Tel  est  le  personnel  qui  constitue  l'6tat-major  de  la  milice 
infernale.  Maintenant,  pour  se  faire  obeir  de  toute  cette  dia- 
blerie, 

La  premiere  qualite  requise  est  de  savoir  composer  la  verge  fou- 
droyante  et  le  cercle  cabalistique  dont  il  est  parle  dans  le  livre  prece- 
dent, lis  ne  peuvent,  dis-je,  venir  a  bout  de  forcer  aucun  esprit  de 
paraitre,  s'ils  n'executent  de  point  en  point  tout  ce  qui  est  ecrit  ci- 
apres,  touchant  la  maniere  de  faire  des  pactes  avec  quelque  esprit  que 
ce  puisse  elre,  soit  pour  avoir  des  tresors,  soit  pour  avoir  la  jouis- 
sance  des  femmes  et  des  lilies,  et  en  avoir  telle  faveur  que  Ton  sou- 
""naite.;.  soit  pour  decouvrir  les  secrets  les  plus  caches  dans  toute3  les 
cours  et  dans  tous  les  cabinets  du  monde;  soit  de  devoiler  les  plus 
mpenetrables  secrets;  soit  pour  faire  travailler  un  esprit  pendant  la 
nuit  a  son  ouvrage  \  soit  pour  faire  tomber  une  grele  ou  la  tempete 
partout  ou  Ton  souhaite ;  soit  pour  vous  rendre  invisible ;  soit  pour  se 
faire  transporter  partout  ou  Ton  veut ;  soit  d'ouvrir  toutes  les  serrures, 
de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  maisons,  et  d'apprendre  tous  les 
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tours  et  finesses  des  bergers ;  soit  pour  acquerir  la  main  de  gloire  et 
pour  connaitre  les  qualites  et  les  vertus  des  metaux  et  des  minfraux, 
des  vegetaux  et  de  tous  les  animaux  purs  et  impurs,  et  pour  faire  des 
choses  si  surprenantes,  quil  n'y  a  aucun  homme  qui  ne  soit  dans  la 
derniere  surprise  de  voir  que,  par  le  moyen  de  faire  pacte  avec  quel- 
ques  esprits,  Ton  puisse  decouvrir  les  plus  grands  secrets  de  la  nature, 
qui  sont  caches  aux  yeux  de  tous.  les  autres  homme s.  C'est  par  le 
moyen  de  la  grande  Clavicule  du  grand  roi  Salomon  que  Ton  a  decou- 
vert  la  veritable  maniere  de  faire  les  partes,  dont  il  s'est  servi  lui- 
meme  pour  acquerir  tant  de  richesses,  pour  avoir  la  jouissance  de 
tant  de  femmes,  et  pour  connaitre  les  plus  impenetrables  secrets  dc  la 
nature. 

Quand  on  saura  sur  le  bout  du  doigt,  comme  on  dit,  la  verge 
foudroyante  et  le  cercle  cabalistique  (et  pour  cela  on  n'a  qu'a  se 
bien  pen&rer  du  chapitre  III  et  du  commencement  du  chapi- 
tre  IV),  on  sera  en  etat  de  conclure  un  pacte  avec  tel  esprit  qu'on 
voudra,  et  on  y  procedera  conformdment  a  Tavis  suivant : 

Vous  commencerez,  l'avant-veille  du  pacte,  dialler  couper,  avec  un 
couteau  neuf  qui  n'ait  jamais  servi,  une  baguette  de  noisetier  sauvagc 
qui  n'ait  jamais  porte  et  qui  soit  semblable  a  la  verge  foudroyante, 
telle  que  celle  qui  est  deja  deer  it  e,  et  dont  vous  avez  la  figure  dans  le 
premier  livre ',  positivement  au  moment  ou  le  soleil  parait  sur  notre 
horizon  :  cela  etant  fait,  vous  vous  munirez  d'une  pierre  dmaiille  et 
de  cierges  benits,  et  vous  choisirez  ensuite  un  endroit  pour  Fexecu- 
lion,  que  personne  ne  vous  incommode;  vous  pouvez  meme  faire  le 
pacte  dans  une  chambre  e'eartee,  ou  dans  quelque  masure  de  vieux 
chateau  mine,  parce  que  Tesprit  a  le  pouvoir  d'y  transporter  tel  tresor 
qu'il  lui  plait.  Cela  etant  fait,  vous  tracerez  un  triangle  avec  votre 
pierre  dmatille,  et  cela  seulement  la  premiere  fois  que  vous  faites  le 
pacte  :  ensuite  vous  placerez  les  deux  cierges  benits  a  cote  et  tels 
qu'ils  sont  places  vers  le  triangle  de$  pactes  que  vous  voyez  ci-apres*, 
y  placant  le  saint  nom  de  J6sus  derriere,  afin  que  les  esprits  ne  vous 
puissent  faire  aucun  mal :  ensuite  vous  placerez  au  milieu  dudit  triangle, 

1  Cette  figure  n'y  est  pas  da  tout. 

1  Ce  triangle  n'existe  pas  dans  le  texte. 
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ayant  en  main  la  baguette  mysterieuse,  avec  la  grande  appellation  a 
l'esprit,  la  clavicule,  la  demande  que  vous  voulez  faire  a  l'esprit,  ayec 
le  pacte  et  le  renvoi  de  l'esprit,  tel  qu'il  est  marque1  ci-apres,  au  mo- 
dele  du  triangle  cabalistique  des  pactes f . 

Ayant  execute  exactement  tout  ce  qui  est  marque1  ci-devant,  vous 
commencerez  a  reciter  F appellation  suivante  avecesperance  et  fermete. 

GRANDE  APPELLATION  DES  ESPRITS  AVEC   LESQUELS  i/ON  VEDT  FAIRE 
PACTE,  TIREE  DE  LA  GRANDE  CLAVICULE 

Empereur  LUCIFER,  maitre  de  tous  les  esprits  rebelles,  je  te  prie 
de  m'&tre  favorable  dans  l'appellation  que  je  fais  a  ton  grand  minis- 
ter *  LUCIFUGfi  ROFOCALE,  ayant  envie  de  faire  pacte  avec  lui ;  je  te 
prie  aussi,  prince  Belzebut,  de  me  proteger  dans  mon  entreprise.  0 
comte  Astarot!  sois-moi  propice,  et  fais  que  dans  cette  nuit  le  grand 
LUCIFUGE  m'apparaisse  sous  une  forme  humaine,  et  sans  aucune  mau- 
vaise  odeur,  et  qu'il  m'accorde,  par  le  moyen  du  pacte  que  je  vais  lui 
presenter,  toutes  les  richesses  dont  j'ai  besom.  0  grand  LUCIFUGfi,  je 
te  prie  de  quitter  ta  demeure,  dans  quelque  partie  du  monde  qu'elle 
soit,  pour  venir  me  parler,  sinon  je  t'y  contraindrai  par  la  force  du 
grand  Dieu  vivant,  de  son  cher  fils  et  du  Saint-Esprit ;  obeis  prompte- 
ment,  ou  tu  vas  etre  eternellement  tourmente  par  la  force  des  puis- 
santes  paroles  de  la  grande  clavicule  de  Salomon,  et  dont  il  se  servait 
pour  obliger  les  esprits  rebelles  a  recevoir  son  pacte  :  ainsi  parais  au 
plus  tot,  ou  je  te  vais  continuellement  tourmenter  par  la  force  des 
puissantes  paroles  de  la  clavicule :  Agion,  Tetagram,  vaycheon  sti- 
mulamalon  y  ezpares  retragrammaton  oryoram  irion  esylion 
exiuion  eryona  onera  brasim  moym  messias  soler  Emanuel  Sabaot 
Adonay,  te  adoro  el  invoco. 

Vous  6tes  sur  que  d'abord  que  vous  aurez  lu  les  puissantes  paroles 
indiquees  ci-dessus,  que  l'esprit  paraitra,  et  vous  dira  ce  qui  suit : 

Apparition  de  l'esprit. 

Me  voici :  que  me  demandes-tu?  pourquoi  troubles-tu  mon  repos : 
reponds-moi.  Lucifuge  Rofocale. 


1  M£me  remarque. 

8  C'est  ministre  qu'il  vcut  dire. 
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Denunde'a  Tesprit. 

Je  te  demande  pour  faire  pacte  avec  toi,  et  en6n  que  tu  m'enri- 
chisses  au  plus  tot,  sinon  je  te  tourmenterai  par  les  puissantes  paroles 
de  la  clavicule.  N.  N. 

Reponse  de  I'esprit. 

Je  ne  puis  t'accorder  ta  demande  qua  condition  que  tu  te  donnes  a 
moi  dans  vingt  ans,  pour  faire  de  ton  corps  et  de  ton  ame  ce  quil  me 
plaira.  .  Lucifoge  Rofocaie. 

Mors  yous  lui  jetterez  votre  pacte,  qui  doit  6tre  ecrit  de  votre 
propre  main,  sur  un  petit  morceau  de  parchemin  vierge,  qui  consiste 
a  ce  peu  de  mots  ci-apres,  en  y  mettant  votre  signature  avec  votre  ve- 
ritable sang. 

Voici  le  pacte  : 

Je  promets  au  grand  Lucifugi  de  le  ricompenser  dans  vingt 
ans  de  tous  les  tremors  quHl  me  donnera.  En  foi  de  quoije  me  suis 
signd.  N.  N. 

Je  ne  puis  t'accorder  ta  demande. 

LUCIFUGE  ROFOCALE. 

Alors,  pour  forcer  Tennemi  a  vous  obeir,  vousrelirez  la  grande  in- 
terpellation avec  les  terribles  paroles  de  la  clavicule,  jusqu'a  ce  que 
Tesprit  reparaisse  et  vous  dise  ce  qui  suit : 

Second*  apparition  de  Tesprit. 

Pourquoi  me  tourmentes-tu  davantage?  Si  tu  me  laisses  en  repos, 
je  te  donnerai  le  plus  procbain  tresor,  a  condition  que  tu  me  consa- 
creras  une  piece  tous  les  premiers  lundis  de  cbaque  mois,  et  que  tu 
ne  m'appelleras  qu'un  jour  de  cbaque  semaine,  savoir  :  depuis  les  dix 
heures  du  soir  jusqu'a  deux  heures  apres  minuit.  Ramasse  ton  pacte, 
je  Fai  signe;  et  si  tu  ne  tiens  pas  ta  parole,  tu  seras  a  moi  dans 
vingt  ans.  Lucifuge  Rofocale. 

Reponse  a  Tesprit. 

J 'acquiesce  a  ta  demande,  a  condition  que  tu  me  feras  paratlre  le 
plus  procbain  tresor  que  je  pourrai  emporter  tout  de  suite.     N.  N. 

13. 
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Repine  k  I'ejprit. 
Suis-moi  et  prends  le  tresor  que  je  vais  te  montrer. 

LuCIFUG£  ROFOCALE. 

Alors  vous  suivrez  Fesprit  par  la  route  du  tresor  qui  est  indiquee  au 
triangle  des  partes1,  sans  vous  epouvanter,  etjetterez  ?otre  parte  tout 
signe  sur  le  tresor,  en  le  touchant  avec  votre  baguette ;  vous  en  pren- 
drez  tant  que  vous  pourrez,  et  vous  vous  en  retournerez  dans  le 
triangle,  enmarchant  a  reculons;  vous  y  poserez  votre  tresor  devant 
vous  et  vous  commencerez  tout  de  suite  a  lire  le  renvoi  de  F esprit,  tel 
qu'il  est  marque  ci-apres. 

CONJURATION  ET  RENVOI  DE  L'ESPRIT  AVEC   LEQUEL  ON  A  FAIT  PACTE. 

0  grand  LUClFUGfi !  je  suis  content  de  toi  pour  le  present ;  je  te 
laisse  en  repos  et  te  permets  de  te  retirer  ou  bon  te  semblera,  sans 
f  aire  aucun  bruit  ni  lnisser  aucune  mauvaise  odeur.  Pense  aussi  a  ton 
engagement  de  mon  pacte,  car,  si  tu  y  manques  d'un  instant,  tu  peux 
etre  sur  que  je  te  tourmenterai  eternellement  avec  les  grandes  et 
puissantes  paroles  dela  clavicule  du  grand  roi  Salomon,  par  lesquelles 
Ton  force  tous  les  esprits  rebelles  d'obeir. 

PRIERE  AU  TOUT-PUISSANT   EN    FORME   DICTION  DE  GRACES. 

Dieu  tout-puissant,  Pere  celeste,  qui  a  cree  toutes  cboses  pour  le 
service  et  Tutilite  des  hommes,  je  te  rends  de  tres-humbles  actions 
de  graces  de  ce  que,  par  ta  grande  bonte,  tu  as  permis  que,  sans  ris- 
que, je  puisse  faire  pacte  avec  un  de  tes  esprits  rebelles,  et  le  sou- 
mettre  a  me  donner  tout  ce  dont  je  pourrai  avoir  besoin.  Je  te  re- 
mercie,  6  Dieu  tout-puissant,  du  bien  dont  tu  m'as  comble  cette  nuit : 
daigne  accorder  a  moi,  chetive  creature,  tes  precieuses  faveurs  :  c"est 
a  present,  6  grand  Dieu!  que  j'ai  connu  toute  la  force  et  la  puissance 
de  tes  grandes  promesses,  lorsque  tu  nous  as  dit :  chercbez,  et  vous 
trouverez ;  frappez,  et  Ton  vous  ouvrira;  et  comme  tu  nous  as  or- 
donne  et  recommande  de  soulager  les  pauvres,  daigne,  grand  Dieu, 
m'inspirer  de  veritables  sentiments  de  charite,  et  fais  que  je  puisse 

1  Voir  ce  triangle,  page  443. 
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rcpandre  sur  une  aussi  sainte  oeuvre  une  grande  partie  des  biens  dont 
ta  grande  divinite  a  bien  youlu  que  je  fusse  comble  :  fais,  6  grand 
Dieu!  que  je  jouisse  avec  tranquillite  de  ces  grandes  richesses  dont  je 
suis  possesseur  :  et  ne  permets  pas  qu'aucun  espril  rebelle  rae  nuise 
dans  la  jouissance  des  precieux  tresors  dont  tu  vicns  de  permettre  que 
je  sois  le  maitre.  Inspire-moi  aussi,  6  grand  Dieu!  les  sentiments 
necessaires  pour  pouvoir  me  degager  des  griffes  du  demon  et  de  tous 
les  esprits  matins.  Je  me  mets,  grand  Dieu  le  Pere,  Dieu  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  en  votre  sainte  protection.  Amen. 

Ce  contrat  ne  serait  que  ridicule,  si  les  actions  de  gr&ce  au 
Tout-Puissant,  qui  le  suivent,  ne  semblaient  etre  un  hommage 
rendu  a  Intervention  directe  de  Dieu  dans  l'execution,  et  ne  le 
rendaient  par  consequent  complice  de  ces  abominations.  La  est 
le  vrai  danger  de  ces  petits  livres.  lis  habituent  a  invoquer  Dieu, 
non  plus  comme  le  seul  etre-qui  ait  tout  pouvoir  sur  les  demons, 
mais  comme  une  sorte  d'interm6diaire  officieux  entre  eux  el 
nous,  ou  comme  ayant  tout  au  plus  un  droit  de  veto  contre  les 
decrets  diaboliques  qui  contrarieraient  nos  desirs  insenses. 

Les  secrets  de  Fart  magique  qui  terminent  le  Grimoire  s'ob- 
tiennent  sans  l'intervention  des  esprits,  et  consistent,  entre  au- 
tres,  dans  la  composition  de  mort  ou  la  pierre  philosophale,  qui 
est  la  recette  d'un  poison  violent ;  dans  la  fabrication  de  la  ba- 
guette divinatoire ;  dans  le  moyen  de  charmer  les  armes  a  feu, 
de  se  faire  aimer  de  telle  fille  qu'on  voudra,  de  faire  danser  les 
gens  tout  nus,  de  se  rendre  invisible,  et  dans  la  composition  de 
l'encre  pour  ecrire  les  pactes.  Enfin,  la  post-face  est  ainsi  con- 
cue  : 

Lecteur  benevole,  penetre-toi  bien  de  tout  ce  que  le  grand  Salomon 
vient  de  t'enseigner  par  mon  organe.  Sois  sage  comme  lui,  si  tu  veux 
que  toutes  les  ricbesses  que  je  viens  de  mettre  en  ton  pouvoir  puis- 
sent  faire  ta  felicite.  Sois  humain  envers  tes  semblables,  soulage  les 
malheureux;  vis  content.  Adieu. 

(Test  a  rhistorien  Josephe  que  Salomon  est  oblige  de  loutes 
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les  sottises  de  ce  genre,  imprim^es  depuis  quatre  si&cles,  sous 
son  nom  ou  avec  son  attache.  Jos&phe  rapporte  en  elTet f  que  Sa- 
lomon se  servait  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  choses  natu- 
relles  pour  composer  divers  remfcdes,  et,  entre  autres,  d'assez 
puissants  pour  chasser  les  demons.  Sur  ce  fondement,  des  im- 
posteurs  publierent,  comme  6tant  de  sa  fagon,  plusieurs  ouvrages 
de  secrets  de  m£decine,  3e  magie  et  d'enchantements.  Le  Grand 
Grimoire,  qui  est  le  plus  populaire,  n'est  peut-&re  pas  le  plus 
cSlebre.  Cet  honneur  reviendraitplutdt  au  Vinculum  spirituum. 
II  n'y  a,  dhVon,  aucun  demon  qui  puisse  rSsister  a  la  force  des 
exorcismes  dont  il  est  rempli.  On  y  voit  que  Salomon  trouva  le 
secret  d'enfermer  dans  une  bouteille  de  verre  noir  un  million  de 
legions  d'esprits  infernaux,  avec  soixante  et  douze  de  leurs  rois, 
dont  Bileth  etait  le  premier,  Belial  le  second  et  Asmodee  le  troi- 
sieme.  Salomon  jeta  ensuite  la  bouteille  dans  un  grand  puits  qui 
etait  a  Babylone.  Les  n&romans  sont  persuades  que  ce  fut  Tor- 
gueil  insupportable  de  ces  esprits  qui  obligea  Salomon  d'en  venir 
a  cette  facheuse  extr&nite.  Heureusement  pour  les  prisonniers,  les 
Babyloniens,  esperant  trouver  quelque  tresor  dans  ce  pipits,  y 
descendirent,  briserent  la  bouteille,  et  les  demons  d&ivres  re- 
tournerent  dans  leur  sejour  ordinaire.  Le  seul  Belial  jugea  a 
propos  d'entrer  dans  une  statue.  II  y  rendait  des  oracles  :  ce  qui 
d&ermina  les  Babyloniens  a  lui  offrir  des  sacrifices  *. 

Un  livre  de  la  m&me  espfcee  que  le  Grimoire,  est  celui  dont 
le  titre  (les  six  premieres  lignes  et  l'approbation  en  lettres  rou- 
ges) est  ainsi  con§u  : 

1  Antiq.,  VIII,  ch.  11. 

8  Mtmoires  de  d'Artigny,  t.  I,  p.  29,  art.  it. 
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LE    VERITABLE 

DRAGON  ROUGE, 

OU  I/ART  DE  COMMANDER 
LES 

ESPRITS    CELESTES, 

ALIENS,  TERRESTRES  ET  INFERNAUX, 

Avec  lc  Secret  de  faire  parler  les  raorts ;  de  gagner  toutes 
les  fois  qu'on  met  aux  loteries;  de  decouvrir  les  tre'sors 
caches,  etc.,  etc.; 

SDIVI  DE 

LA  POULE  NOIRE, 

Cabale  qui  etait  reslee  inoonnue  jusqu'iei. 


Ed  St 


oft 


1521. 


Tout,  dans  ce  livret,  a  ei&  combine1  de  maniere  a  frapper  de 
terreur  les  imaginations  faibles,  a  epouvanter  l'esprit  corame  a 
eblouir  les  yeux.  La  plupart  des  figures  y  ont  des  formes  ou  bi- 
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zarres  ou  monstrueuses,  et  elles  sont  imprimees  en  rouge.  On  y 
respire  une  atmosphere  impregnee  de  feu,  de  soufre  et  de  bi- 
tume;  on  y  apprend  a  parler  une  sorte  d'argot  infernal,  melange 
indigeste  de  mots  hebreux,  latins  et  grecs  aflreusementestropies, 
dans  le  genre  des  i  puissantes  paroles  de  la  Clavicule  »  citees 
plus  haut;  on  y  admire  longtemps,  avant  d'en  Stre  indigne, 
1'audace  avec  laquelle  les  arrets  y  sont  prononces  et  les  oracles 
rendus,  et  l'dn  est  presque  oblig£  de  faire,  a  chaque  instant,  un 
appel  a  sa  raison,  pour  n'etre  pas,  je  n  ose  dire  s6duit  par  Felo- 
quence  diabolique  du  suppot  d'enfer  qui  a  redige*  ce  livre,  mais 
seulement  pour  n'en  Stre  pas  emu. 

On  y  trouve  de  plus  que  dans  le  precedent  le  secret  de  Ja 
Poule  noire,  comme  le  litre  1'indique ;  on  y  trouve  surtout  re- 
presentee la  fameuse  verge  foudroyante  et  le  triangle  des  pactes, 
auxquels  renvoie  inutilement  le  Grimoire,  et  qui  sont  resles 
dans  la  casse  de  son  imprimeur. 

Voici  d'abord  le  dessin  de  la  verge  foudroyante. 


Gela  ne  ressemble  pas  mal  a  la  tige  d'un  poireau,  et  est  peu 
imposant.  Quant  au  triangle  des  pactes,  c'est  autre  chose;  sa 
couleur  et  les  ornements  dont  il  est  charge  en  font  une  amulette 
infernale  des  plus  distinguees  : 
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TRIANGLE 


DES   PACTES. 


Les  demandes  a  1* esprit  qui,  dans  le  Grimoire,  sont  si- 
gners NN,  sont  signees  ici  Salomon.  Mais  ce  qu'il  v  a  de  plus 
curieux  dans  le  Dragon  rouge,  et  qui  manque  a  lautre,  c'est 
tine  approbation  donnee  au  livre  par  Lucifuge  Rofocale,  et  re- 
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veiue  de  la  griffe  de  Lucifer.  On  me  reprocherait,  avec  raison, 

de  ne  pas  la  reproduire  : 

JTapprouve  aussi  ton  livre  et  te  donne  ma  veritable  signature  en  par- 
cherain,  que  tu  y  attacheras  a  la  fin,  pour  t'en  servir  au  besoin ;  me 
soumettant  de  comparaitre  devant  toi  toutes  les  fois  que  j'y  serai  ap- 
pele,  lorsque  tu  ouvriras  le  livre,  que  tu  seras  purifie,  que  tu  auras  la 
terrible  baguette  foudroyante,  que  tu-  auras  compose*  le  grand  cercle 
cabafistique,  et  que  tu  prononceras  le  mot  de  Rofocale... 

Je  m'engage  aussi  a  te  livrer  le  tresor  quetu  me  demandes,  pourvu 
que  tu  gardes  le  secret  pour  toujours,  que  tu  sois  charitable  envers  les 
pauvres  et  que  tu  me  donnes  une  piece  d'or  ou  d'argent  tous  les  pre- 
miers jours  de  chaque  mois ;  si  tu  y  manques,  tu  seras  a  moi  pour 
toujours.  Lucifugb  Rofocale. 


^^V-^o 


Reponse  i  l'esprit. 

J'acquiesce  a  ta  demande. 

Salomon. 

Les  pieces  qui  emanent  de  la  chancellerie  de  Satan  ne  sont  pas 
tres-connues  generalement,  et  je  me  flatte  qu  on  me  saura  gre 
d' avoir  tir6  copie  de  celle-la.  J'eusse  aime  mieux,  sans  doute, 
offrir  au  lecteur  i*  original,  mais  il  est  necessaire  a  ma  collection 
d'autographes.  J'ajoute  qu'il  ne  porte  Testampille  d'aucun  depot 
public,  que  les  bords  du  parchemin  sur  lequel  il  est  ecrit  sont 
purs  de  toute  laceration,  qu'on  ne  peut  done  pas  dire  qu'il  ait 
ete  detache  d'une  souche  quelconque,  ni  qu'aucune  bibliotheque 
publique  soit  recevable  a  le  revendiquer.  Seulement,  il  sent  un 
peu  le  roussi. 

Maintenant,  un  mot  dela  PouUrurire1.  Gomme  elleestasso- 

1  II  existe  une  edition  plus  complete  de  la  Poule  noire,  que  je  n'ai  point, 
et  dont  voici  le  titre :  Ixs  precieuses  qualiUs  et  proprUtes  de  la  Poule 
noire,  pour  la  deeouverte  des  tretors  cache*,  ainsi  que  la  maniire  simple 


SCIENCES   ET  ARTS.  445 

ciee  au  Dragon  rouge  dans  le  titre,  elle  Test  egalement  dans  le 
frontispice  qui  le  precede,  et  que  voici : 


et  composie  de  la  faire  e'clore  et  d'utiliser  son  instinct.  Suivi  de  la  des- 
cription de  la  baguette  divinatoire,  de  la  pierre  philosophale,  el  Vhisloire 
des  animaux  die's  en  justice  pour  dilits  et  crimes.  Ouvrage  tchappt  a  la 
destruction  des  anciennes  chroniques  de  I'Egypte,  et  public  a  Paris, 
en  1843,  in-18, 108  pages. 

T.  I.  13 
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Or,  apprenez  quel  est  son  secret : 

Le  fameux  secret  d*e  la  Poule  noire,  secret  sans  lequel  on  ne  peut 
compter  siir  la  reussite  d'aucune  cabale,  etait  perdu  depuis  longtemps ; 
apres  des  recfaerches  multipliees,  nous  sommes  parvenus  a  le  retrou- 
ver,  et  les  epreuves  que  nous  avons  faites  pour  nous  assurer  qu'il  etait 
effectivement  celui  que  nous  cherchions,  ont  parfaitement  repondu  a 
taotre  attente;  aussi  ne  nous  reste-t-il  aujourd'hui  rien  a  desirer,  et 
tfest  pour  faire  partager  notre  bonheur  a  tous  ceux  qui  auront  le  cou- 
rage de  nous  imiter,  que  nous  le  transcrivons  ci-apres  : 

«  Prenez  une  poule  noire  qui  n'ait  jamais  pondu  et  qu'aucun  coq 
n'ait  approchee ;  faites  en  sorte,  en  la  prenant,  de  ne  la  point  faire 
crier,  et  pour  cela  yous  irez  a  onze  heures  du  soir,  lorsqu'elle  dor- 
mira,  la  prendre  par  le  cou,  que  yous  ne  serrerez  qu'autant  qu'il  le 
faudra  pour  Fempecher  de  crier ;  rendez-vous  sur  un  grand  cherain, 
dans  Tendroit  ou  deux  routes  se  croisent;  la,  a  minuit  sonnant,  faites 
un  rond  avec  une  baguette  de  cypres,  mettez-vous  au  milieu  et  fendez 
le  corps  de  la  poule  en  deux  en  prononcant  ces  mots  par  trois  fois  : 
Eloim,  Essaim,  frugativi  et  appellavi.  Tournez  ensuite  la  face  vers 
TOrient,  agenouillez-vous  et  dites  Foraison  page  85;  cela  fait,  vous 
ferez  la  grande  appellation  page  85 ;  alors  Tesprit  immonde  yous  ap- 
paraitra  vetu  d'un  habit  ecarlate  galonne,  d'une  veste  jaune  et  d'une 
culotte  vert  d'eau.  Sa  tete,  qui  ressemblera  a  celle  d'un  chien  a  oreille 
d'slne,  sera  surmontee  de  deux  cornes ;  ses  jambes  et  ses  pieds  seront 
comme  ceux  d'une  vache.  II  vous  demandera  vos  ordres;  vous  les  lui 
donnerez  comme  vous  le  jugerez  bon,  car  il  ne  pourra  plus  se  refuser 
a  vous  obeir,  et  vous  pourrez  vous  rendre  le  plus  riche,  et  par  conse* 
quent  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  »  Ainsi  suis-je. 

II  est  bon  que  vous  sachiez  qu'avant  de  commencer  tout  ce  qui  est 
dit  cidessus,  il  faut  que  vous  ayez  fait  vos  devotions  et  que  vous  n'ayez 
plus  rien  a  vous  reprocher.  Ceci  est  d'autant  plus  essentiel,  que,  s'il 
n'en  etait  pas  ainsi,  vous  seriez  plutot  aux  ordres  de  P esprit  malin* 
qu'il  ne  serait  aux  votres. 

Ne  faites  pas  attention  au  barbarisme  frugativi.  Il  m'est  d£- 
montre,  par  l'examen  de  ces  petits  livres,  qu'encore  que  les  de- 
mons parlent  naturellement  toutes  les  langues,  ils  ne  laissent 
pas  que  d'estropier  le  latin  autant  au  moins  que  le  frangais. 
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A  la  description  qu'on  fait  ici  de  l'esprit  immonde  repondant 
a  revocation,  il  est  assez  facile  de  s'en  representer  la  figure. 
Elle  deroge  sans  doute  a  la  coutume  qui  veut  que  le  diable  ait 
des  jambes  et  une  barbe  de  bouc  avec  une  longue  queue ;  mais 
du  moins  on  avouera  qu'elle  est  assez  originate.  J'ajoute  que  le 
costume,  assurement  tres-elegant,  dont  elle  est  paree,  donne  'a 
son  personnage  je  ne  sais  quel  air  de  chambellan  ou  de  laquais, 
propre  a  qui recoit  des  ordres  dun  maitre  puissant  et  qui  est 
appele  a  Thonneur  de  les  executer. 

Mais  il  me  semble  que  j'abuse  un  peu  de  la  description.  II  sera 
plus  tot  fait  et  il  m'en  coiitera  moins  de  donner  ici  cette  figure 
telle  qu'on  la  voit  dans  le  livre  meme : 
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Apres  les  Grimoires  que  la  fourberie  ou  rimbecillit£  ont  mis 
faussement  sous  le  nom  du  fils  de  David,  il  y  en  a  deuxautres, 
attribute  aussi  mal  &  propos  &  des  papes.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier,  c'est  que  Tun  de  ces  papes,  Honorius  HI,  surnomme  le 
Grand,  fut  celui  qui  etablit  requisition,  precba  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  et,  par-dessus  le  marcbe,  fulmina  une  bulle 
terrible  contre  les  sorciers  et  les  enchanteurs.  L'idee  de  faire  de 
ce  pape  l'auteur  d'un  livre  de  sorcellerie  n'est  pas  sans  malice. 
Le  premier  de  ces  opuscules  a  pour  titre : 
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in-12,  160  pag.,  fig.  Paris,  de  riraprimerie  de  Pommeretet 
Guenot,  S.  D. 

C'est  un  recueil  des  prices  de  l'figlise,  la  plupart  tournees  et 
appliquees  d'une  facon  fort  indecente  a  toutes  sortes  d* opera- 
tions magiques.  Le  pape,  sous  le  nom  duquel  on  a  ose  mettre 
cet  affreux  recueil,  est  Leon  III,  qui  vivait  du*  temps  de  Charle- 
magne, et  que  cet  empereur  maintint  sur  le  trone  pontifical.  On 
a  suppose  que,  en  temoignage  de  reconnaissance,  ce  pape  lui 
communiqua  des  secrets  merveilleux  pour  operer  toutes  sortes 
de  prodiges  et  se  preserver  de  tous  maux.  Ces  secrets  sont  la 
matierede  Y Enchiridion.  Mais  il  est  certain  que  cet  ouvrage 
est  apocryphe.  II  fut  imprime,  pour  la  premiere  fois  en  latin,  a 
Rome,  en  1525,  in-32  *,  et  a  et6  souvent  reproduit  dans  cette 
langue.  Des  cinq  mots  hebreux  qui,  dans  le  titre  de  notre  edi- 
tion, sont  en  dehors  du  triangle,  ceux-la  seuls  du  dedans  ont  pu 
etre  dechifires:  c'est  Eloim  et  Sabaoth,  ou  le  Dieu  des  armies. 

Le  livre  commence  par  une  preface  adressee  Aux  sages  caba- 
listes,  ou  sont  exposes  la  cause,  I'origine  et  le  sujet  du  livre. 
Viennent  ensuite  le  commencement  de  l'Evangile  selon  saint 
Jean  et  les  vertus  des  Sept  psaumes  de  la  penitence ;  puis  les 
mysterieuses  oral  sons.  Celles-ci  sont  adressees  a  Dieu,  aux  anges 
et  aux  saints,  farcies  de  signes  cabalistiques,  de  mots  tires  de 
toutes  les  langues  ou  qui  n'appartiennent  a  aucune.  La  premiere 
est  «  contre  toutes  sortes  de  charjnes,  enchantements,  sorti- 
leges, caracteres,  visions,  illusions,  possessions,  obsessions, 
empechements,  malefices  de  mariage,  et  tout  ce  qui  peut  nous 
arriver  par  malefices  des  sorciers,  ou  par  1' incursion  des  diables; 
et  aussi  fres-profitable  contre  toutes  sortes  de  malheurs  qui 

1  Avec  le  titre  de  :  Hoc  in  enchiridio  marnt alive,  pie  lector  proxime 
sequenti  habentur  septem  Psalmi  poenitenliales,  Oratio  devota  Leonis 
papx,  Oratio  beati  Augustini;  aliquot  item  Orationes  adversus  omnia 
mundi  pericula.  —  La  plus  ancienoe  traduction  franchise  de  cet  ouvrage 
parait  etre  celle  de  Francois  de  Tahoet,  Lyon,  1579,  in-16,  indiquec 
par  du  Verdier.  M.  Brunet  donne  le  titre  dune  autre  Edition  de  Lyon, 
4584.  in-24. 

13. 
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peuvent  etre  donnas  aux  chevaux,  juments,  boeufs,  brebis  ct 
telles  autres  especes  d'animaux.  »  Charlemagne  I'avait  fait 
ecrire  en  lettres  d'or  et  la  portait  toujours  sur  lui  a  avec  grand 
soin  et  le  dernier  respect  et  devotion.  »  Aussi  personne  ne  pour- 
rait  exprimer  les  vertus  de  cette  oraison.  L'auteur  pourtant  l'a 
essaye"  dans  une  espece  d'introduction  qu'il  a  mise  au-devant,  et 
je  ne  puis  qu'exhorter  le  lecteur  a  en  faire  son  profit. 

Si  les  hommes  connaissaient  F  excellence  et  la  vertu  de  cette  oraison, 
ils  la  reciteraient  chaque  jour  avec  grande  devotion,  et  ne  la  quitte- 
raient  jamais  de  dessus  eux,  d'autant  qu'il  ne  se  trouve  personne  au 
monde,  qui,  Fay  ant  recitee,  ait  et6  abandonne  de  Dieu  dans  tous  ses 
besoins  et  necessites,  et  qu  il  ne  soit  venu  a  son  but,  en  finissant  heu- 
reusement  ses  jours.  I/experience  incontestable  Ta  fait  connaitre  a 
plusieurs.  Ainsi,  celui  qui  la  recitera  chaque  jour  avec  devotion,  et 
la  portera  sur  soi  avec  honneur  et  respect,  sans  aucune  alteration  de 
corps,  a  la  gloire  et  louange  de  Dieu  tout-puissant,  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  sa  mere,  et  de  toute  la  cour  celeste,  sera  preserve,  pen- 
dant ce  jour,  du  fer,  de  Teau,  du  feu,  et  d'une  mort  subite.  Le  diable 
meme  n'aura  aucun  pouvoir  sur  lui,  et  ne  mourra  point1  sans  confes- 
sion ;  son  ennemi  n'aura  aucun  avantage  sur  lui,  soit  en  dormant,  ni 
dedans  ni  dehors  du  chemin,  ni  en  aucun  lieu  que  ce  puisse  etre;  il 
ne  sera  jamais  vaincu,  ni  fait  prisonnier.  Elle  est  merveilleuse  aussi 
contre  les  temp&es,  la  foudre  et  le  tonnerre:  si  on  la  recite  sur  un 
vase  d'eau  benite,  dont  on  asperge  Pair  en  forme  de  croix,  aussitot 
la  temp&te  et  le  tonnerre  cesser  on  t.  Si  on  est  sur  mer  et  qu'on  la 
recite  trois  fois,  il  n'arrivera  aucun  facheux  accident  ni  tempete  ce 
jour-la.  fitant  aussi  dite  trois  fois  sur  une  personne  possedee  du  malin 
esprit,  soit  pour  lui-meme  ou  pour  quelque  autre,  avec  une  chandelle 
benite  allumee,  ila  sera  delivre;d'abord.  Si  quelque  femme  est  en  peril 
dans  le  travail,  et  qu'on  recite  trois  fois  avec  une  chandelle  benite 
allumee  ladite  oraison,  elle  sera  delivree  a  Tinstant ;  et  si  quelqu'un 
veut  se  rendre  en  voyage,  qu'il  la  dise  aussi  trois  fois  avant  de  partir, 
ou  la  porte  sur  soi  durant  le  voyage,  il  sera  delivre  de  tout  accident  et 
de  tout  peche;  et  s'il  vient  a  mourir  de  quelque  maladie,  il  sera  sauve. 

1  L'homme  et  non  le  diable;  on  pourrait  alsement  s'y  tromper. 
*  C'est-a-dire  cette  personne. 
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Quant  a  l'oraison  elle-m&ne,  elle  est  si  deme'sur&nent  longuc 
que  je  m'en  tiens  au  litre  rapporte  ci-dessus. 
En  voici  d'autres  plus-courtes  et  aussi  curieuses  : 

Exborlant  envers  Jesus-Christ. 

Hagios,  Seigneur  invisible,  delivrez-moi,  je  vous  supplie  bumble- 
ment,  de  la  mort,  je  vous  en  conjure  par  votre  Nom ;  Oston,  daignez 
me  secourir,  pauvre  pecbeur  qui  n'a  recours  qu'en  vous  f ;  Tetra- 
grammaton,  vous  etes  le  Roi  des  rois,  Dieu  le  Pere,  le  Seigneur  des 
seigneurs,  et  c'est  en  vous  seul  que  je  mets  mon  assurance,  vous  qui 
gouvernez  et  reglez  les  cboses  du  ciel  et  de  la  terre ;  je  vous  conjure 
d'avoir  compassion  et  pitie  de  moi,  qui  suis  pecbeur ;  je  vous  en  sup- 
plie derecbef,  moi  N.,  de  me  delivrer  de  tous  mes  ennemis.  Sei- 
gneur, que  Geban,  Sutb  et  Sutan  en  aient  aussi  pitie,  au  nom  du 
Pere  f,  et  du  Fils  f,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  Le  premier  nom 
de  Dieu  est  Oston,  le  second  Otthon.  El  quand  Dieu  a  dit  que  la  lu- 
miere  soit  faite,  elle  Ta  ete  sur-le-champ  :  le  troisieme  est  Lopbias  f. 
Au  nom  du  Seigneur  et  de  Indivisible  Trinite  f ,  Antaciton  f,  Itu- 
riensi*  grin  Adonay,  sauvez-moi,  Chedes  et  Ei,  et  Dotheos  A  do  nay. 
Ainsi  soit-il. 

On  croirait  difficilement  a  l'existence  de  la  piece  singuliere 
qui  suit,  si  on  ne  la  voyait  imprimee.  La  priere  serait  trop  fa- 
cile, si  elle  ne  faisait  que  s'exhaler  ainsi  en  une  longue  serie 
d'invocations  depourvues  de  toutes  pens6es  pieuses  qui  les  lient 
entre  elles,  et  traduisent  nettement  les  sentiments  de  celui  qui 
prie  : 

Voici  les  noms  de  Jesus-Christ;  quiconque  les  portera  sur  sot  en 
voyage,  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer,  sera  prtservd  de  toutes 
sortes  de  dangers  et  de  perils,  qui  les  dira  avec  foi  et  ddvotion. 

Trinite  f ,  Agios  f,  Sother  f,  Messie  f,  Emmanuel  f ,  Sabaoth  et 
Adonay  f ,  Athanatos  -j->  Jesus  f ,  Pentagha  f ,  Agiagon  f,  Ischiros  f , 
Eleisonf !,  6  Theos  f,  Tetragrammaton  f,  Ely  f,  Saday  f,  Aigle  f, 

*  A  l'office  du  Vendredi  Saint,  dans  le  culte  catholique,  deux  pr&res  chan- 
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grand  Homme  f?  Vue  f,  Fleur  f ,  Source  f ,  Sauveur  f,  Alpha  f  et 
Om^ga  f,  premier  Ne  f ,  Sagesse  f,  Vertu  f,  Consolateur  f ,  Cbe- 
min  |,  Verite  f  et  Vie  f,  Mediateur  f,  M&iecin  f ,  Salut  f ,  Agneau  -}, 
Brebis  f,  Veau  f,  Esperance  f ,  Belier  f ,"  Lion  f ,  Ver  ■{•,  Bouche  f, 
Parole  f  ou  Verbe  f ,  Splendeur  f ,  Soleil  f ,  Gloire  -]-,  Lunuere  f, 
Image  f,  Pain  f ,  Porte  f ,  Pierre  f ,  fipoux  •]-,  Pasteur  f,  Prophete  -j-, 
Pr&re  f ,  Saint  f ,  Immortel  f,  Jesus-Christ  f ,  Pere  -j-,  Fils  f ,  Homme- 
Saint  ■{•,  Dieu  f ,  Agios  f,  Resurrection  f,  Mischios  f ,  Gharite  f, 
£ternit6  f ,  Createur  f ,  Redempteur  f,  Unite  f ,  Souverain  Bien  f, 
Evam  -j-. 

Parmi  tous  ces  noms  donnes  a  Dieu,  e{  ou  I'hebreu,  le  grec 
et  le  latin,  defigures  par  l'ignorance,  ont  fourni,  conjointement 
avec  le  francais,  chacun  son  apport,  on  est  surpris  de  ne  pas 
trouver  le  nom  de  Jehova.  11  y  est  cependant,  mais  sous  la  forme 
mystique  de  Tetragrammaton.  On  sait  que,  des  les  temps  les 
plus  anciens,  les  juifs,  par  un  pieux  respect  pour  le  nom  propre 
de  Dieu,  n'osaient  pas  prononcer  ce  nom.  C'est  par  un  scrupule 
de  ce  genre  que,  dans  son  Guide  des  Eg  ares,  L'illustre  Moise 
ben  Maimoun,  dit  Ma'imonide,  le  premier  peut-etre  des  theo- 
logiens  philosophes,  au  lieu  d'ecrire  ce  nom  sous  sa  veritable 
forme,  epelle  les  quatre  lettres  dont  il  se  compose,  et  ecrit  j/od, 
lie,  wdw,  he.  Le  m&ne  auteur,  a  l'exemple  d'autres  theolo- 
giens  de  sa  religion,  croit  devoir  isoler  ce  nom  tetragrammate 
de  tous  les autres  noms  de  Dieu,  ceux-ci,  selon  lui,  n'exprimant 
Dieu  que  par  ses  attributs,  celui-la  au  contraire  etant  son  nom 
propre  et  n'ayant  pas  d'etymologie  connue1.  Les  Juifs,  les  Sa- 
maritains  du  moins,  evitent  encore  aujourd'hui  de  prononcer 

tent  en  grec  :  Agios  6  theos!  Agios  ischiros!  Agios  Athanatos!  eleison 
itnas.  Cette  formule  est  appelee  le  Trisagion;  on  ne  la  dit  que  cctte  seule 
fois  de  l'annee,  avant  ladoration  de  la  croix;  mais  elle  est  d'un  usage  jour- 
nalier  dans  l'Eglise  grecque. 

1  Voyez  tout  le  chapitre  61  et  aussi  le  54e  du  premier  volume  du  Guide  des 
Egards,  dans  l'excellente  traduction  franchise  qu'en  a  don  nee  M.  S.  Munk, 
en  1856.  Cette  traduction  suffirait  seule  a  la  gloire  du  docte  et  modeste  aca- 
demicien,  si  d'ailleurs  il  n'y  avait  deja  pourvu  autrement. 
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ce  nom  sacre.  Ainsi,  M.  l'abbe  Barges  raconftait  un  jour  que 
dans  une  visite  qu'il  fit  aux  Samaritains  de  Naplouse,  lors  de  son 
voyage  en  Palestine,  il  vit,  en  entrant  dans  la  synagogue,  le 
nom  divin  brode  sur  le  voile  du  temple  en  caracteres  samari- 
tains. II  pria  le  rabbin  qui  I'accompagnait  de  le  lui  lire,  afin 
d'en  apprendre  la  vraie  prononciation.  11  ne  put  jamais  l'obte- 
nir.  Le  rabbin  lisait  toujours  obstinement  Schemd  (son  nom), 
expression  souvent  usit6e  dans  les  livres  liturgiques  juifs  et  dans 
les  lectures  qui  ont  lieu  dans  le  temple. 
Je  poursuis : 

lei  soBt  l»  noms  de  la  sainte  Vierge. 

Vie  f ,  Vierge  f,  Fleur  f,  Nue^e  f,  Reine  f,  Theotokos  f ,  Toute  f; 
Silencieuse  f ,  Imperatrice  f ,  Pacifique  f ,  Maitresse  f ,  Terre  f  ,  Nais- 
sance  f,  Fontaine  f,  Puits  f ,  Chemin  -(•,  Femme  ■[,  Aurore  f,  Lune  f , " 
Soleil  f,  Porte  f ,  Maison  f,  Temple  f,  Bienheureuse  f,  Glorieuse  f, 
Pieuse  f ,  Cour  f,  Principe  f ,  Fin  f,  Ecole  f ,  fichelle  f ,  Etoile  fer- 
vente  -f,  Grappe  f ,  Vigne  f,  Tour  |,  Vaisseau  f,  Redemptrice  f, 
Liberatrice  f,  Arche  f,  Lit  f ,  Cinnamome  f,  Generation  f ,  Femme  \, 
Amie  f,  Vallee  f,  Vallon  f ,  Trompette  f,  Epine  ff,  belle  Pierre  f, 
Mere  f,  Alana  f,  bien  Faite  -j%  Rose  f ,.  Porte  benie  f ,  Libur  f ,  Yille  f, 
Colombef,  Grenade  f,  Tabernacle  f»  Grande  f,  Marie  f.  Ainsi  soit- 
il  f.  Ainsi  soit-il  f . 

En  Thonneur  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Cyprien.  Rendons 
graces  a  Dieu.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois  que  la  premiere  idee  de  ce  genre  d'appellations  appli- 
quees  a  la  sainte  Vierge,  appartient  a  Richard  de  Saint-Laurent, 
penitencier  de  l'Eglise  de  Rouen,  au  milieu  du  treizieme  siecle.  IF 
est  Tauteur  presume*  d'un  e*crit  (car  on  a  imprime  cet  ecrit  avec 
les  oeuvres  d' Albert  le  Grand,  Lyon,  1651 ,  20  vol.  in-fol.)  inti- 
tule :  De  laudibus  beatx  Marix,  alias  MaiHale,  et  divise  en 
douze  livres.  Le  premier  est  une  explication  de  tons  les  termes 
de  la  Salutation  angelique.  Le  sujet  du  second  est  ainsi  indiqul  * 
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Quomodo  Maria  servivit  nobis  in  singulis  membris  et  sensi- 
ble suis.  On  pourra  se  rendre  compte  de  la  fagon  stnguli&re  dont 
cette  proposition  est  d£velopp£e,  par  l'extrait  d'un  petit  opus- 
cule examine  ici  meme,  au  tome  II,  de  cette  Edition,  el  qui  a  pour 
titre  :  La  sainte  Association  de  V amour  sacri  de  Marie,  etc. 
Dans  le  troisi&me  livre,  Richard  traite  de  toutes  les  dignites  et 
prerogatives  attaches  a  la  virginite  de  la  mere  de  Dieu;  dans  le 
quatri&me,  de  ses  vertus;  dans  le  cinqui&me,  de  sa  double  beaute, 
corporelle  et  spirituelle ;  dans  le  sixi&me,  des  motifs  pour  les- 
quels  elle  est  appelee  mfcre,  soeur,  fiile,  Spouse,  princesse,  reine 
et  servante.  Les  trois  livres  suivants  rendent  raison  des  noms  de 
Marie  empruntes  des  choses  celestes,  ou  terrestres,  ou  aqua- 
tiques  :  d'une  part,  firmament,  soleil,  lune,  aurore,  Stoile  du 
matin,  etc. ;  de  I'autre,  champ,  mont,  vallee,  desert,  pierre, 
pre,  paturage,  etc. ;  ou  bien  fontaine,  fleuve,  torrent,  lac, 
etang,  piscine,  puits,  citerne,  etc.  Cette  nomenclature  est,  sauf 
1' interpretation,  textuellement  celle  qui  est  donnee  par  notrc 
Enchiridion.  Une  nouvelle  s£rie  de  noms  correspond,  dans  1c 
dixieme  livre,  aux  details  des  habitations  humaines,  trone,  tri- 
bunal, chaire,  lit,  tente,  grenier,  fournaise,  etc.,  et  m&ne  bi- 
blioth&que.  Les  appellations  recueillies  dans  le  onzi&me  livre  sont 
celles  que  la  guerre  et  Tart  nautique  ont  fournies  :  chateau,  ci- 
tadelle,  tour,  place  forte,...  navire,  ancre,  port,  arche  de 
Noe,  etc.  Quanlite  de  ces  noms  ont  passd  dans  les  litanies.  L'ex- 
pression  hortus  conclusus  appliquee  a  la  sainte  Vierge  a  seule 
servi  de  texte  au  commentaire  qui  remplit  tout  le  douzi&mc 
livre  *. 

Je  reviens  et  je  rencontre  ce  talisman  : 

Ce  sont  les  paroles  que  dit  Adam  lorsquHl  fut  en  en\ev  ou  aux 
limbes,  stir  le  bord  de  I'Achtron;  si  quelqu'un  les  porte  en  guerre 

1  Voy.  la  notice  de  Richard  de  Saint-Laurent,  par  Daunou,  dans  YHistoire 
litt&aire  de  France,  t.  XIX,  p.  26. 
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sur  soi,  il  rty  sera  pas  tue  par  aucun  que  ce  soil;  ainsi  sera-l-il 
du  voyageur  qui  le$  porter  a  Vespace  de  soixante-dix  jours ;  il  nc 
sera  pris  en  chemin,  ni  attaqud  par  les  voleurs,  et  aura  le  temps 
d'avoir  un  pHtre  pour  Ure  out  de  confession,  et  avoir  remission 
de  ses  pickets  :  elle  est  aussi  de  grande  vertu  pour  ceux  qui  voya- 
gent  sur  mer.  Elle  e"vite  du  piril  celui  qui  la  portera  avec  grande 
devotion.  , 

Valeam  da  Zazac  f ,  Adonay  N.  f  -j-  j  f  f  f .  Commencement  -j-  et 
Fin  f ,  Onction  f ,  Sagesse  f,  Verite  f,  Esperance  f,  Consolateur  f, 
c'est  moi  qui  suis  la  Fontaine  f ,  le  Mediateur  f,  Agios  f ,  la  Brebis  -j , 
le  Lien  f,  le  Pied  f,  le  Lion  |,  le  Pain  f,  Telos  f ,  la  Main  f ,  le  Gail- 
lou  •[-,  la  Pierre  f ,  etc.,  etc. 

Honni  soit  qui  mal  y  pense !  Mais  je  ne  tiens  pas  quitte  le  lec- 
tern*, a  aioins  de  ces  dernieres  citations : 

Poor  la  brulare. 

Notre  Saint-Pere  s'en  va  par  une  voie,  trouve  un  enfant  qui  crie. 
Pere,  qu'a  cet  enfant?  11  est  chu  en  braise  ardente.  Prenez  du  sain  de 
pore,  et  trois  fascines  de  votre  corps,  et  le  feu  en  sera  dehors. 

Poor  le  mal  eadnc. 

Soufflez  en  Toreille  droite  du  tombe  du  mal  caduc  ces  mots  :  Gas- 
par  fert  myrrham,  thus  Melchior,  Balthasar  aurum  :  il  se  releve 
sur  Theure ;  et  pour  le  guerir  radicalement,  il  faut  avoir  trois  clous 
de  fer,  de  la  longueur  de  son  petit  doigt;  enfouissez-les  profonde- 
ment  au  lieu  de  sa  premiere  chute,  et  sur  chacun  nommez  le  nom  du 
malade. 

Contre  les  mtk 

Dites  trois  fois  la  semaine  :  au  nom  du  Pere  f ,  et  du  Fils  f ,  et  du 
Saint-Esprit  -\.  Renards  ou  Renardes,  je  vous  conjure,  au  nom  de  la 
tres-sainte  et  sur-sainte,  comme  Notre-Dame  fut  enceinte,  que  vous 
n'ayez  a  prendre  ni  ecarter  aucun  de  mes  oiseaux,  de  mon  troupeau> 
soit  coqs,  ponies  ou  poulets,  ni  a  manger  leurs  nids,  ni  sucer  leur  sang, 
ni  casser  leurs  aBufs,  ni  a  leur  faire  aucun  mal,  etc. 
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Cootre  les  loops. 

Recitez  la  raerae  oraison,  et  diles,  au  lieu  de  renards  et  renardes, 
le  nom  des  bestiaux  que  vous  voulez  preserver  des  loups  et  des  louves. 

Poor  etre  dor. 

ficrivez  sur  deux  billets,  avec  voire  sang,  ce  qui  suit  :  Ramie  f , 
Malm  f,  Fora,  consummatum  est,  in  te  confido,  Satana  f ;  vous  en 
avalerez  un,  et  porterez  F  autre  au  cou. 

Je  ne  comprends  pas,  je  l'avoue,  le  but  de  cette  derniere  orai- 
son.  Pom*  etre  dur,  comment,  quand  et  pourquoi?  Je  ne  vois 
ici  de  dur  que  ce  qui  est  a  avaler. 

Albert  le  Grand l  dut  ce  surnom,  non  pas  a  sa  taille  qui  etait 
dune  extreme  petitesse,  mais  a  ses  connaissanccs  etendues  en 
toutes  sortes  de  matieres,  dans  un  siecle  ignorant  et  grossier.  II 
naquit,  selon  quelques-uns,  en  1193;  selon  d'autres,  en  1205,  a 
Lawingen,  sur  le  Danube,  dans  la  Souabe.  II  etait  gentilhomme, 
et,  dit-on,  de  la  famille  des  comtes  de  Bolstadt.  11  fit  ses  etudes 
chez  les  dominicains,  dont  il  prit  l'habit,  avec  plus  d'application 
que  de  succes,  ay  ant  F  esprit  lent  et  rintelligence  peu  developpee. 
Neanmoins,  il  ne  laissa  pas  d'etre  en  etat  d'enseigner  la  philo- 
sophic a  trente  ans,  par  1'effet,  dit-on,  d'un  miracle  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  lui  apparut  au  moment  ou,  desespere  de  la  diffi- 
cult^ qu'il  trouvait  a  apprendre  les  sciences,  il  allait  s'oter  la  vie, 
et  elle  lui  promit  de  le  rendre  habile  dans  la  theologie  ou  dans 
la  philosophic,  a  son  choix.  11  se  decida  pour  la  derniere.  II 
alia,  par  ordre  de  ses  superieurs,  Tenseigner  d'abord  a  Co- 
logne, puis  dans  plusieurs  autres  villes  d'AUemagne,  et  enfin  a 
Paris  (1245).  La,  il  eut  une  si  grande  quantity  d'auditeurs, 
qu'il  fut  oblige  de  faire  son  cours  en  plein  air.  La  place  qu'il 
avait  choisie  a  cet  cffet  en  a  retenu  son  nom;  c'est  la  place 

1  Melanges  d'une  grande  bibliotheque,  t.  XV. 
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Maubert,  par  corruption  du  nom  de  maitre  Albert.  Le  plus,  fa- 
mem  de  ses  disciples  fut  saint  Thomas  d'Aquin. 

Apres  avoir  profess^  a  Paris  durant  plusieurs  annees,  il  devint 
provincial  de  son  ordre  en  1254.  II  alia  ensuite  en  Pologne 
comme  missionnaire  apostolique,  et,  lorsqu'il  en  fut  revenu,  le 
pape  Alexandre  IV  l'attira  a  Rome,  ou  il  lui  donna  la  charge  de 
maitre  du  sacre  college.  11  avait  merite  cette  distinction,  eh 
combattant  Guillaume  de  Saint-Amour  qui  accusal t  les  domini- 
cains  de  croire  a  l'avenement  prochain  d'un  nouveau  Messie,  et 
en  deployant  dans  cette  lutte  beaucoup  de  savoir  et  d'elo- 
quence.  Apres  avoir  exerce  assez  longtemps  sa  charge  de  maitre 
du  sacre  palais,  il  fut  nomme  a  l'eveche  de  Ratisbonne,  qu'il 
occupa  pendant  plusieurs  annees,  et  ou  il  mourut  a  quatre- 
vingt-sept  ans,  au  commencement  du  quatorzieme  siecle.  Ses 
ouvrages  ont  ete  recueillis  au  rnilieu  du  dix-septieme  siecle,  en 
vingt  et  un  "volumes  in-folio. 

«  Comme  beaucoup  de  savants  de  ces  temps  eloignes,  dit 
M.  Dumas l,  c'etait  un  homme  universel,  et  il  avait  a  la  fois  des 
connaissances  tres-etendues  et  tres-approfondies,  ce  qui  faisait 
dire  qu'il  etait  magnus  in  mag  id,  major  inptiilosophid,  maxi- 
mus  in  theologid.  Ses  ouvrages  montrent  quil  possedait  des 
connaissances  precises  de  diverses  natures  et,  en  particulier,  sur 
les  propriety  chimiques  des  pierres,  des  metaux  et  des  sels, 
connaissances  qu'on  trouverait  difficilement  chez  d'autres  savants 
de  cette  epoque.  II  ne  faut  pas  compter  parmi  ses  oeuvres  les 
Secrets  du  Petit  Albert,  ouvrage  dont  la  composition  est  si  peu 
en  rapport  avec  la  nature  des  devoirs  d'un  eveque,  et  dans  lequel 
personne  ne  pourrait  serieusement  reconnaitre  le  style  d' Albert, 
du  maitre  de  saint  Thomas  d'Aquin.  II  faut  de  meme  en  ecarter 
un  certain  traite  d'alchimie,  le  Traite  des  secrets  du  Grand 
Albert,  posterieur  a  son  dpoque...  Le  traite  De  mineralibus  et 
rebus  metallicis  offre  plus  de  reserve  et  de  sagesse  qu'on  n'en 

1  Lefons  sur  la  philosophic  cltimique,  p.  10  et  2C2.  Ed.  1836. 
T.  i.  1* 
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devrait  atlendre  de  l'epoque.  L'auteur  y  expose  et  y  discute  les 
opinions  de  G6ber  et  des  chimistes  de  1'ecole  arabe;  il  admet  leur 
facon  de  voir  sur  la  nature  des  metaux,  sur  la  generation  de  ces 
corps ;  mais  il  y  ajoute  des  observations  qui  lui  sont  propres,  et 
surtout  de  celles  que  F  habitude  de  voir  des  mines  et  des  exploi- 
tations metallurgiques  lui  a  permis  de  faire.  Ce  qui  characterise 
le  traite  De  rebus  metatticis,  que  j'ai  etudie  davantage,  c  est 
1' exposition  precise  et  souvent  elegante  des  opinions  des  anciens 
et  de  celles  des  Arabes ;  c  est  leur  discussion  raisonnee  ou  se 
dexele  l'ecrivain  exerc£  en  meme  temps  que  1'observateur  at- 
tentif.  • 

Un  jugement  si  bien  circonstancie  et  parti  de  si  haut,  ne 
permet  done  pas  d'attribuer  a  Albert  le  Grand,  tels  du  moins 
qu'ils  se  reimpriment  aujourd'hui,  ces  livrets  impurs,  niais  et 
superstitieux  que  Ton  colporte  sous  son  nom,  et  dont  je  vais 
parler  immediatement. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Les  admirables  secrets  du  Grand 
Albert  contenant  plusieurs  traitts  sur  la  conception  des 
femmes  et  sur  les  vertus  des  herbes,  des  pierres  precieuses 
et  des  animaux ;  edition  augmentee  dun  abr&ge  curieux  de 
la  science  de  la  physionomie  et  dyun  preservatif  contre  la 
peste9  les  ftevres  malignes,  les  poisons  et  C  infection  de  Vair; 
traduits  sur  des  anciens  manuscrits  de  I'auteur  qui  navaient 
pas  encore  paru ;  ce  qtipn  verra  plus  (implement  dans  la 
table,  in-18,  217  pag.,  fig.  col.  Lyon  (Paris),  chezles  heritiers 
de  Beringos,  S;  D. 

C'est  le  plus  celebre,  et,  comme  on  l'a  dit  avec  raison  avanl 
moi,  leplus  absurbe  et  le  plus  dangereux  des  livres  de  cette 
classe.  La  premiere  partie,  de  57  pages,  est  divisee  en  treize 
chapitres,  noti  cotnpris  YEpitre  a  son  cher  confrere  en  Jesus- 
Christ ,  iV....,  clerc,  et  YAvis  au  lecteur.  Elle  comprend  tout 
ce  qui  a  rapport  a  la  generation,  et  l'exprime  d'une  facon  tel- 
lement  obscene,  qu'il  est  bien  difficile  d'en  donner  des  extraits 
4ont  on  ne  soit  pas  revolte.  De  l'aveu  mime  de  I'auteur,  quel- 
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ques-uns  de  ces  sales  details  lui  ont  etc  reviles  en  confession. 
J'essayerai  toutefois  d'en  reproduire  certains  passages,  en  cher- 
chant  a  concilier  les  droits  de  la  defence  avec  la  curiosite  du 
lecteur.  11  est  dit,  par  exemple,  au  chapitre  n  : 

11  faut  cependant  remarquer  apres  les  philosophes,  que  chaque  in- 
dividu  est  compose  des  quatre  elements,  en  sorte  que  la  matiere  ter- 
restre  sert  a  la  composition  des  os,  de  meme  Faqueuse  contribue  a 
celle  qui  lui  convient,  et  ainsi  des  autres.  Ensuite  la  nature  en  dix- 
huit  jours  a  soin  de  former  le  visage,  et  de  donner  au  foetus  sa  lon- 
gueur, sa  profondeur;  et  depujs  ce  temps-Ik  le  fcetus,  jusqu'a  la 
sortie  hors  du  ventre  de  sa  mere,  prend  de  plus  en  plus  de  nouvellcs 
forces. 

Le  chapitre  iv  traite  de  la  diversite  des  animaux  :  et,  apres  en 
avoir  donne  une  cause  dont  l'Academie  de  medecine  s'amuserait 
beaucoup,  il  y  est  dit  que  : 

Si  certains  animaux  sont  grands,  longs,  delies,  et  d'autres  sont 
petits,  cela  vient  de  la  diversite  de  Thumide.  Celui  qui  est  chaud, 
sec  et  bilieux  forme  un  corps  long,  mince  et  menu,  par  le  moyen  de 
la  chaleur  qui  Tetend;  cehii  qui  est  froid  et  flegmalique,  fait  r animal 
court  et  large,  a  cause  de  Teau  qui  s'ecarte  et  du  froid  qui  resserre; 
mais  celui  qui  a  la  couleur  du  sang  et-  qui  est  chaud,  engendre  l'aui- 
mal  ni  trop  petit  ni  trop  grand,  a  cause  du  melange  tempere  du  chaud 
et  de  Thumide.  L'humide  melancolique  rend  l'aniraal  fort  petit  et  res- 
serre, parce  que  la  secheresse  et  la  froideur  Tempechent  de  s'etendre 
et  de  s'allonger.  L'animal  enfin  qui  est  forme  d'un  humide  bilieux, 
m^Ie  par  hasard  avec  du  chaud,  est  long  et  fort  menu,  a  cause  de 
la  chaleur  qui  Tetend  extremement,  et  de  la  secheresse  temper^e  qui 
le  delie.  Et  il  faut  remarquer  que  le  bilieux  est  de  couleur  jaune,  1c 
sanguin  est  rouge,  le  melancolique  noir,  et  le  flegmatique  blanc.  II 
n\  a  point  de  doute  que  de  ceux  dont  la  nature  est  melee,  la  qualite 
et  la  couleur  ne  le  soient  aussi.  On  a  montre  dans  ce  chapitre  de  quelle 
maniere  s'engendrent  les  animaux  parfaits  et  imparfaits;  on  y  a  fait 
voir  comment  se  forment  plusieurs  fcetus,  et  on  a  donne"  la  raison 
pourquoi  un  animal  est  court  ou  long,  et  d'ou  vient  qu'il  est  d'une 
telle  couleur.... 
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Passous  done  au  chapitre  v,  ou  plutol  sautons-le,  et  venons 
au  chapitre  vi.  On  y  voit  comment  se  forment  les  monstres  de 
nature,  les  bicephales,  les  hermaphrodites,  etc.  Mais 

Albert  dit  que  s'il  y  a  des  monstres  de  corps,  il  y  en  a  aussi  d'es- 
pril;  car  il  parle  de  deux  jumeaux,  dont  Tun  avait  dans  son  cote  droit 
une  vertu  avec  laquelle,  en  quel  endroit  qu'on  le  portat,  il  ouvrait 
toutes  les  serrures  qui  etaient  fermees,  lorsqu'on  les  opposait  a  son 
c6te* ;  et  Tautre,  par  une  puissance  contraire  qu'il  avait  dans  le  gau- 
che, fermait  toutes  celles  qui  etaient  ouvertes,  quand  on  les  approchait 
de  lui  (cela  s'entend  d'ouvrir  et  de  fermer  les  serrures  qui  sont  aux 
portes  des  maisons).  11  n'y  a  pas  de  doute  que  cela  ne  vient  pas  de  la 
matiere,  ni  meme  seulement  d  une  constellation  speciale  du  ciel,  mais 
encore  d  une  disposition  particuliere  de  la  matiere  pour  un  tel  effet ; 
parce  que  les  actifs  n'agissent  que  sur  une  matiere  bien  disposee,  et 
sur  un  sujet  prepare  comme  on  Fa  dit  ci-devant. 

Je  ne  parlerai  pas  des  marques  pour  connaitre  si  une  femme 
est  enceinte  d'un  garcon  ou  dune  fille  (chap,  vin),  ni  des  empe- 
chements  de  la  conception  et  d'ou  ils  viennent,  ni  des  secrets 
pour  faire  concevoir  une  fille  ou  un  garcon  a  une  femme 
(chap,  xu)  ;  cela  depasse  les  limites  possibles  de  l'absurde,  et 
nest  pas  propre  a  faire  revenir  les  adversaires  du  moyen  age  de 
leurs  prejuges  contre  une  epoque  ou  les  plus  savants  avaient  de 
ces  imaginations. 

Les  chapitres  xiv,  \y  et  xvi,  traitent  de  la  vertu  de  quelques 
herbes,  pierres  et  certains  animaux. 

On  avait  pense  jusquici  que  le  gui  de  chene  n &ait  bon  qu'a 
faire  de  la  glu;  on  ne  rendait  pas  justice  a  cette  plante  merveil- 
leuse,  car, 

fitant  jointe  avec  une  autre  que  Ton  nomme  sylpiun*,  elleouvre 
toutes  sortes  de  serrures.  Que  si  on  la  pend  a  un  arbre  avec  une  aile 
d'hirondelle,  tous  les  oiseaux  s'y  assembleront  de  deuxlieues  et  demie; 
ce  que  j'ai  experiments  et  eprouve  moi-meme  plusieurs  fois. 

1  C'est  lc  silphion  ou  silphium,  arbrisseau  qui  produit  le  laser. 
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Experto  crede  Alberto.  La  rose  n'a  pas  non  plus  le  seul  mi- 
rite  de  produire  le  parfum  exqnis  qu'on  en  ex  I  rait  a  Constanti- 
nople, et  qu6,  en  France,  on  communique  au  savon,  a  la  pom- 
made,  et  a  tous  les  cosmetiques  imaginables  : 

Prenez-en  un  grain  (un  grain  de  rose  est  original)  avec  un  grain 
de  moutarde,  et  le  pied  dune  belette,  pendez-les  a  un  arbre,  il  est 
sur  qu'il  deviendra  sterile,  et  ne  portera  jamais  de  fruit.  Que  si  on 
met  ce  compose  dans  des  filets,  tous  les  poissons  y  viendront :  ou  bien 
si  on  jette  cette  composition  au  pied  d'un  choux  sec  et  mort,  il  re- 
verdira  Tespace  d'un  demi-jour  apres.  De  plus,  si  on  la  met  dans  une 
lampe  allumee,  tous  ceux  qui  seront  presents  sembleront  etre  noirs 
comme  des  diables.  Que  si  on  mele  cette  poudre  avec  de  Thuile  d'o- 
live  et  du  soufre  vif,  et  qu'on  en  frotte  une  maison  pendant  que  le 
soleil  luit,  il  semblera  qu'elle  sera  tout  en  feu. 

Voici  un  secret  que  je  recommande  aux  maris  inquiets  et  aux 
voleurs  qui  sont  en  chomage  : 

Si  un  homme  veut  savoir  si  sa  femme  est  chaste  et  sage,  qu'il 
premie  la  pierre  que  Ton  appelle  aimant,  qui  a  la  couleur  du  fer,  et 
qui  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  et  quelquefois  dans  la  Theutonie, 
a  present  la  France  orientale,  quil  la  mettesous  la  lete de  sa  femme; 
si  elle  est  chaste  et  honnete  elle  embrassera  son  mari,  sinon  elle  se 
jettera  aussitot  hors  du  lit.  De  plus,  si  on  met  cette  pierre,  apres 
l'avoir  reduite  en  poudre,  sur  des  charbons,  aux  quatre  coins  d'une 
maison,  tous  ceux  qui  y  seront  couches  en  sortiront  et  abandonneront 
tout;  et  pour  lors  les  larronsy  pourront  faire  ce  qu'ils  voudront  sans 
crainte. 

D  autre  part, 

Si  une  femme  a  donne  quelque  chose  a  un  homme  pour  se  fairc 
aimer,  et  quil  s'en  veuille  defaire,  il  prendra  sa  chemise  et  pissera 
par  la  tetiere  et  par  la  manche  droite  :  aussitot  il  sera  delivre  de  ses 
malcfices. 

Tout  cela  est  d'une  profondeur  a  donner  des  vertiges. 

u. 
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Je  continue  : 

Les  dents  du  serpent,  qui  ont  ete  arrachees  pendant  qu'il  vivait 
encore,  etant  pendues  au  col,  guerissent  de  la  fievre  quarte.  Si  on 
met  un  serpent  sur  une  personne  qui  a  mal  aux  dents,  il  l'apaise ;  si 
on  le  presente  a  une  femme  enceinte,  elle  est  en  danger  de  se  bles- 
ser;  et  si  elle  est  en  mal  d'enfant,  il  facilite  r accouchement.  On  dit 
que  le  lion  craint  un  coq  blanc  et  le  feu;  et  celui  qui  se  frotte  avec 
de  la  graisse  des  reins  d'un  lion,  peut  aller  sans  crainte  parmi  toutes 
les  sortes  d'animaux,  qui  apprebendent  tons  cet  animal.  Pour  faire 
peur  aux  loups,  on  s'oindra  le  corps  avec  de  la  fiente  de  li&vre. 

Je  fais  grace  des  secrets  pour  se  faire  aimer.  On  y  acquiert 
le  bonheur  a  trop  bon  marche,  et  les  moyens  qu'on  nous  indique 
n'accordent  pas  assez  a  notre  raerite  personnel. 

Les  gravures  de  ce  livre,  qui  sont  coloriees,  n'ont  rien  de  re- 
marquable,  et  pour  moi  sont  a  peu  pres  incomprehensi^les.  J'y 
distingue  seulement  des  magiciens,  dont  quelques-uns  sont  vetus 
a  la  romaine,  des  syphons,  des  alambics,  des  etoiles,  des  bustes 
d'Evax,  d'Aaron,  d'Avicenne  et  d'Aristote,  et  un  crocodile  em- 
paille  suspendu  a  un  plafond.  C'est  la  boutique  d'un  marchand 
de  bric-a-brac  aussi  bien  que  d'un  necroman. 

11  existe  une  autre  edition  de  ce  livre,  raoins  la  partie  qui  traite 
de  la  generation  :  le  titre  en  est  ainsi  congu :  Secrets  merveiUeux 
de  la  magie  naturelU  et  cabalistique  du  Petit  Albert,  traduits 
sur  lf original  latin  intitule  :  Alberti  parvi  luici  (sic)  Libellus 
de  mirabilibus  natura3  arcanis;  enrichis  de  figures  myste- 
rieuses  avec  la  maniere  de  les  faire.  Nouvelle  edition,  cor- 
rigee  et  augmentee;  in-18, 176  pages.  Lyon  (Paris),  cliez  les 
heritiers  de  Beringos  fratres,  a  Tenseigne  d'Agrippa,  S.  D. 

Tous  les  secrets  que  contient  le  Grand  Albert  sont  reproduits 
daiis  cette  edition  avec  une  infinite  d'autres  qui  ne  sont  pas  dans 
la  premiere,  et  qui  ne  sont  pas  les  moins  plaisants,  temoin  ce- 
lui-ci : 

Si  vous  voulez  prendre  corneilles  et  corbeaux  vivants,  vous  ferez  des 


SCIENCES   ET   ARTS. 


165 


cornets  de  papier  fort,  qui  soit  gris  bleu,  vous  les  frotterez  en  dedans 
avec  de  la  glu,  et  y  mettrez  quelques  morceaux  de  viande  puante 
pour  les  attirer ;  en  sorte  que  fourrant  leur  tete  dans  ces  cornets,  la 
glu  s'attachera  a  leurs  plumes,  et  en  6tant  affubles  comme  d'nn  capu- 
chon  qui  leur  bouchera  la  vue,  quand  ils  voudront  s'envoler  ils  ne  le 
pourront,  et  il  sera  facile  de  les  prendre. 

Je  ne  connais  que  le  grain  de  sel  mis  sur  ia  queue  d'un  moi- 
neau,  secret,  comme  chacun  sait,  infaillible  pour  prendre  cet 
oiseau,  qui  soit  superieur  a  celui-la. 

On  recommande  les  talismans  de  Paracelse  et  les  differenls 
precedes  pour  faire  des  parfums  cabalistiques  et  meme  de  Tor : 

La  grande  reputation  que  Paracelse  s'est  acquise  dans  le  monde  par 
sa  profonde  science,  donne  beaucoup  d'autorite  a  ce  qu'il  a  laiss£  par 
ecrit.  II  assure,  comme  une  chose  indubitable,  que  si  Ton  fait  des 
talismans  suivant  la  m&hode  qu'il  en  donne,  ils  produiront  des  effets 
qui  surprendront  ceux  qui  en  feront  1' experience,  et  c'est  ce  que  j'ai 
eprouve  moi-meme  avec  grande  admiration  et  un  tres-heureux  succes. 

Voici  ces  talismans  : 


FIGURES  DES  SEPT  PLANETES  POUR  GRAYER  SUR  LES  TALISMANS 
DE  PARACELSE 
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Le  dernier  de  ces  talismans  parait  representer  un  scorpion,  et 

je  crois  en  avoir  iu  la  legende  sur  quelque  mddaille  de  Louis  XI Y. 

Au  revers  de  chacun  d'eux  on  trouve  un  carre  compost  d'un 
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certain  nombre  de  lignes  de  chilTres,  dont  1'addilion  s'opere  du 
haut  en  bas  de  chaque  ligne. 

Ce  qui  est  mysterieux  en  cela,  et  dont  on  doit  6tre  informe,  c'est 
que  les  nombres  qui  seront  marques  dans  tous  les  talismans  ou  sceaux 
des  planetes,  sont  les  nombres  des  grandes  etoiles  qui  sont  sous  la 
domination  de  chaque  planet  e,  et  que  Dieu  leur  attribue  comme  leurs 
sujets;  et  c'est  pour  cela  que  ceux  qui  sont  verses  dans  Tastrologie 
appellent  les  planetes  precurseuses  ou  etoiles  premieres,  et  ils  con- 
cluent  de  la  qu'ils  ont  les  autres  sous  leur  direction  pour  la  distribu- 
tion de  leurs  influences. 

Le  nombre  de  lignes  de  chilTres  pour  le  talisman  du  Soleil  ou 
dimanche,  est  de  six  : 


9 

32 

1 

32 

25 

19 

7 

11 

27 

18 
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30 

H) 

14 

16 

15 

25 

24 

18 

20 

22 

21 

17 

15 

22 

29 

10 

19 

26 

12 

36 

5 

35 

6 

12 

13 

Dans  chaque  ligne  additionnee  Ton  trouve  le  nombre  myste- 
rieux cent  on%e.  Ces  mimes  lignes  de  chiffres  sont  au  nombre 
de  neuf^our  le  talisman  de  la  Lune  ou  lundi ;  de  cinq  pour  le 
talisman  de  Mars  ou  raardi,  etc. 

Les  proprietes  du  talisman  du  Soleil  consistent  en  ce  que  «  ce- 
lui  qui  le  portera  deviendra  agreable  aux  puissances  de  la  terre, 
abondera  en  richesses  et  en  honneurs,  et  sera  estime  de  tout  le 
monde;  il  doit  etre  de  Tor  le  plus  exquis  et  le  plus  pur,  qui  est 
celui  d'Arabie  ou  de  Hongrie.  »  Le  talisman  de  la  Lune  doit  3tre 
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i  du  plus  pur  argent  qu'on  pourra  trouver ;  il  preservera  des 
maladies  epidemiques,  des  coups  de  main  des  voleurs  et  sera  fa- 
vorable aux  laboureurs  et  aux  negotiants.  »  Celui  de  Mars  doit 
etre  «  du  meilleur  fer  de  Carinthie;  il  rendra  invulnerable; 
donnera  une  vigueur  extraordinaire,  et  assurera  la  victoire  dans 
(ous  les  combats.  »  Gelui  de  Mercure  doit  etre  «  de  mercure 
fixe" ;  il  rendra  discret,  eloquent,  savant  en  toutes  sortes  de 
sciences,  et,  infuse  une  heure  seulement  dans  un  verre  de  Mal- 
voisie,  il  donnera  une  m&noire  qui  retiendra  tout  avec  la  plus 
grande  facility.  II  peut  meme  gue>ir  toutes  sortes  de  fievres,  et, 
mis,  sous  le  chevet  du  lit,  procure  des  songes  ou  Ton  voit  tout 
ce  qu'on  veut  savoir.  »  Gelui  de  Jupiter  doit  etre  «  du  plus  pur 
etain  anglais ;  il  aura  la  vertu  de  multiplier  les  choses  dans  les- 
quelles  on  l'enveloppera,  rendra  fortune  dans  le  negoce,  dissipera 
les  chagrins,  les  soucis  importuns  et  les  terreurs  paniques.  » 
Gelui  de  Venus  doit  etre  «  de  cuivre  bien  purifie  et  bien  poli. 
En  le  portant  avec  reverence,  on  s'assurera  d'etre  aime  ardem- 
ment,  tant  des  femmes  que  des  hommes.  11  a  aussi  la  vertu  de 
reconcilier  les  ennemis  mortels,  en  leur  faisant  boire  quelque 
liqueur  ou  on  l'aura  mis.  »  Enfin,  le  talisman  de  Saturne  «  doit 
Stre  de  plomb  bien  affine  et  purifie.  » 

11  est  d'un  grand  secours,  premierement  pour  les  femmes  qui  sont 
en  mal  d'enfantement,  car  elles  n'y  souffrent  presque  point  de  dou- 
leur  : cest  ce  qui  a  ele  eprouve  plusieurs  fois  avec  un  heureux  succes 
par  des  personnes  de  qualite,  qui  etaient  sujettes  h  faire  d6  mauvaises 
couches.  II  multiplie  aussi  et  augmente  les  choses  avec  lesquelles  on 
le  met.  Si  un  cavalier  le  porte  dans  sa  botte  gauche,  son  cheval  ne 
pourra  etre  aucunement  blesse.  11  a  tous  les  effets  contraires  a  ceux-ci 
lorsqu'on  le  forme  dansle  temps  que  la  constellation  de  Saturne  est  dans 
une  situation  funeste,  et  la  lune  retrograde  dans  les  signes  susdits. 

Un  marchand  de  biblots,  de  petits  dunkerques,  de  magots  de 
la  Chine,  de  poudre  virginale,  d'eau  de  Jouvence,  de  lait  de 
Venus,  etc.,  qui  aurait  sa  boutique  approvisionnee  de  talismans 
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du  genre  de  ceux  qu'on  voit  ci-dessous,  ferait  peut-etre  aujour- 
d'hui  une  fortune  avec  les  lorettes,  les  dames  de  la  finance 
affectees  de  melancolie,  les  grosses  bourgeoises  retirees  du  com- 
merce, les  femmes  de  fonctionnaires,  que  la  vanite  rend  mala- 
des,  et  celles  que  Tabsence  de  leurs  maris  laisse  livrees  a  toutes 
les  mauvaises  inspirations  de  la  solitude.  II  y  a  dans  ces  talis- 
mans «  formes  des  caracteres  que  les  anciens  cabalistes  ont  ap- 
propries  aux  sept  planetes,  »  de  quoi  s'occuper  toute  la  joumee; 
ne  ful-ce  qua  les  ranger  et  a  les  deranger;  il  y  a  surtout  a  faire 
Inexperience  des  vertus  propres  a  chacun  d'eux,  et  cette  expe- 
rience doit  prendre  du  temps,  pour  peu  qu'on  ne  se  decourage  pas. 
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Que  dirai-je  de  la  Main  de  gloire,  autre  talisman  ?  Si  j'avais 
Thonneur  d'etre  gouverneur  de  la  Banque  de  France  ou  garde 
du  Tresor  public,  je  vivrais  dans  un  etat  de  transes  et  d 'insomnie 
perp&uel,  en  consideVant  a  combien  peu  de  chose  ii  tiendrait 
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qu'ou  ne  devalisat  ma  caisse,  et  l'impossibilite  ou  je  serais  de 
m'y  opposer.  La  garde  elle-m£me  qui  veillerait  a  mes  porles,  se 
composat-elle  de  plusieurs  bataillons,  ne  me  rassurerait  nulle- 
ment,  puisque  ce  talisman,  au  moyen  duquel  on  dejouerait  sa 
surveillance,  la  forcerait  d'assister  l'arme  au  bras  a  l'enlevement 
demes  lingots.  Je  viens  au  fait. 

'De  la  Main  de  gloire  dont  se  servent  les  scilirats  voleurs  pour 
entrer  dans  les  maisons,  de  nuit,  sans  empichement. 

J'avoue  que  je  n'ai  jamais  eprouve  le  secret  de  la  Main  de  gloire ; 
mais  j'ai  assiste  trois  fois  au  jugement  definitif  de  certains  scelerats, 
qui  confesserent  a  la  torture  s'etre  servis  de  la  Main  de  gloire  dans  les 
vols  qiTils  avaient  faits ;  et  comme,  dans  Finterrogatoire,  on  leur  de- 
manda  ce  que  c' etait,  et  comment  ils  Tavaient  eue,  et  quel  en  etait 
Fusage,  ils  repondirent  premierement  que  Tusagc  de  la  Main  de  gloire 
etait  de  stupefier  et  rendre  immobiles  ceux  a  qui  on  la  presentait,  en 
sorte  qu'ils  ne  pouvaient  non  plus  branler  que  s'ils  etaient  morts ; 
secondement,  que  cetait  la  main  d'un  bomme  mis  a  mort  en  suite 
d'une  condainnation  juridique;  troisiemement,  qu'il  fallait  la  preparer 
en  la  maniere  suivante  :  On  prend  la  main  droite  ou  la  gauche  d'un 
pendu  ou  d'un  decapite,  qu'on  achete  du  bourreau  ou  du  gardien  de 
r amphitheatre  ou  le  corps  aura  ete  depose  apres  F  execution ;  on  Ten- 
veloppe  dans  un  morceau  de  drap  mortuaire,  puis  on  la  met  dans  un 
vase  de  terre  avec  du  zimat,  du  salpetre,  du  sel  et  du  poivre  long,  le 
tout  bien  pulverise  :  on  la  laisse  pendant  quinze  jours  dans  ce  pot ; 
puis,  Tayant  tiree,  on  Texpose  au  grand  soleil  de  la  canicule,  jusqu  a 
ce  qu'elle  soit  devenue  bien  seche ;  et,  si  le  soleil  ne  suffit  pas,  on  la 
met  dans  un  four  qui  soit  chauffe  avec  de  la  fougere  ou  de  la  verveine, 
puis  Ton  compose  une  espece  de  chandelle  avec  de  la  graisse  de  sup- 
plied, de  la  cire  vierge  et  du  sesame  dc  Laponie,  ct  Ton  se  sert  de 
cette  Main  de  gloire  comme  d'un  qhandelier  pour  tenir  cette  chan- 
delle allumee ;  et  dans  tous  les  lieux  ou  Ton  va  avec  ce  funeste  instru- 
ment, ceux  qui  y  sont  demeurent  immobiles.  Et,  sur  ce  qu'on  leur 
demanda  s'il  n'y  avait  point  de  remede  pour  se  garantir  de  ce  pres- 
tige, ils  dirent  que  la  Main  de  gloire  devenait  sans  effet,  et  que  les 
voleurs  ne  pourraient  s'en  servir,  si  on  frottait  le  seuil  de  la  porte  de 
la  maison,  ou  les  autres  endroits  par  ou  ils  peuvent  entrer,  avec  un 
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onguent  compose  du  fiel  de  chat  noir,  de  graisse  de  poule  blanche  et 
du  sang  de  chouette,  et  qu'il  fallait  que  cette  confection  fut  faite  dans 
le  temps  de  la  canicule. 

Cette  main  terrible,  la  voila  ! 


La  Main  de   Glair* 


T.    I. 


15 


170  CHAPITRE   III. 

Je  doutefort  quelle  soil  de  lmvention  d' Albert,  puisqu'il  6tait 
trop  honnete  pour  reveler,  s'il  l'eut  connu,  un  pareil  secret. 
C'est  evidemment  l'oeuvre  d'une  civilisation  plus  avancee,  et  on 
raconte  des  traits  de  Cartouche  et  de  Mandrin  qui  feraient  croire 
volon tiers  que  ce  talisman  ne  leur  etait  pas  inconnu. 

Au  reste,  les  pertes  que  j'aurais  faites  par  la  grace  de  celte 
main,  je  les  reparerais  facilement  au  moyen  d'un  autre  secret, 
at  revete  par  Cardan.  »  II  s'agit  dela  decouverte  d'un  tresor. 

11  faut,  dit-il,  avoir  une  grosse  chandelle  composee  de  suif  humain, 
qu'on  se  procure  dans  les  amphitheatres  des  hopitaux  ou  Ton  etudie 
l'anatomie,  et  qu'elle  soit  enclavee  dans' un  morceau  de  bois  de  con- 
drier  fait  en  la  maniere  qui  est  representee  dans  la  figure  suivante : 


ct  si  la  chandelle,  etant  allumee  dans  le  lieu  sou  terrain,  y  fait  beau- 
coup  de  bruit  en  petillant  avec  eclat,  c'est  une  marque  qa'il  y  a  un 
tr&or  en  ce  lieu,  et  plus  on  approchera  du  tresor,  plus  la  chandelle 
petillera,  et  enfin  elle  s'eteindra  quand  on  sera  tout  a  fait  proche.  II 
faut  avoir  d'autres  chandelles  dans  des  lanternes,  afin  de  ne  pas  de- 
meUrer  sans  lumiere.  Quand  on  a  des  raisons  solides  pour  croire  que 
ce  sont  "des  hommes  defunts  qui  gardent  les  tresors,  il  est  bon  d'avoir 
des  cierges  benits  au  lieu  de  chandelles  communes,  et  les  conjurer  de 
la  part  de  Dieu  de  declarer  si  Ton  peut  faire  quelque  chose  pour  les 
mettre  en  lieu  de  bon  repos,  et  il  ne  faudra  jamais  manquer  d'execu 
ter  ce  qu  ils  auront  demande. 
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Ou  bien  je  proceMerais  incontinent  a  1'operation  suivante  : 

Vous  prendrez  du  soufre  vif,  du  sel  de  nitre,  du  salp&re,  de  chacun 
meme  quantite,  c'est-a-dire  environ  quatre  onces  de  chacun ;  le  tout 
etant  bien  pulverise  sera  mis  dans  une  bosse  ou  grande  coriiue  de 
verre  fort,  bien  lutee  et  garnie  de  terre  grasse ;  on  la  mettra  aupres 
d'un  feu  lent  Tespace  de  deux  heures,  puis  vous  augmenterez  le  feu 
jusqu'a  ce  qu'il  ne  fasse  aucune  fumee.  Apres  la  fumee  sortira  une 
llamme,  hors  du  col  de  la  bosse,  le  long  des  cotes,  et  cette  flamme 
etant  cessee,  on  verra  le  soufre  precipite  au  fond,  de  couleur  blan- 
chatre  et  fixe;  on  le  tirera,  et  y  joignant  autant  de  sel  ammoniac,  on 
pilera  et  pulverisera  le  tout  ensemble  bien  subtilement,  et  on  le  fera 
sublimer  en  commengant  par  un  feu  lent,  et  augmentant  toujours 
peu  a  peu,  jusqu'a  ce  qu'il  monte  Tespace  de  quatre  heures;  puis,  on 
retirera  du  vase  tout  ce  qui  sera  sublime,  aussi  bien  que  les  lies  qui 
se  trouveront  au  fond.  Vous  iucorporerez  le  tout  ensemble,  et  subli- 
merez  derechef,  continuant  cette  maniere  de  sublimation  jusqu'a  six 
fois ;  apres  quoi,  le  soufre,  etant  au  fond  du  vase,  sera  recueilli  et 
pile*  sur  un  marbre,  en  lieu  humide,  et  il  se  convertira  en  huile,  du- 
quel  (sic)  vous  mettrez  six  gouttes  sur  un  ducat  d'or  fondu  au  creu- 
set,  et  il  se  fera  une  huile  qui,  etant  mise  sur  un  marbre,  se  con- 
gelera.  Et,  si  vous  mettez  une  partie  de  cette  huile  sur  cinquante  de 
mercure  prepare*  et  purge,  vous  aurez  un  or  tres-excellent. 

En  voila  assez,  en  voila  trop  peut-etre  pour  faire  connaitre  ce 
pendant  du  Grand  Albert,  non  moins  absurbe  et  aussi  dange- 
reux  que  lui.  Je  me  suis  etendu  sur  tous  les  deux  d'autant  plus 
volontiers,  que  si  on  les  reimprime,  c'est  clandestinement,  et 
que  la  police  correctionnelle  est  chargee  d'appliquer  contre  ceux 
qui  les  debitent,  un  ou  deux  des  plus  severes  articles  du  Code 
penal.  II  serait  done  a  peu  pres  impossible  a  la  plupart  des  lee- 
teurs  de  se  les  procurer;  mais  ils  les  connaltront  assez  aux 
fragments  que  j'en  ai  detaches. 

Ontolerepourtantencore,  je  le  suppose  du  moins,  lavente  d'une 
edition  du  Petit  Albert,  qui  a  pour  titre :  Les  secrets  merveilleux 
du  Petit  Albert,  traduits  exactement  sur  V original  latin  inti- 
tule :  Alberti  pabvi  lucii;  in-18, 144  pages,  figures;  Paris,  chez 
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les  marchands  de  nouveautta,  4852.  C'est  l'abrege1  du  precedent. 
II  y  a  en  t£te  deux  gravures.  La  premiere  est  assez  confuse.  Au- 
tant  que  j' en  puis  juger,  cependant,  elle  parait  representer  leroi 
Salomon,  rev&u  d'une  espece  de  chlamyde  et  coiffe  de  la  mitre 
orientate.  D'une  main  il  tient  son  glaive,  dont  la  lame  repose 
dans  le  fourreau,  et  il  etend  l'autre  dans  la  direction  d'un 
groupe  de  personnages  que,  a  leur  costume,  «on  prendrait  pour 
des  pretres  juifs.  II  est  place  sur  les  marches  d'un  palais,  et  der- 
riere  lui  s'eleve  un  tourbillon  de  fum6e,  comme  il  s'en  Sieve 
avant  ou  apres  une  evocation  du  diable.  La  seconde  gravure  re- 
presente  deux  talismans.  Ce  sont  deux  affreux  diables,  dont  la 
tete  est  loute  herissee  de  serpents,  qui  dansent  sur  la  pointed'un 
triangle,  tenant  d'une  main  une  bourse  pleine,  et,  de  l'autre, 
une  carte  qui  porte  le  nombre  cabalistique  77.  Entre  ces  deux 
diables  on  voit  une  vieille  femme  assise,  occupee  a  friser  les 
cheveux  d'un  autre  diable  couche*  &  ses  pieds.  Au-dessus  d'elle 
un  magicien,  a  cheval  sur  un  dragon  aile,  traverse  les  airs.  Le 
texte  renferme  aussi  quelques  vignettes  analogues. 

Le  Monde  enchant  e,  traite  complet  de  Demonomanie, 
extrait  des  ouvrages  de  Bodin,  de  Lancre,  de  Loyer,  Cabales 
(sic)  Becker,  etc.,  suivi  du  Grand  sabbat  des  Sorciers,  in-18, 
408  pages,  figures;  Paris,  Renault,  1844,  est  un  abrege  des 
notes  de  VHistoire  de  M.  Oufle>  dont  il  sera  parle  tout  k  Theure. 
Les  trois  premiers  mots  seuls  du  titre  sont  ceux  du  titre  mdme 
de  l'ouvrage  du  fameux  Bekker,  traduit  du  hollandais,  Amster- 
dam, 1694,  4  vol.  in-12.  Ce  Bekker,  qui  elait  ministre  du  culte 
protectant  a  Amsterdam,  disait  que  le  diable  ne  se  melait  ni  des 
oracles,  ni  des  prodiges  du  paganisme ;  que  tout  ce  qu'on  en 
raconte  n'etait  que  des  fraudes  humaines,  ou  il  n'y  avaitrien  de 
surnaturel ;  que,  au  regard  des  passages  du  Nouveau  Testament, 
oii  se  trouvent  les  mots  de  demon,  de  possedes  du  demon,  les 
evangelistes  ayant  ecrit  en  grec,  langue  alors  ia  plus  usit6e, 
ils  se  sont  servis  des  mots  grecs  dans  le  sens  qu'on  leur  donnait 
chez  les  Grecs,  et  par  consequent  chez  les  pa'iens,  et  que  les 
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paiens  qui  ont  embrass6  le  christianisme  n'ont  pas  change  la 
signification  de  ces  mots.  Lors  done  quil  est  marque"  dans 
l'Evangile  que  Jesus-Christ  chassait  du  corps  des  possedes  les 
demons  ou  les  esprits  iramondes,  cela  voulait  dire  seulement 
(telle  est  du  moins  la  consequence  forcee  du  systeme  de  Bekker) 
qu'il  guerissait  certaines  maladies  qui  infectaient  le  cerveau  et 
troublaient  l'imagi nation,  une  espece  de  folie  epileptique,  d'ou 
il  resultait  quelquefois  des  accidents  terribles. 

Ce  systeme  alarma  les  theologiens  de  Hollande ;  une  foule  de 
plumes  s'exercerent  a  le  reTuter ;  les  synodes  s'en  melerent. 
Mais  bien  qu'ecrase  par  eux,  l'auteur  ne  laissa  pas  de  persister 
jusqu'a  la  mort  dans  ses  premiers  sentiments,  sur  une  matiere 
qu'il  disait  avoir  examinee  a  fond  pendant  vingt-cinq  ans.  II 
craignait  si  peu  le  demon  qu'il  dit  lui-meme,  dans  la  preface  de 
son  premier  volume  :  «  Ce  qu'on  trouvera  de  plus  surprenant, 
e'est  le  peu  d'etat  que  je  fais  du  diable,  et  le  peu  de  pouvoir 
qu'on  lui  attribue...  »  Et  plus  loin  :  «  Mais  je  crains  encore 
beaucoup  moins  celui  qui  n'a  puissance  ni  sur  le  corps,  ni  sur 
Tame,  et  je  me  mets  aussi  peu  en  peine  du  jugement  de  ceux 
qui  plaident  sa  cause  et  qui  prennent  son  parti.  S'il  est  un  dieu !, 
qu'il  se  defende  lui-meme  et  qu'il  vienne  gi'altaquer  tandis  que 
je  renverse  ses  autels  au  nom  du  Seigneur,  le  Dieu  des  armies. 
J'en  viens  aux  mains  avec  ce  Goliath ;  voyons  qui  lui  pretera  du 
secours.  » 

Ce  fier  defi  n'intimida  point  les  Consistoires.  Bekker  fut  de- 
pose et  n'eut  d'autre  consolation  que  d'avoir  les  rieurs  de  son 
c6te.  On  fit  plusieurs  medailles  en  son  honneur ;  une  entre  au- 
tres  dont  parle  Bayle  dans  ses  Letlres  f ,  reprSsentait  un  diable 
habille  en  ministre,  montesur  un  ane,  et  portant  une  banniere, 
pour  servir  de  monument  du  triomphe  qu'il  avait  remporte  sur 
les  synodes. 

1  C'est-a-dire  :  si  le  diable  est  un  dieu,  etc. 
*  T.  II,  p.  472,  e\iit.  1729. 

13. 
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<c  Bekker,  &  en  juger  par  son  portrait,  qu  on  voit  &  la  te*te  tie 
son  livre,  dtait  d'une  laideur  affreuse;  c'est  ce  qui  a  donne*  lieu 
&  ce  quatrain  de  La  Monnoyc  : 

Oui,  par  toi  de  Salan  la  puissance  est  bridee ; 
Mais  tu  n'as  cependant  pas  encore  assez  fait  : 
Pour  nous  oter  du  diable  enticement  Tidee, 
Bekker,  supprime  ton  portrait. 

a  Au  reste,  il  faut  s'armer  de  patience  pour  lire  les  quatre 
volumes  du  Monde  enchanle.  C'est  un  ouvrage  ecrit  sans  ordre, 
sansmethode,  d'un  style  diffus  et  charge*  de  repetitions  :  deTauts 
que  la  traduction  francaise,  approuvee  par  Bekker,  a  scrupuleu- 
sement  retenus*.  » 

Quant  au  livret  qui  nous  occupe,  lequel,  comme  je  l'ai  dit, 
n'a  emprunte  de  Bekker  que  le  titre,  c'est  une  nomenclature 
assez  detaillee  de  toutes  les  especes  de  diables,  de  leurs  fonctions, 
de  leurs  puissances  et  de  leurs  metamorphoses.  Je  cite  : 

Pour  montrer  que  rien  nest  plus  commun  que  les  diables,  c'est 
qu'il  est  constant  (car  de  grands  hommes  Font  ecrit,  et  puisque  ce 
sont  de  grands  hommes,  on  doit  avoir  une  grande  confiance  dans  ce 
qu'ils  disent)  que  ces  mauvais  esprits  se  multiplient  entre  eux  comme 
les  hommes  *,  qu'il  y  en  a  tant  dans  Fair  qu  on  peut  dire  qu'il  en  est 
plein  * ;  et  qu  ainsi  il  arrive  sans  doute  que  par  la  respiration,  et  pour 
mieux  dire,  par  Faspiration,  nous  en  attirons  plusieurs  dans  notre 
corps  :  mechants  notes  que  nous  avons  chez  nous,  et  que  nous  n'avons 
pas  interet  de  garder !  Comme  ils  sont  extreraement  portes  a  mal  faire, 
ils  ne  tiennent  pas  alors  leur  matignite  oisive.  lis  travaillent  de  leur 
mieux  :  mais  a  quoi  ?  A  nous  causer  des  maladies  qui  nous  impatien- 
tent  et  qui  nous  font  beaucoup  souffrir,  a  nous  donner  des  songes 
qui  nous  troublent  et  qui  nous  inquietent,  a  nous  inspirer  leurs  ma- 

1  Me'moires  de  d'Artigny,  i.  I,  p.  62  et  suiv. 

s  Gregoire  de  Nice  tient  que  les  demons  multiplient  entre  eux  Comme  les 
hommes.  (Note  de  Vauteur.) 

5  Saint  Anastase  dit,  dans  sa  Vie  de  saint  Antoine,  que  l'air  est  tout  plein 
demons.  (Idem.) 
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lices  et  k  nous  les  faire  pratiquer,  afin  de  nous  rendre  aussi  criminels 
qu'ils  le  sont  eux-memes. 

Quoiqu  il  y  ait  un  si  grand  nombre  de  diables  qu'il  paraisse  impos- 
sible de  le  fixer,  un  homme  qui  s'etait  particulierement  applique  a  le 
connaitre  est  enfin  parvenu  a  cette  connaissance ;  il  sait  combien  il  y 
en  a  aussi  surement  que  s'illes  avait  tous  comptes  un  k  un,  les  faisant 
passer  en  revue  devant  lui.  11  assure  done  qu'il  en  a  trouve  sept  mil- 
lions quatre  cent  cinq  mille  neuf  cent  vingt-six  1l  sauf  Terreur  de 
calcul,  ajoute-t-il :  ils  sont  composes  des  quatre  elements,  et  e'est  pour 
cela  qu'ils  en  disposent  souvent  comme  ils  veulent.  Mais  il  est  vrai  que 
quelquefois  ils  sont  terriblement  ballottes  par  ces  m&mes  elements,  et 
que  tel  diable  s'attend  de  demeurer  tranquillement  sur  la  terre,  qu'a 
Theure  qu'il  y  pense  le  moins,  elle  le  renvoie  si  loin  qu'il  se  trouve 
tout  d'un  coup  porte  dans  la  region  du  feu,  de  Ik  dans  Fair,  et  ensuite 
sur  les  eaux  :  enfin,  voyant  qu'on  le  rejette  de  tous  c6tes,  il  prend  le 
parti  de  se  meler  dans  les  tourbillons,  et  de  s'insinuer  dans  les  vents : 
et  Ik,  il  fait  des  fracas  epouvantables  pour  se  venger  de  ces  elements ; 
des  eaux,  par  exemple,  en  y  excitant  des  tempetes  et  leur  donnant 
des  agitations  effroyables ;  de  la  terre,  en  deracinant  ses  arbres  et 
detruisant  autant  quil  peut  les  fruits qu'elle  produit :  en quoi,  certes, 
on  n'a  pas  sujet  alors  de  le  reconnaitre  pour  le  directeur  de  cet  element, 
qualite  que  quelques-uns  ont  attribute  aux  demons.  Et  s'il  est  vrai, 
comme  d'autres  Font  pense,  que  les  etoiles  n'ont  ete  placees  au  lieu 
ou  elles  sont  que  pour  empecher  les  diables  de  monter  jusque  dans 
les  cieux,  qui  nous  empechera  de  croire  que  ces  mauvais  anges,  pousses 
encore  par  un  esprit  de  vengeance,  se  melent  dans  les  influences  des 
astres,  afin  de  les  corrompre,  et  de  nous  apporter  ensuite  avec  elles 
tant  de  maux  dont  on  ne  ressent  que  trop  les  effets,  mais  dont  on  ne 
peut  pas  comprendre  la  cause? 

De  bonne  foi  est-il  croyable  que,  si  les  diables  n'apparaissent  point, 
tant  d'habiles  gens  auraient  si  affirmativement  assure  qu'ils  apparais- 
sent,  dans  quel  temps  ils  apparaissent,  et  donne  des  details  si  circon- 
stancies  de  toutes  les  differentes  manieres  de  leurs  apparitions?  On 
apprend  d'eux  que  les  diables  se  montrent  ordinairement  les  nuits 

1  Jean  Wier,  dans  soiLlivre  de  Prxstigiis,  a  mis  l'inventaire  de  la  mo- 
narchic diabolique,  avec  les  noms  et  surnoms  de  soixante  et  douze  princes, 
et  de  sept  millions  quatre  cent  cinq  mille  neuf  cent  vingt-six  diables,  sauf 
l'erreur  du  calcul,  ajoutant  leurs  qualites  et  proprie'tes,  et  a  quoi  ils  pou- 
vaient  servir  pour  les  invoquer.  (Note  de  Vauteur.) 
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d'entre  le  vendredi  et  samedi,  ou  a  midi ;  que,  pour  se  former  la 
figure  sous  laquelle  ils  veulent  se  faire  voir,  its  choisissent  un  vent 
favorable,  et  la  lune  dans  son  plein ;  que  quand  c'est  la  figure  dun 
homme,  elle  est  toujours  effroyable  et  mal  proportionnee ;  par  exem- 
ple,  tres-noire,  extremement  grande,  ou  tres-petite;  si  c'est  celle 
d'une  femme,  qu'elle  aura,  au  lieu  depieds,  dest&es  de  dragons,  ou 
qu'elle  sera,  comme  une  veuve,  vetue  de  noir,  mais  cruelle,  rompant 
bras  et  jambes  a  ceux  qu'elle  rencontre ;  qu'ils  se  metamorphosent  en 
orines,  en  fleuves,  en  chiens,  en  chines,  en  oiseaux  qui  pr6disent 
Tavenir,  etant  enfermes  dans  des  cages,  enavocats,  enbrins  depaille, 
en  truies,  en  masses  d'or,  en  laitues,  en  arbres  geles,  en  moines,  en 
sines,  en  roues,  en  chevaux,  en  dragons,  en  gueux ;  et  que  meme  ils 
ont  ose  se  revStir  de  l'apparence  du  grand  legislateur  des  Juifs.  Ces 
auteurs  ont  encore  remarque"  qu'on  n'a  jamais  vu  les  diables  paraitre 
en  colombes,  en  brebis  ou  en  agneaux. 

Apres  un  si  grand  nombre  d'histoires  rapportees  par  tant  de  diffe- 
rents  auteurs,  qui  peut  etre  encore  incr^dule?  Osera-t-on  dire  :  c  tout 
cela  est  faux,  »  quand  ces  grands  hommes  qui,  apres  s'etre  appliques 
avec  toute  Tattention  possible  a  bien  connaitre  les  diables,  ont  pousse 
leurs  soins  et  leurs  bontes  jusqu'a  vouloir  bien  prendre  les  moyens  de 
nous  faire  part  de  ce  qu'ils  ont  connu? 

Qui  n'a  entendu  parler  des  diables  Incubes  et  Succubes,  c'est-a-dire 
de  ceux  qui  couchent  avec  les  femmes  et  qui  en  abusent  (ce  sont  les 
Incubes),  et  de  ceux  qui,  apres  avoir  pris  la  figure  d'une  femme  (ce 
sont  les  Succubes),  excitent  les  hommes  a  commettre  des  crimes,  que 
Ton  concoit  sans  qu'il  soit  necessaire  de  les  declarer? 

II  est  constant  que  les  diables  n'aiment  rien  tant  que  de  faire  com 
mettre  les  plus  grands  crimes ;  cette  proposition  etant  incontestable, 
nous  ne  devons  done  point  dduter  qu'ils  n'ament  beaucoup  mieux 
abuser  d'une  femme  mariee  que  d'une  fille;  et  e'est  aussi  ce  que  les 
demouographes  nous  apprennent,  etant  persuades  qu'on  ajoutera  foi 
a  leurs  histoires,  puisqu'elles  sont  fondees  sur  la  malignite  des  de- 
mons, que  tout  le  monde  reconnait,  et  dont  personne  ne  doute. 

Si  Ton  ne  craignait  de  sab'r  l'imagination  du  lecteur,  on  rapporte- 
rait  ici  ce  qu'ils  disent  des  douleurs  que  souffrent  les  femmes  quand 
elles  ont  habitude  avec  les  diables,  et  pourquoi  elles  souffrent  ces  dou- 
leurs; mais,  par  pudenr,  on  veut  taire  ces  circonstances,  et  ne  point 
rapporter  ici  les  pages  134,  224  et  225  du  livre  de  YInconstance  des 
diables,  par  de  Lancre.  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  salisse  cette  histoire 
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par  de  telles  ordures !  Nous  nous  bornons  a  dire  qu'il  est  si  vrai  que 
les  diables  font  des  enfants,  qu'on  les  reconnait  et  qu'on  les  distingue 
dans  le  monde  parfaitement  bien  des  autres;  on  leur  donne  meme  un 
nom  particulier  pour  marquer  cette  distinction,  afin  que  Ton  ne  s'y 
trompe  point.  On  sait,  par  ce  que  Ton  a  remarqu6  bien  des  fois,  que 
ces  enfants  sont  fort  criards,  si  affames  qu'ils  epuisent  plusieurs  nour- 
rices,  si  pesants  qu  a  peine  peut-on  les  porter ;  cependant  si  maigres 
que  les  os  leur  percent  la  peau,  et  qu'heureusement  pour  les  pays  ou 
ils  naissent,  leur  vie  est  tres-courte.  On  dit  heureuseraent :  car,  ctant 
la  production  de  si  mauvais  esprits,  quels  maux  ne  feraient-ils  pas 
dans  le  monde,  s'ils  vivaient  aussi  longtemps  que  les  autres  hommes .' 
11  y  a  eu  pourtant  quelques-uns  de  ces  enfants  d'iniquite  qui  ont  passe 
au  dela  du  terme  qu'on  donne  au  cours  de  leur  vie  :  un  certain 
Merlin,  par  exemple1,  et  quelques  autres  qu'on  n'a  pas  vus  mourir, 
parce  qu'ils  ont  disparu,  et  sont  apparemment  all£s  vivre  ailleurs. 

Mais  tous  ces  diables  ne  sont  que  les  suppots,  ou,  si  Ton  veut, 
les  sujets  du  grand  diable  d'eufer.  Cependant  ils  ont  pouvoir 
sufifisant  pour  presider,  par  exemple,  au  sabbat ;  ils  y  figurent 
au  moins  a  titre  d'assesseurs.  Par  exemple, 

lraaginons-nous  a  present  (dit  Fauteur)  que  tous  les  sorciers  et  ma- 
giciens,  toutes  les  sorcieres  et  magiciennes  sont  assembles,  el  qu'ainsi 
le  sabbat  commence. 

Volontiers;  mais  ne  serait-il  pas  a  propos  de  savoir  d'abord 
comment  on  s'y  transporte?  —  Qu'a  cela  ne  tienne  : 

Les  voitures  ne  manqueront  pas ;  le  diable  en  fournira  de  plusieurs 
sortes.  Aux  uns  il  donnera  ou  un  balai,  ou  un  bouc,  ou  un  ane,  ou 

1  a  Un  certain  Merlin  1  »  L'expression  est  bien  mdprisanle.  II  s'agit  en 
effet  de  rien  moins  que  du  fameux  enchanteur,  ne,  dit-on,  au  cinquieme 
siecle,  dans  les  montagnes  de  la  Cal6donie,  et  qui  vecut  a  la  cour  du  roi  Ar- 
thur. Tous  nos  yieux  romans  sont  remplis  des  exploits  de  ce  prince  des 
sorciers,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  dernier  chapitre  de  cct  ouvrage.  On  lui 
attribue  un  Hvre  de  PropMties,  qui  a  6te"  traduit  et  comment^  dans  toutes 
les  langues.  Thomas  Hey  wood  a  donn^  une  Vie  de  Merlin,  Londres,  1641 .  Le 
vieux  roman  francais  de  Merlin  V  Enchanteur  a  et£  mis  en  francais  mo- 
derne  par  Boulard,  Paris,  1757. 
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un  cheval.  II  suffira  aux  autres  de  s'oindre  d'un  certain  onguent,  el 
de  prononcer  certaines  paroles  pendant  cette  onction. 

C'est  fort  bien.  Quand  le  monde  est  rassemble,  le  diable  ar- 
rive. 

C'est  par  son  ordre  et  particulierement  pour  lui  que  la  f£te  se  fait; 
il  y  commande  avec  une  autorite  absolue ;  personne  n'oserait  lui  re- 
sister  ;  son  empire  est  alors  tout  a  fait  despotique ;  aussi  ceux  qui  y 
assistent  se  sont-ils  entierement  donnes  a  lui.  La  principale  forme 
qu'il  y  prend,  sa  figure  favorite,  sa  representation  la  bien-aimee,  c'est 
celle  dun  grand  bouc,  avec  trois  ou quatre cornes,  ayant une  longue 
queue,  sous  laquelle  on  voit  le  visage  d'un  homme  fort  noir ;  et  ce 
gracieux  et  agreable  visage  est  place  Ik  expres,  afin  de  recevoir  des 
baisers :  il  ressemble  alors  a  Janus,  avec  la  difference  que  les  deux  vi- 
sages de  ce  maitre  diable  ri'ont  pas  la  meme  situation  que  ceux  de  ce 
faux  dieu...  Je  l'appelle  principale  forme,  parce  qu'il  ne  se  renferme 
pas  de  telle  sorte  sous  cette  forme  qu'il  n'en  prenne  de  temps  en  temps 
quelques  autres,  selon  que  la  fantaisie  lui  en  vient  et  que  ses  desseins 
r exigent.  II  se  transforme  quelquefois  en  un  grand  levrier  noir,  ou  en 
un  boeuf  bien  cornu,  ou  en  un  tronc  d'arbre,  ou  en  oiseau  noir  comme 
un  corbeau,  mais  aussi  gros  qu'une  oie.  ou  en  petits  vers  qui  courent 
et  serpentent  de  tous  cote's,  ou  en  bouc  blanc,  ou  en  feu,  ou  enfin  en 
cendres,  dit-on,  qu'on  a  bien  soin  de  recueillir,  parce  qu'elles  ont  des 
proprietes  admirables  pour  faire  des  malefices. 

De  toutes  ces  figures,  la  plus  ordinaire,  et  celle  qui  impose  le  plus, 
et  qui  lui  donne  un  air  plus  magistral,  est  la  premiere,  e'est-a-dire 
celle  d'un  grand  bouc,  ayant  trois  cornes  et  deux  visages.  C'est  sous 
cette  forme  ou  sous  celle  d'homine  qu'il  se  montre  assis  dans  une 
chaire  noire,  avec  une  couronne  de  cornes  noires,  deux  cornes  au  cou, 
une  autre  au  front,  dont  il  eclaire  I'assemblee,  des  cheveux  h6risses, 
le  visage  pale  et  trouble,  les  yeux  ronds,  grands,  fort  ouverts,  en- 
flammes  et  hideux,  une  barbc  de  chevre,  la  forme  du  col  et  de  tout  le 
reste  du  corps  mal  taillee,  le  corps  en  forme  d'homme  et  de  bouc,  les 
mains  et  les  pieds  comme  une  creature  bumaine,  sauf  que  les  doigts 
sont  tous  egaux  et  aigus,  s'apointant  par  les  bouts,  armes  d'ongles,  et 
ses  mains  courbees  en  forme  d'oiseau  de  proie,  et  les  pieds  en  forme 
de  pattes  d'oie,  la  queue  longue  comme  celle  d'un  ane,  avec  laquelle 
il  couvre  ses  parties  honteuses.  II  a  la  voix  effroyable  et  sans  ton,  tient 
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une  grande  gravity  et  superbe,  avec  une  contenance  de  personne  me- 
lancolique  et  ennuyee.  Quelquefois  le  diable  se  fait  suppleer. 

Deux  demons  notables  president  les  sabbats,  le  grand  Negre  qu'on 
appelle  maitre  Leonard,  et  un  autre  petit  diable,  que  maitre  Leonard 
subrogeait  quelquefois  en  sa  place,  qu'ils  appellent  maitre  Jean  Mullin. 

On  ne  s'imaginerait  pas  quil  y  ait  un  maitre  des  ceremonies  dans 
rassemblee  du  sabbat,  toujours  representee  pleine  de  desordres  et  de 
dercglements.  Cependant  on  assure  qu'il  y  en  a  un,  tenant  en  sa  main 
un  baton  dorc. 

Pour  moi,  je  ne  fais  pas  difficulty  de  le  croire.  llfaut  de  l'or- 
dre  partout,  meme  au  sabbat.  Le  diable  ensuite  passe  la  revue 
des  assistants  : 

II  les  marque,  ou  aux  paupieres,  ou  au  palais,  ou  aux  fesses,  ou  au 
fondement,  ou  a  l'epaule,  ou  entre  les  levres,  ou  a  la  cuisse,  ou  sous 
Faisselle,  ou  aux  parties  les  plus  secretes,  ou  a  Toeil  gaucbe.  Ces  mar- 
ques represented  ou  un  lievre,  ou  une  patte  de  crapaud,  ou  un  chat. 
ou  un  petit  cbien  noir ;  et  sont  toutes  si  insensibles  que  de  quelque 
instrument  qu  on  les  perce,  le  sorcier  n'en  souffre  aucune  douleur.  On 
leur  attribue  encore  un  autre  privilege,  c'est  que,  tant  qu'on  les  porte, 
on  ne  peut  rien  reveler  de  ce  que  les  juges  souhaitent  savoir  * ;  c'est 
pourquoi  les  sorciers  les  prient  de  les  demarquer,  pour  pouvoir  se 
denoncer  eux-mSmes. 

Outre  ces  marques  que  le  diable  imprime  sur  ceux  qu'il  enrole 
dans  sa  milice,  il  leur  donne  encore  a  chacun  un  nom  de  guerre,  pour 
les  distinguer. 

Voila  done  tous  les  con  vies  du  sabbat  marques  et  nommes. 

Le  diable,  pour  les  attirer  plus  aisement  a  renoncer  a  Dieu  et  a 
Tadorer,  a  coutume  de  leur  faire  toucber  un  livre  qui  contient  quel- 
ques  ecritures  obscures ;  puis  il  leur  represent e  et  fait  voir  un  abime 
et  comme  une  mer  d'eau  noire,  dans  laquelle  il  fait  semblant  de  les 
precipiter,  si  tout  cbaudement  ils  ne  renoncent* 


1  On  a  vu  plusieurs  sorcieres  qui  ont  pri«S  les  juges  de  faire  ef facer  l^s 
marques  qu'elles  portaient,  disant  qu'autrement  il  n'etait  pas  possible  de 
tirer  d'elles  aucune- virile  ni  secret  de  leur  metier.    (Note  de  Vauteufi 
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Ceux-la  mangent  d'une  pate  *,  ou  se  font  sucer  par  le  diable  le  sang 
du  pied  gauche,  afin  de  ne  rien  reveler  de  ce  qu'il  leur  commande  de 
taire.  Les  uns  font  provision  de  poison  qu'on  leur  dislribue,  quand  il 
ne  leur  en  reste  plus  de  celui  qu'on  leur  a  donne.  Les  autres  s'occu- 
pent  a  passer  la  main  sur  le  visage  des  enfants,  dans  le  dessein  de  les 
rendre  si  troubles  et  si  ctourdis,  qu'ils  puissent  voir  tant  d'horreurs 
sans  crainte  et  sans  inquietude.  D'autres,  apres  avoir  tue  des  enfants 
non  baptises,  font  de  leur  chair  l'onguent  dont  ils  se  servent  pour 
leurs  voyages  et  Ieurs  transformations. 

En  voici  que  de  petits  diables  sans  bras  jettent  dans  un  grand  feu, 
et  qui  apres  quelque  temps  en  sont  retires,  sans  y  avoir  ressenti  au- 
cune  douleur  et  y  avoir  souffert  aucun  dommage ;  et  cela  afin  de  leur 
faire  croire  qu'ils  n'ont  aucun  sujet  de  craindre  les  feux  de  l'enfer, 
parce  qu'on  leur  persuade  que  ceux-ci  n'ont  pas  plus  de  force  que 
ceux  du  sabbat.  On  en  voit  plusieurs  qui  rendent  un  compte  exact  des 
maux  qu'ils  ont  faits ;  plus  ils  ont  ete  mediants,  plus  ils  sont  loues, 
estimes  et  applaudis. 

La  jolie  chose  que  de  voir  des  crapauds  danser !  c'est  ce  qu'on  voit 
toujours  au  sabbat.  Mais  le  beau  et  1' admirable,  c'est  que  ces  crapauds 
parlent  et  font  des  plaintes  contre  ceux  qui  n'ont  pas  pris  soin  de  les 
bien  engraisser  et  de  les  bien  nourrir  *.  Ces  animaux  sont  fort  consi- 
dered dans  la  magie;  les  enfants  sont  charges  de  les  garder,  de  les 
conduire  et  de  les  mener  paitre. 

Un  sorcier  veut-il  mal  a  quelqu'un  qui  n'est  pas  enrole  comme  lui 
dans  la  milice  du  diable?  Etant  au  sabbat,  il  prend  sa  figure,  afin  qu'il 
y  ait  dans  la  suite  des  temoins  qui  assurent  l'y  avoir  vu,  et  qu'ainsi  il 
puisse  aussi  passer  pour  sorcier,  et  etre,  par  consequent,  sujet  a  pu- 
nition.  Gela  etant  selon  ce  pouvoir  de  se  transformer  qu'on  attribue  aux 
sorciers,  ils  peuvent  perdre  les  plus  honnetes  gens.  Est-il  possible 
que  Dieu  le  permette? 

Le  festin  suit ;  mais  quel  festin !  les  mets  qu'on  y  sert  convien- 

1  Pour  ne  jamais  confesser  le  secret  de  l'ecole,  on  fait  au  sabbat  une  pate 
de  millet  noir  avec  de  la  poudre  de  foie  de  quelque  enfant  non  baptise*, 
qu'on  fait  secher;  puismelant  cette  poudre  avec  ladite  pate,  elle  a  cette 
vertu  de  taciturnity,  si  bien  que  qui  en  mange  ne  confesse  jamais. 

(Note  de  Vauteur.) 

*  Quelquefois  les  crapauds  vont  devant  les  sorcieres,  dansant  avec  mille 
sortes  de  figures,  et  accusant  leurs  maitres  et  mattresses  de  ne  les  avoir 
pas  bien  nourris.  (Idem.) 
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draient  mieux  a  des  chiens  qua  des  hommes1.  Que  dis-je,  a  des 
cfaiens?  ces  mets  feraient  meme  horreur  k  ces  animaux.  Les  plats, 
les  assiettes,  les  tasses  et  autres  vases  qu'on  y  met  en  usage  sont 
d'une  matiere  si  extraordinaire,  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  la  faire 
connaitre. 

Apres  le  festin,  il  s'agit  d'autres  exercices.  Quand  les  sorciers 
ignorent  ce  qu'ils  ont  a  faire,  il&n'ont  qu'a  prononcer  certains  mots; 
le  diable  vient  sur-le-champ  k  eux,  pour  les  instruire  de  leurs  de- 
voirs. Mais  quels  devoirs!  devoirs  execrables,  abominables,  devoirs 
qui  consistent  principalement  k  rendre  des  hommages  k  cette  detes- 
table creature,  k  F adorer  avec  je  ne  sais  combien  de  postures  difle- 
rentes  et  odieuses;  k  lui  presenter  des  offrandes ;  a  faire  en  son  bon- 
neur  des  aspersions  *,  des  signes;  enfin  k  imiter  *  k  sa  gloire  tout  ce 
qu'on  fait  pour  celle  de  notre  Dieu.  Permettez,  6  mon  Dieu,  de  douter 
que  de  telles  impietes  et  abominations  se  puissent  executer,  jusqu'k 
ce  que  Ton  connaisse  evidemment  que  vous  en  donnez  le  pouvoir! 

Apres  les  impietes,  suivent  les  ordures,  les  caresses  immondes,  les 
prostitutions,  les  incestes,  les  danses  les  plus  dissolues  4  et  les  plus 

1  Au  sabbat  on  s'assied  a  table,  selon  sa  quality,  ayant  chacun  son  de"- 
mon  assis  aupres  et  parfois  vis-a-vis.  lis  benissent  leur  table,  invoquant  Bel- 
zebu  th...  Aucunes  de  nos  sorcieres  nous  ont  dit  qu'on  dresse  des  tables  au 
sabbat,  que  la  nappe  semble  doree,  et  qu'on  y  sert  de  toutes  sortes  de  bong 
vivres,  avec  pain,  sel  et  vin.  Mais  le  gros.des  sorcieres,  mieux  entenducs, 
disent  qu'on  n'y  sert  que  crapauds,  chair  de  pendus,  charognes  qu'on  arrachc 
des  cimetieres,  fraichenient  mises  sous  terre,  chair  d'enfants  non  baptises, 
ou  bc*tes  mortes  d'elles-memes ;  que  Ton  n'y  met  jamais  de  sel.  Le  pain  est 
fait  de  millet  noir.  (Note  de  Vauteur.) 

*  Au  sabbat  le  diable  urine  le  premier  dans  un  trou,  puis  on  en  fait  asper- 
sion sur  les  assistants.  {Note  de  Vauteur.) 

3  Dans  le  sabbat,  on  baptise  des  crapauds,  lesquels  sont  habilles  de  ve- 
lours rouge  ou  noir,  avec  une  sonnette  au  cou,  et  une  autre  aux  pieds;  un 
parrain  qui  tient  la  tete  desdits  crapauds,  et  une  marraine  qui  les  tient  par 
les  pieds.  (Notede  Vauteur.) 

*  On  adorait,  au  sabbat,  le  grand  maitre,  et  apres  qu'on  lui  avait  baise*  le 
derriere,  ils  etaient  environ  soixante  qui  dansaient  sans  habits,  dos  a  dos, 
chacun  un  grand  chat  attache  a  la  queue  de  sa  chemise,  puis  dansaient  en 
rond.  Ce  maitre  Leonard  prenant  la  forme  d'un  renard  noir}  bourdonnait  au 
commencement  une  parole  mal  articulee,  et  apres  ccla  tout  le  inonde  etait  en 
silence  —  Les  sorcieres  dansent  au  sabbat  quclquefois  nucs,  quelquefois  en 
chemise,  un  gros  chat  attache*  au  derriere.  (Note  de  Vauteur.) 

t.  i.  m 
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extravagantes,  aux  chansons  et  au  son  des  instruments ;  on  y  fait  des 
culbutes ;  on  y  fait  tout  ce  qu'on  pcut  imaginer  de  plus  fou,  de  plus 
horrible,  de  pins  impudent,  de  plus  infame  et  de  plus  impie;  du 
moms  c'est  ainsi  que  nous  en  devons  juger,  selon  toutes  les  histoires 
qu'on  en  fait.  II  s'agit  de  savoir  si  nous  le  devons  croire. 

C'est  par  cette  reflexion  que  je  juge  a  propos  de  finir  la  des- 
cription du  sabbat.  Cependant,  afin  de  la  terminer  confonneraent  a  ce 
que  les  demonographes  nous  en  apprennent,  je  dis  qu'un  coq  a  cbante; 
car,  selon  eux,  son  chant  dissipe  cette  diabolique  assemblee  et  la  fait 
disparaitre. 

Je  ne  sais  trop  ce  que  le  lecteur  pensera  de  la  complaisance 
avec  laquelle  je  metends  sur  ce  livret,  et  du  luxe  de  mes  cita- 
tions. Mais  outre  que  j'estime  que  ce  sont  la  des  choses  a  peu 
pres  inconnues  a  quiconque  ne  fait  pas  de  ce  genre  de  livres 
l'objet  de  ses  etudes  particulieres,  je  crois  que  l'interdiction  qui 
pese  desormais  sur  eux,  et  qui  est  aussi  bien  du  fait  de  l'admi- 
nistration  que  des  tribunaux,  devant  avoir  pour  effet  de  les  ren- 
dre  de  plus  en  plus  rares,  me  faisait  une  obligation  den donner 
le  plus  grand  nombre  d'extraits  possible.  J'ajoute  que  la  classe 
de  lecteurs  a  laquelle  je  m'adresse  et  qui  seule  me  lira,  si  je  suis 
lu,  n'etant  pas  disposee  a  se  laisser  prendre  a  ces  sottises,  elles 
rentrent  dans  la  categorie  des  matieres  de  pure  erudition,  et  pas- 
sent  sous  ce  couvert  sans  porter  d'atteinte  a  la  morale  publique. 

Je  passerai  rapidement,  et  seulement  pour  les  iudiquer,  sur 
une  dizaine  de  livres  de  la  m6me  nature,  qui  sont  un  salmi- 
gondis  de  magie  blanche  et  de  tnagie  noire,  cest-a-dire  de 
secrets  tires  de  la  physique  et  de  la  chimie,  et  de  formules 
empruntees  a  la  cabale.  La  plupart  de  ces  secrets  sont  d'une 
salete  a  donner  des  maux  de  coeur,  ou  d'une  ineptie  a  revolter 
paeme  le  peu  de  bon  sens  que  la  nature  aurait  laisse  a  un  im- 
becile. Aussi  n  est-ce  que  la  necessite  bibliographique,  si  je 
puis  parler  ainsi,  qui  me  force  a  les  nommer.  Comme,  d'ail- 
leurs,  ils  constituent,  des  l'origine  du  colportage  de  libraifie, 
le  fond  principal,  sinon  primitif  de  la  bibliotheque  des  col- 
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porteurs,  a  ce  litre,  ils  ont  au    moins  droit  d'etre  signals. 

Dans  ceux  oil  le  diable  n'a  rien  a  voir,  il  s'agit  siraplement  de 
tours  d'adresse,  d'amusements  tires  de  la  physique,  de  la  chimie 
et  des  mathSmatiques.  Mais  Implication  de  tous  les  precedes  que 
ces  sciences  fournissent,  y  est  la  plupart  du  temps  burlesque, 
grossiere  ou  ridicule.  On  y  trouve  des  recettes  pour  faire  que 
toute  tine  compagnie  semble  des  morts ;  pour  que  tous  les  chiens 
viennent  pisser  sur  les  jambes  d'une  personne ;  pour  quune 
chambre  paraisse  pleine  d'eau;  pour  deviner  V inclination 
d'une  demoiselle ;  pour  venire  le  visage  de  quelquespersonnes 
hideux  et  affreux  a  voir,  etc. ,  etc.  Cependant  il  en  est  au  moins 
un,  le  Petit  magicien,  dont  les  problemes  qu'il  propose  et  les 
tours  qu  il  enseigne  sont  assez  bien  choisis.  On  dirait  presque 
qu'il  est  utile.  L'explication  des  tours  d'une  magicienne,  em- 
pruntee  a  Decremps  et  inseree  dans  ce  livre,  a  bien  pu  jeter  dans 
1  esprit  de  quelques  lecteurs  des  doutes  salntaires  sur  la  puis- 
sance des  sorciers  et  la  science  des  devins. 

Le  premier  de  ces  livres  a  pour  litre  : 

Le  secret  des  secrets  de  nature,  exlrait  tant  du  Petit  Albert 
que  d' autres-  philosophes  hebreuxy  grecs9  arabes,  chalcteens, 
latins  et  plusieurs  autres  autetirs  'modernes;  enrichi  de  plu- 
sieurs  autres  secrets  de  Cornelius  Agrippa,  Merac,  Trisme- 
giste,  d'Arnosa  (sic),  de  VUleneuve,  de  Cardan,  £  Alexis 
Piemontois,  et  de  diverses  figures  pour  Vinstruction  des  subti- 
lites  de  la  main ;  vu  et  corrige  par  C.  Mallemans  de  Sace. 
In-18,  84  pages,  a  Rouen,  chez  Lecr&ie-Labbey,  S.  I\. 

C'est  un  rajeunissement  d'un  vieux  livre,  le  Bdtiment  des  re- 
cettes ou  les  Secrets  d* Alexis  Piemontois  (Guillaume  Ruscelli), 
si  souvent  reimprime  dans  les  Bibliotheques  bleues.  Les  secrets 
concernant  les  arts,  qui  sont  a  la  fin,  sont  extraits  d'un  livre  en 
deux  volumes  in-12,  publie  au  siecle  dernier  sous  le  titre  de 
Secrets  des  Arts. 

Lem&me  livre  a  pour  editeurs  Cb.  Placd,  a  Tours,  in-18, 
61  pages,  1837,  et  11  pages  (e'en  est  I'abr6g6),  1839;  Buffet, 
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&  Charmes,  in-18,  40  pages,  S.  D.;  Pellerin,  & 
68  pages,  avec  cette  gravure  : 


,  in-18, 


Le  Petit  sorrier,  etc. ;  le  Petit  magicien,  etc. ;  le  Petit  es- 
camoteiir,  etc. ;  chacun  d'eux  in-18,  de  108  pages,  a  Paris, 
cbez  Renault,  1844,  1840,  1847,  sont  le  meme  ouvrage  sous 
trois  titres  differents.  lis  sont  tires  de  la  Magie  blanche  devoilee, 
de  Decremps;  Paris,  1784,  4  vol.  in-8. 


SCIENCES   ET   ARTS. 


185 


L'Escamoteur  de  bonne  soditt,  etc. ;  le  Physicien  savant, 
etc.,  et  le  Sorcier  amusant,  etc. ;  in-18  de  108  pages  chaque, 
Paris,  Krabbe,  1849, 1852,  sont  encore  le  m6me  ouvrage  sous 
trois  titres  divers,  la  premiere  page  seule  de  cbaque  exemplaire 
est  changee.  Ge  sont  aussi  des  extraits  de  Decremps,  et  de  plus, 
des  RScrSations  mathimatiques  et  physiques  d'Ozanam,  Paris, 
1778,  4  vol.  in-8,  et  des  Nouvelles  recreations  physiques  et 
mathematiques  de  Guyot,  Paris,  1772,  4  vol.  in-8. 

Decremps  a  encore  fait  les  frais  de  V Adroit  escamoteur,  etc., 
in-18  de  16  pages,  Gharmes,  Buffet,  S.  D.,  et  22  pages;  Epinal, 
Pellerin,  S.  D.  Hais  il  a  laissS  a  ce  dernier  le  soin  de  Tillustrer. 


S'il  est  un   antidote  possible  contre  les  poisons  de  la  magic 
et  de  la  sorcellerie,  on  le  trouvera  peut-^tre  dans  YHistoire 

16. 
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de  M.  Ovfle,  on  Vlncr&kdiM  et  la  m&cr&ance  aux  sortileges, 
aux  diables9  aux  esprits  matins,  magiciens,  loups-garous,  re- 
tenants,  spectres,  fantdmes,  etc.,  pleinement  convaincues 
par  les  ecrits  des  anciens  cabalistes  et  demonographes,  in-18, 
108  pages;  Paris,  Renault,  S.  D.,  el  Ruel  aine,  1852.  C'est 
J'histoire  des  aventures  Granges  et  divertissantes  d'un  horame  a 
qui  la  lecture  des  livres  de  raagie  avait  trouble  la  raison,  et  un 
abr£ge  de  YHistoire  des  Imaginations  extravagantes  de 
M.  Ottfley  etc.,  par  1  abbe  Bordeloit,  livre  que  j'ai  rappele  ci- 
devant.  Ge  dernier  ouvrage  parut  pour  la  premiere  fois  en  1710, 
2  vol.  in-i2,  et  fut  reimprime  dans  le  meme  format  en  1753. 
Dans  1' edition  populaire  acluelle,  il  y  a  des  notes  qui  valent  mieux 
que  le  texte.  Malgre  de  nombreuses  reimpressions,  ce  livre  a 
moins  de  foveur  et  se  vend  moins  que  le  Petit  Albert,  le  Grand 
Grimoire,  etc. 


II.  —  Divination. 

Apres  la  manie  de  communiquer  avec  les  diables,  de  les  m- 
terroger  et  d'en  obtenir  des  graces,  vient  celle  de  connattre  l'a- 
venir,  qui  n'est  pas  moins  bizarre  et  qui  est  plus  populaire.  Car, 
outre  que  la  faiblesse  qui  porte  a  consulter  le  demon  est  plus 
commune  chez  les  gens  dou£s  des  facultes  mSme  les  plus  elevees 
de  1 'esprit,  que  chez  le  peuple  merne,  les  moyens  que  Ton  em- 
ploie  pour  deviner  l'avenir  n'engagent  pas  la  conscience  au 
meme  degre  que  ceux  par  lesquels  on  se  lie  au  diable.  11  arrive 
d'ailleurs  quelquefois  que  le  hasard  donne  raison  aux  devins, 
tandis  qu  on  peut  toujours  dire  d'un  homme  qui  pretend  avoir 
vu  le  diable  que  sa  seule  imagination  a  fait  tous  les  frais  du 
spectacle.  La  simple  enumeration  des  proc£d£s  mis  en  oeuvrepour 
soulever  le  voile  de  Tavenir  remplirait  non  pas  settlement  des 
pages,  mais  peut-e*tre  bien  des  volumes,  quand  on  ne  ferait  que 
tnettre  bout  a  bout  les  nomenclatures  decrites  dans  chacun  des 
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livrets  qui  traitent  de  cette  matiere.  J'en  ai  la  environ  une  tren- 
taine  (et  ce  n'est  pas  tout),  dont  quelques-uns  imprimis  tres- 
menu,  et  qui  ont  jusqu'a  300  pages.  Aussi  ne  perdrai-je  pas 
mon  temps  a  les  analyser,  d'autant  qu'ils  se  ressemblent  lous 
parfaitement,  sinon  dans  la  forme,  du  moins  dans  le  fond.  Je  me 
bornerai  a  indiquer  autant  que  possible  les  sources  ou  les  au- 
teurs  de  ces  livrets  ont  puise,  et  les  differents  moyens  qu'ils 
prescrivent  pour  derober  ces  secrets  a  Tavenir.  Et  afin  de  ne  pas 
embarrasser  ma  marche  ni  transformer  une  partie  de  cet  ouvrage 
en  catalogue,  je  donnerai,  en  les  abregeant,  les  titres  de  la  plu- 
part  de  ces  livrets  * : 

1°  Traits  des  songes,  d'apres  les  plus  grands  phflosophes  et  caba- 
Iistes,  nouvelle  edition,  in-18,  53  p.  Tours,  Ch,  Place",  1839. 

2°  Traits  des  songes,  etc.,  in-18,  108  p.  Paris,  Chassaignon, 
1841. 

5°  La  Clef  des  songes,  rives  et  visions,  etc.,  in-18,  104  p.  (suivi 
dune  Dissertation  sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris,  Librairie popul. 
des  villes  et  campagnes,  S.  D. 

4°  Idem,  par  Ebbark  (noin  retourne  de  Tediteur),  in-18,  176  p. 
Paris,  Krabbe,  1850. 

5*  La  Clef  des  songes,  rives  et  visions,  etc.,  in-18,  104  p.  (suivi 
d  une  Dissertation  sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris,  Renauld,  1843. 

6°  Idem,  in-18,  104  p.  (suiv.  d'une  Dissertation  sur  les  matieres 
traitees  dans  Touvrage,  de72  p.).  Troyes,  PoignSe,  1848. 

7°  Nouvelle  Clef  des  songes,  etc.,  par  Tauteur  de  Y Oracle  des 
Dames,  in-18,  108  p.  Paris  et  Limoges,  Martial  Ardant  freres, 
1844. 

8°  La  Clef  et  V explication  des  songes,  etc.,  in-18,  108  p.  fipinal, 
Pellerin,  1850. 

9°  Interpretation  des  songes  et  des  visions,  tiree  des  auteurs  an- 
ciens  et  modernes,  par  Em.  Ch.  in-18,  108  p.  Paris,  T.  Moron- 
vol,  S.  D. 

10°  Explication  des  songes  et  visions  nocturnes,  avec  leurs  signi- 
fications selon  la  doctrine  des  anciens,  in-18,  96  p.  Montbeliard, 
Dekherr  et  Barbier,  S.  D. 

4  Ces  titres  se  ressemblent  tous  k  tres-peu  de  chose  pres. 
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II9  Explication  claire  et  precise  des  songes,  rSves  et  vision,  etc., 
in-18,  96  p.  Avignon,  Offray  <An6,  S.  D. 

12°  La  grande  explication  des  songes,  ou  l'oneiromancie  illustree, 
in-18,  sans  pagination.  Nancy,  Hinzelin,  S.  D. 

13°  La  veritable  explication  des  songes,  etc.,  in-18,  68  p.  Epinal, 
Pellerin,  S.  D. 

14°  Veritable  explication  des  songes,  d'apres  les  plus  grands  phi- 
losophy et  cabalistes,  gr.  in-18,  57  p.,  sans  nom  dediteur  (Buffet, 
a  Charmes)  ni  date. 

15°  Le  lAvre  a" or,  Revelations  des  destinees  humaines,  au  moyen 
de  la  Chiromancie  transcendante,  la  Necromancie,  etc. ;  par  Horten- 
sius  Flamel,  in-18.  Paris,  Lavigne,  1842. 

16°  Le  vrai  Pantheon  des  oracles,  etc.,  in-18,  108  p.  tpinaU 
Pellerin,  S.  D. 

17°  UOracle  infaiUible  des  dames  el  des  demoiselles,  etc.,  in-12, 
72  p.  Paris,  chez  les  marchandsde  nouveautes,  1848. 

18*  Le  veritable  Oracle  des  dames,  ou  le  Prophete  et  le  Moniteur 
du  beau  sexe,  etc.,  in-12,  72  p.  Paris,  Librairie  popul.  des  villes  et 
des  campagnes,  S.  D. 

19°  Le  Par  fait  Oracle  des  dames  et  des  demoiselles,  etc.,  par  ma- 
demoiselle L.  Normand,  in-12, 108  p.  Paris,  chez  tous  les  marchands 
de  nouveautes,  1856. 

20°  Le  grand  et  par  fait  Oracle  des  dames  et  des  demoiselles1, 
par  demandes  et  par  reponses,  ou  la  veritc  obtenue  suivant  les  regies 
de  la  divination  ancienne  et  moderne  sur  tout  ce  qui  peut  interesser 
le  beau  sexe  dans  les  trois  etats  de  Fille,  de  Femme,  de  Veuve.  Prin- 
cipaux  objets  auxquels  se  rapportent  infailliblement  les  demandes  et 
les  reponses.  —  L'ftge  des  premieres  amours  :  Esperances  et  regrets; 
joies ;  d&irs ;  tribulations  depuis  1'age  de  quatorze  ans  jusqu'au  len- 
demain  des  noces;  suite  d'un  premier  amour;  peines  et  plaisirs; 
dangers  du  premier  pas ;  le  temperament  et  le  coeur ;  faut-il  ceder ; 
etre  cruelle  ou  facile?  le  choix  d'un  mari  ou  d'un  amoureux  pour  le 
bon  motif,  etc.  —  Periode  conjugate  jusqu'a  quarante  ans :  Vicissi- 
tudes et  catastrophes  du  mariage ;  Constance  du  mari :  felicite*  et  enfer 
du  menage ;  consequence  dune  premiere  faiblesse ;  jalousie ;  infide** 
lite ;  trahisons ;  beaucoup,  peu  ou  point  d'enfants ;  tenements  de  la 
grossesse';  aurez-vous  fille  ou  garc^on?  chances  de  fortune  ou  de  re- 

1  Le  titrede  celui-ci  vaut  la  peine  d'etre  cite"  integralement. 
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?ers;  a  quand  le  veuva'ge?  les  secondes  noces,  ou  la  separation  faute 
de  divorce.  —  Age  de  retour  :  Deuil  et  regret  du  passd;  oh !  si  c'6tait 
a  recommencer!  les  flammeches  et  premieres  etincelles  de  lavolupte; 
doux  revenez-y;  aura-t-on  un  bon  testament?  pourra-t-on  bobinerson 
mari?  a  tout  peche  misericorde;  le  chemin  de  la  vertu,  ou  le  retour  a 
M.  le  curd  et  a  dure  lure  portant  Tautre ;  adieu  la  jeunesse ;  recours 
aux  delices  de  la  penitence  avec  un  bon  directeur  et  les  promesses  de 
vieilles  filles,  etc.,  in-12,  144  p.  Paris,  Librairie  popul.  des  villes 
et  des  campagnes,  S.  D. 

21°  VArt  d'apprendre  soi-mime  a  titer  les  cartes,  etc.,  fait  par 
Bonsergent,  figyptien,  in-12,  25  p.  A  Memphis,  enfigypte,  1855. 

22°  La  grande  Cartomancie,  etc.,  in-18,  108  p.  Paris,  Librar 
rie  popul.  des  villes  et  des*  campagnes,  1850. 

25°  Le  Tombeau  des  Sorciers,  ou  la  Cartomancie  devoilee,  etc.. 
par  Halbert  (d'Angers),  in-18,  99  p.  tipinal,  Pellerin,  S.  D. 

Et  d'abord,  tous  ceux  qui  regardent  les  songes  ont  pour  base 
les  traites  d'Artemidore  qui  vivait  du  temps  de  l'empereur  An- 
tonin  ;  d'Apomazar,  philosophe  arabe  ou  persan,  qui  fut  attache, 
dit-on,  a  la  personne  d'Almamoun,  calife  de  Babylone ;  d'An- 
selme  Julien,  me'decin  qui  vivait  au  xvie  siecle ;  d'Augustin  Ni- 
phus,  celebre  medecin  et  philosophe  du  mSme  temps,  etc.,  etc. 
La  premiere  edition  grecque  du  traite  d'Artemidore  est  de  1548, 
imprimee  a  Yenise  par  Aide  Hanuce ;  il  y  en  a  line  seconde  de 
1539,  et  c'est  sur  celle-ci  que  Charles  Fontaine  a  publie  sa  tra- 
duction. 

Leunclavius  ayant  trouve  dans  la  bibliotheque  d  un  savant 
hongrois,  nomme  Sambuc,  un  manuscrit  grec,  apparemment 
traduit  de  l'arabe  du  traite  d'Apomazar,  en  donna  une  tra- 
duction latine  en  1577,  laquelle  fut  traduite  en  francais  par 
Denis  Durval  et  imprimee  en  cet  etat  a  Paris  en  1581.  Le  traits 
d'Anselme  Julien,  qui  a  pour  titre  de  VArt  et  jugement  des 
songes  et  visions  nocturnes^  dont  les  trois  premieres  Editions 
sont  de  1576, 1598  et  1612,  et  celui  de  Niphus,  de  Auguriis, 
traduit  en  francais  et  publie  en  1550  par  Antoine  Dumoulin, 
valet  de  chambre  de  la  reine  Marguerite,  soeur  de  Francois  lep, 
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ont  avec  les  deux  autres  donn6  le  jour  &  tous  les  Traites  ou 
Clefs  des  songes  modernes,  desquels  il  n'est  peut-6tre  pas  un 
seul  qui  connaisse  son  pere,  meme  de  nom. 

Les  autres  livrets  qui,  sous  le  titre  general  d'Oracle  des  Da- 
mes, ont  surtoutpour  objet  de  dire  la  bonne  aventure  aux  per- 
sonnes  du  sexe,  et  precedent  a  cet  6gard  par  demandes  et  par 
r£ponse&,  sont  des  extraits  d'Etteilla  (Alliette),  de  meme  que  les 
traites  de  Cartomancie.  Je  ne  trouve  nulle  part  de  notice  bio- 
grapbique  sur  cet  Alliette,  si  fameux  sous  son  nom  retourne. 
Weiss  seul  lui  consacre  cinq  ou  six  lignes  dans  son  Dictionnaire 
historique  et  biographique,  et  seulement  pour  regretter  le  mal 
que  les  Merits  de  ce  personnage  ont  fait  aux  habitants  des  cam- 
pagnes.  On  ne  saurait  qu'&re  de  cet  avis.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
repertoire  de  sottises  oil  ses  plagiaires  ont  6te  puiser  a  pour  titre : 
Collection  sur  les  hautes  sciences  ou  Traite  ittforique  et  pra- 
tique de  la  sage  magie  des  anciens  peuples,  absolument  com- 
plet  en  douze  livres9  lesquels  contiennent  tout  ce  que  Etteila 
a  icrit  sur  la  philosophic  herm&tiquey  Cart  de  tirer  les  car- 
tes..., et  notamment  le  sublime  livre  de  Thot.  Paris,  1783- 
90,  4  vol.  in-12,  fig.  *.  On  a  de  plus  extrait  de  cette  collection 
Tart  de  tirer  les  cartes,  pour  en  faire  un  livret  special  sous  le 
titre  de  le  Petit  Etteila,  veritable  livre  pour  apprendre  soi- 
m&me  a  tirer  les  cartes,  tels  (sic)  que  les  Egyptiens,  Egyp- 
tiennes,  Bohtmiens  et  Boh&miennes  s9en  sont  servi  jusqud 
ce  jour.  Chez  Baudot,  a  Troyes,  S.  D.  in-24,  24  pages.  On  y 
donne  Implication  et  le  sens  des  trente-deux  cartes,  «  d'apres 
la  methode  des  celebres  tireuses,  »  la  maniere  de  les  tirer  par 
sept,  par  quinze  et  par  vingt  et  une ;  enfin  la  signification  des 
cartes,  lorsqu'il  s'en  rencontre  plusieurs  d'egale  valeur.  On  y  a 
de  plus  (et  e'est,  pour  ma  part,  ce  que  j'y  vois  de  plus  curieux) 
adapts  la  gravure  qui  suit,  ou  le  devin  a  plutdt  lair  d'ecouter 
ce  que  chante  sa  marmite  que  ce  que  disent  ses  cartes.  C'est 

1  Voy.  QuSrard,  1. 1,  p.  41. 
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sans  doute  la  pronostication  par  le  marc  de  cafe,  art  egalement 
enseigne  par  quelques-uns  des  memes  livrets. 


Une  partie  des  choses  qui,  dans  presqne  tous  ces  livrets,  out 
trait  a  la  physiognomonie,  a  e*te  tiree  de  Cardan,  auteur  de  la 
Mttoposcojrie,  ou  art  de  juger  des  hommes  paries  lignes  qui  sont 
sur  le  front,  et  sans  doute  aussi  d'Adamantius,  le  plus  ancien  au- 
teur qui  ait  fait  un  livre  sur  la  physionomie. 

Les  traites  de  chiromancic  ont  de  grandes  obligations  a  Du- 
moulin,  cite  plus  haut,  le  premier  de  tous  les  docteurs  francais 
en  chiromancie.  11  a  traduit  son  traite  de  la  Physionomie  y  du 
latin  de  Jean  de  Indagine,  ou  Jean  de  Hagen,  Allemand,  qui 
vivait  et  ecrivait  en  1522.  lis  en  ont  surtout  a  Jean  Belot,  cure 
de  Mil-Monts,  n6  vers  la  fin  du  xvie  siecle,  auteur  de  VQEu- 
vre  des  ceuvres,  publiSe  a  Paris  en  1625,  livre  qui  est  peut-6tre 
moins  un  manuel  de  sortileges  a  Tusage  des  bonnes  femmes  de 
son  temps,  qu'un  veritable  traite  scientifique  ou  se  deploie  une 
connaissance  profonde  de  la  physiognomonie,  de  la  geomancie, 
de  rastronomie,  de  Tastrologie  judiciaire,  de  la  meMecine,  de 
rhistoire,  et  des  livres  saints. 

On  a  remarque,  et  on  Ta  signal^,  dans  plusieurs  opuscules 
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sur  la  Bibliotheque  du  roi,  aujourd'hui  Bibliotheque  imp&iale, 
que  cet  etabhssement  etait  surtout  utile  aux  fabricateurs  de  li- 
vrets  sur  les  sciences  divinatoires.  11  y  a  toujours  la  cinq  ou  six 
petits  vieitlards  crottSs  et  mal  peignes,  qui  ne  font  autre  chose 
que  de  rhabiller  Belot,  Bordelon,  Etteilla,  etc. 

Le  systeme  le  plus  accredite  pour  Interpretation  des  songes 
consiste  a  leur  attribuer,  tantot  une  signification  diametralement 
contraire  a  leurs  apparences,  tantot  une  signification  directe. 
Mais  cette  methode  n'etaut  pas  applicable  a  tous  les  objets  vus 
en  reves  et  pouvant  d'ailleurs  a  la  longue  cesser  de  paraitre  in- 
genieuse,  les  devins  ont  imagine  une  foule  d' explications  bizarres, 
qui  trancbent  sur  la  monotonie  de  celles  qui  paraissent  toutes 
simples,  en  meme  temps,  que,  par  leur  bizarrerie  meme, 
elles  etonnent  davantage  et  obtiennent  plus  de  credit  sur  les 
esprits  credules.  Ainsi,  rever  A'enterrement,  c'est  un  mariage 
mal  assorti ;  rever  de  noces,  c'est  assister  aux  obseques  dun 
ami;  qu'on  e&tal'Academie,  ennui,  tristesse;  qu'on  recoit  des 
etrenneSy  esperances  decues;  qu'on  voit  une  garde-malade, 
sante,  tres-longue  vie ;  un  gibet,  dignite,  elevation  prochaine 
(calerobour  a  part) ;  de  lor,  perte  dans  ses  affaires ;  qu'on  se 
porte  bien,  mort  imminente.  Voila  pour  les  contrastes. 

Pour  les  consequences  naturelles,  rever  coup  d'&pee,  c'est 
blessures  graves ;  foudre  qui  eclate,  avenir  menacant ;  Furies, 
dispute;  fumee,  fausse  gloire,  joie  ephemere;  linceul,  mort  as- 
suree ;  paUle;  pauvrete,  misere;  papillon,  inconstance,  lege- 
rete ;  seringue,  commencement  de  constipation ;  testament, 
heritage  prochain ;  vol,  bien  mal  acquis  que  Ton  perdra  de 


Quant  aux  consequences  bizarres,  r£ver  forets,  c'est  moeurs 
suspectes,  infidelites ;  poursuites  judieiaires,  amourette  future ; 
livres,  longevite  ;  marbre,  vengeance ;  qu'on  voit  son  nombril, 
c'est  etrc  dans  la  bonne  voie  pour  le  royaume  des  cieux ;  qu'on 
pisseau  lit,  aflaires  qui  s'embrouillent ;  rats,  chute  des  che- 
veux,  pourrilure  du  corps ;  renards,  seduction  de  sa  femme 
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par  un  inferieur,  enfantement  hors  mariage ;  sauterelles,  fin 
de  maladie,  besoin  d'un*  pr&re ;  qu  on  voit  le  roiy  cocuage  et 
profits ;  qu  on  est  soi-m&ne  roi dlvetot, nouvelle  mortuaire. 

Je  ne  sais  si,  en  expliquant  la  manure  dont  les  dames  doivent 
consulter  r oracle,  je  me  ferai  comprendre  du  lecteur ;  je  vais 
l'essayer  toutefois,  quitte  a  donner  Implication  m6me  du  livre, 
si  je  ne  suis  pas  satisfait  de  la  mienne.  Vingt-quatre  questions 
sont  poshes  auxquelles  I' oracle  est  tenu  de  re*pondre.  Ses  reponses 
sont  reparties  sur  un  grand  nombre  de  pages,  lesquelles  en  con- 
tiennent  chacune  vingt-quatre.  A  ces  questions  et  reponses  est 
annexe  un  tableau  divise  en  vingt-quatre  cases,  depuis  1  jusqu'a 
24.  On  pique  le  tableau  avec  une  epingle  et  les  yeux  fermes,  et 
le  numero  de  la  case  ou  on  a  plante  l'epingle  indique  celui  de  la 
r6ponsede  Toracle. 

Mais  la  meilleure  interpretation  dune  chose  ne  vaut  pas  cette 
chose  meme  mise  tout  simplement  sous  les  yeux.  Jed&achedonc 
d'un  des  livrets  qui  traitent  de  cette  sorte  d'oracles,  le  fi  agment 
suivant : 

QUESTIONS  AUXQUELLES   l'oRACLE'  REPOKD. 

1 .  L'enfant  auquel  je  pense  est-il  le  fils  de  celui  qu'il  appelle  son 

pfere? 

2.  Laquelle  est  aimee,  de  tnoi  ou  de  ma  rivale? 

3.  Comment  finira  F  affaire  de  coeur  qui  m'occupe? 

4.  Mon  amant  me  sera-L-il  fidele  ? 

5.  Vivrai-je  dans  le  celibat? 

6.  Le  mariage  se  fera-t-il  bientot? 

7.  Quelles  seront  les  suites  du  mariage? 

8.  Quelle  sera  rhumeur  de  mon  mari? 

9.  Combien  de  fois  me  marierai-je? 
10.  Aurai-je  des  enfants? 

1 4 .  Suis-je  enceinte  d'une  fille  ou  d'un  garcon  ? 

12.  Vivrai-je  longtemps  avec  mon  mari? 

13.  Mon  veuvage  doit-il  durer  toujours? 

t-  i.  17 
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14.  Le  sooge  que  j'ai  fait  se  r£ahsera--t-il? 

15.  Le  secret  que  j'ai  confie  est-il  bien  garde? 

1 6.  Dois-je  me  fier  k  la  personne  k  laquelle  je  pense? 

17.  La  personne  k  laquelle  je  pense  reviendra-t-elle  bientot? 

18.  La  personne  k  laquelle  je  pense  existe-t-elle  encore? 

19.  Que  fait  maintenant  la  personne  k  laquelle  je  pense  ? 

20.  De  qui  dois-je  attendre  la  fortune  ? 

21 .  Quel  sera  le  succes  de  Faffaire  k  laquelle  je  pense? 

22.  Un  changement  de  condition  me  serait-il  avantageux  ? 

23.  La  personne  k  laquelle  je  m'attache  fera-t-eUe  son  devoir? 

24.  Mourrai-je  pauvre  ou  fiche? 


UANIBRE  DE  COHSULTER  L  ORACLE. 

Parmi  les  vingt-quatre  questions  numerotees  ci-dessus,  choisissez 
celle  a  laquelle  vous  desirez  que  F  oracle  reponde ;  fermez  les  yeux  en- 
suite,  et  piquez  avec  une  epingle  le  tableau  que  voici : 


1 

7 

13 

19 
20 

2 

8 

14 

3 

9 

15 

21 

4 

40 

16 

22 

5 

11 

17 

25 

6 

12 

18 

24 

Le  numero  de  la  case  dans  laquelle  vous  aurez  enfonce  F  epingle 
indiquera  celui  de  F oracle.  Pour  connaitre  la  page  qui  renferme  cet 
oracle,  il  suffit  de  partir  du  numero  de  la  question,  en  comptant  vers 
le  bas  autant  de  points  que  vous  en  aurez  marque  sur  le  tableau. 

Supposons  que  vous  ayez  cboisi  la  question  8° :  Quelle  sera  Vhu- 
meur  de  mon  mari?  et  que  votre  Epingle  ait  marque  le  n°  5,  vous 
comptez  sur  la  8°  question  1;  sur  la  9%  2;  sur  la  10".  3;  sur  la  11%  4; 
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sur  la  12%  5.  Votre  reponse  devra  se  trouver  page  12,  oracle  5;  et, 
en  effet,  vous  trouverez  cette  reponse  :  Meilleure  que  la  vdtre. 

Si  vous  avez  choisi  Tune  des  dernieres  questions,  et  que  le  nombre 
indique  par  Tepingle  mene  plus  loin  que  24,  alors  yous  vous  abstenez 
de 'compter;  car  le  chiffre  indique  par  lepingle  sera  celui  dela  page, 
et  le  chiffre  de  Toracle  sera  le  meme  que  celui  de  la  question.  Sup- 
posons  que  vous  ayez  choisi  la  question  19  :  Que  fait  maintenant  la 
personne  &  laquelle  je  pense  ?  et  que  votre  epingle  indique  le  n°  7; 
comme  en  comptant  7  a  partir  de  19,  vous  depasseriez  24,  vous  ne 
comptez  pas;  mais  vous  cherchez  page  7,  oracle  19,  et  vous  trouvez  ; 
ElU  soupire  apres  le  jour  qui  vous  rdunira. 

II  est  indispensable  d'ajouter  ici  une  page  au  moins  de  respon- 
ses, ne  fut-ce  que  pour  procurer  au  lecteur  roccasion  de  faire 
lui-m^me,  s'il  en  est  curieux,  Texperience  dont  il  possede  ac- 
tuellement  la  clef. 

KEPONSES    DE   L  ORACLE. 

1 .  La  loi  dit  oui,  la  mode  dit  non. 

2.  Ni  Tune  ni  F autre. 

3.  Pour  finir  bien,  il  faut  que  cela  finisse  bientot. 

4.  Ce  sera  folie  de  le  croire. 

5.  Pourquoi  songer  a  Thymen  quand  on  se  trouve  si  bien1  avec 

F  amour. 

6.  II  se  fera  quand  le  futur  aura  perdu  la  raison. 

7.  Des  jours  de  bonheur,  des  annces  de  chagrin. 

8.  Maussade  et  colere. 

9.  Le  nombre  de  vos  maris  sera  proportionne  a  celui  de  vos 

amants. 

10.  Un  seul,  qui  sera  F enfant  de  Tamour. 

1 1 .  D'une  fille,  si  le  pere  est  blond. 

1 2.  Cela  dependra  de  votre  conduite. 

13.  Oui,  mais  saurez-vous  en  charmer  les  ennuis7 

14.  11  ne  faut  pas  en  douter. 

15.  Votre  confiance  est  bien  placce. 

16.  Oui,  si  vous  n'avez  rien  a  perdre. 

17.  Plus  tol  que  vous  ne  le  d£sirez. 
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18.  Elle  vivra  assez  pour  vous  desesperer. 

19.  Les  plaisirs  l'occupent  plus  que  les  affaires. 

20.  De  rbomme  que  vous  aimez. 

21.  Complet,  si  vous  suivez  de  bona  conseils. 

22.  Avantageux  en  apparence,  desavantageux  en  rdalite. 
25.  Oui,  si  vous  vous  conduisez  bien. 

24.  Ce  que  vous  laisserez  ne  sera  pas  lourd  a  porter. 

A  en  croire  Tun  des  auteurs  de  ces  livrets *,  en  1750  on  ne 
connaissait  pas  en  France  Tart  de  tirer  les  cartes ;  rnais  en  1 751 , 
1752  et  1755,  «  trois  personnes  agees  se  donnerent  pour  les 
tirer.  »  Elles  furent  bientot  imitees  par  quelques  autres.  Alors 
a  le  fanatisme  cria  au  sacrilege,  et  la  police,  pour  sauver  ces 
pretendus  sorciers  de  la  main  des  devots,  les  fit  enfermer,  sans 
les  entendre,  &  Bic&tre  ou  I  la  Salp&riere.  Cette  tyrannie  dura 
jusqu'en  1770.  »  Mais  deja,  des  1755,  Etteilla  avait  debute  par 
jeter  en  bas  Tart  de  tirer  les  cartes  une  a  une,  en  le  suppleant 
par  1'art  de  lire  dans  1' ensemble  des  cartes  etatees  sur  une  table. 
Selon  lui,  tirer  les  cartes  du  jeu  une  a  une,  pour  les  expliquer 
une  a  une,  c'etait  une  sotte  imitation  de  la  maniere  de  chercher 
les  oracles  dans  YOdyssee  et  dans  les  vers  de  Virgile, 

Enfin  (ajoute  ce  livret),  notre  savant  professeur  de  cartomancie,  en 
1757,  instruit  pal*  un  Piemontais  quele  livredes  premiers  Egyptiens, 
li  vre  nomine  THOT  ou  TOUT,  trace  en  hieroglypbes,  ct  connu  sous  le  nora 
et  le  jeu  de  Tarots,  ou  mieux  THAROTH,  renfermait  toutes  les  sciences 
anciennes,  en  fit  une  scrieuse  etude ;  et  malgre  les  empechements  des 
censeurs  royaux,  de  radministration  de  la  librairie  et  de  la  police,  en 
1782,  il  mit  au  jour  en  1783  son  ouvrage  sur  le  THAROTH  ou  Tarots, 
qui  lui  avait  coute  plus  de  dix  ans  consecutifs  d'etudes  et  de  reflexions. 

Get  auteur,  en  rendant  justice  au  g&rie  et  a  la  science  de  Court  de 
Gebelin,'terrassa  ce  que  ce  grave  antiquaire  avait  transcrit  dans  son 
huitieme  volume  du  Monde  primitif,  d'apres  un  amateur  qui,  lui- 
m&ne,  n'avait  pu  copier  1'art  de  tirer  les  cartes  dont  il  est  question, 
que  d'apres  sa  cuisiniere. 

*  Voy.  1 'ouvrage  porte*  sous  le  n°  2  dans  la  note  de  la  page  187. 
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Le  Jivrel  continue  encore  quelques  pages  sur  ce  ton  triom- 
phant.  Apres  quoi,  il  indique  l'ordre  des  trente-trois  cartes  (y 
compris  une  carte  blanche)  par  numero  avec  leurs  valeurs,  lors- 
cju'elles  sont  droites  ou  renversees,  suivant  le  celebre  Etteilla ; 
la  methode  de  tirer  les  cartes,  et  de  les  agencer  pour  en  obtenir 
des  pronostics ;  l'explication  de  ce  que  signifient  les  trente-deux 
cartes,  toujours  «  d'apres  les  plus  celebres  tireuses,  »  et  enfin  la 
maniere  de  tirer  les  cartes  par  sept,  quinze,  etc.  Ce  sont  la,  je 
pense,  les  principales,  les  seules  operations  enseignees  et  prati- 
quees  par  les  maitres  es  arts  en  cartomancie,  puisqu'il  est  de- 
montre  qu'il  n'y  a  plus  que  les  cuisinieres,  auxquelles,  avec 
votre  permission,  il  f'aut  ajouler  les  portieres,  qui  exercent « l'art 
meprisable  de  dire  la  bonne  aventure,  »  en  interrogeant  les  car- 
tes une  a  une. 

Donnons  ici  un  exemple  extrait  de  la  m&hode : 

Lorsqu'on  n'a  pas  encore  consulte  les  oracles  pour  une  personne,  il 
faut  absolument  faire  le  premier  coup  de  12,  afin  de  reconnaitre  l'es- 
prit  du  bien  ou  du  mal  qui  la  do  mine. 

Mais  lorsqu'on  a  deja  travails  pour  une  personne,  si  elle  est  pressee 
de  savoir  quelque  chose,  on  peut  faire  simplement  le  coup  des  ques- 
tions; mais  il  faut  qu'elles  soient  ouvertes.  Exemple  dans  ce  dialogue  : 

«  Dites-moi  si  je  reussirai?  —  En  quoi?  —  Dans  une  entreprise.  — 
De  quelle  nature  est  cette  entreprise?  —  Je  ne.veux  pas  confier  mon 
secret.  —  Vous  avez  raison ;  mais,  sans  dire  votre  secret,  vous  pouvez 
dire  si  votre  entreprise  est  de  commerce,  voyage,  de  manage,  d'em- 
prunt,  ou  enfin  si  vous  premeditez  une  action  injuste. 

—  Mon  entreprise  consiste  a  engager  une  societe  a  me  fonder  une 
maisonde  commerce,  dont  je  serai  le  gerant,  ou,  si  Ton  veut,  1'homme 
representant,  mais  dont  une  societe  sera  garante  de  tout. 

Et,  dans  cette  maison,  il  sera  libre  a  qui  le  voudra,  d'y  faire  valoir 
des  fonds,  en  garantie  de  sa  somme,  a  cinq  pour  cent,  sauf  l'exccdant 
annuel  du  benefice  general  a  partager,  s'il  en  est,  suivant  les  mises 
de  fonds. 

—  Vous  avez  un  projet  de  banque  ou  de  commerce  pour  appuyer 
cette  maison?  —  Oui.  —  Eh  bien!  votre  moyen  est  votre  secret;  et 
c'est  ce  que  vous  ne  devez  point  me  dire.  » 

17. 


198  CIIAPITRE  III. 

Je  prends  les  55  cartes;  je  les  mele,  les  mettant  a  tete«beche,  je 
fais  couper,  et  je  tire  les  cinq  premieres  cartes  de  dessus  a  k  file 
Tune  de  l1  autre,  afin  de  r^pondre,  non  de  ma  tete,  mais  ce  que  dira 
la  cartomancie.  Voici  les  cinq  cartes  :  Saturne,  9,  6,  24,  16.  —  Ne 
confiez  pas  votre  pensee  a  une  femme  chalain  blond,  elle  vous  trahi- 
rait,  et  cela  donnerait  naissance  au  neant  de  votre  entreprise. 

La  question  n'etant  pas  r^solue,  sans  rabattre  les  cartes  j'en  prends 
de  file  cinq  autres,  que  voici :  2, 13,  7,  Mars,  22;  elles  disent :  —  Ayez 
espcrance,  beaucoup  d'occupations  apporteraient  des  retards;  mais, 
en  cette  ville,  fixez  votre  attention  sur  un  homme. 

Gela  ne  definissant  pas  encore  assez,  je  tire  pour  troisieme  et  der- 
nier tas  les  cartes  qui  suivent  les  dix  deja  tirees.  Les  voici : 

14,  26,  25, 1,  8. — Le  chagrin  va  s'eroparer  de  vous,  volontiers  ab- 
sorbed Vous  parlerez  a  un  garcon  brun;  il  vous  donnera  une  forte 
somme  d'argent,  surement  pour  cette  entreprise  dont  vous  aurez  la 
victoire ;  ou,  ce  qui  est  le  meme,  un  garcon  brun,  par  une  somme 
d'argent,  vous  menera  a  la  reussite. 

N.  B.  Si  ces  cinq  cartes  elaient  venues  les  premieres,  je  n'en  eusse 
pastir^  d'autres;  comme  aussi  si,  dans  les  cinq  premieres,  j 'eusse 
vu  la  non-reussite. 

Cela  ne  manque  ni  de  rondeur,  ni  de  verve.  II  s'en  faut  qu'on 
trouve  ces  qualites  dans  les  autres  livrets  de  la  meme  famille. 
On  voit  de  plus  que  celui  qui  l'a  ecrit,  ou  etait  contemporain 
d'Alliette,  ou  a  vecu  dans  le  temps  que  la  nouveaute  des  decou- 
vertesdece  cartomancien  tournait  encore  toutes  les  t£tes  f;  sa 
croyance  (si  pourtant  il  croit)  s'y  eleve  parfois  jusqu'a  renthou- 
siasme.  Je  dois  confesser  d'ailleurs  que  son  style,  quoique  sou- 
vent  fort  incorrect,  est  assez  clair ;  autre  avantage  qu'il  a  incon- 
testablement  sur  tous  ses  confreres. 

La  chiromancie  se  divise  en  deux  branches,  la  chiromahcie 
physique  qui  devine,  a  la  seule  inspection  de  la  main,  le  carac- 
tere  et  la  destinee  des  personnes,  et  la  chiromancie  asirologi- 

1  Gela  n'empeche  pas  qu'il  n'ajoute  au  titre  de  son  Traite*,  traduit  de 
Varabe.  Mais  j'aime  mieux  croire  que  celte  impertinence  est  du  fart  de 
l'6diteur  moderne,  qui  a  pris  Etteilla  pour  un  compatriote  d'Abd-el-Kader. 
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que,  qui  recherche  ley  influences  des  planetes  sur  les  lignes  de 
Ja  main,  et  croit  pouvoir  determiner  le  caractere  et  predire  ce 
qui  doit  arriver,  en  calculant  ces  influences1.  La  premiere  est 
plus  en  usage  que  l'autre.  Selon  nos  petits  traites  populaires, 
Job  disait  que  le  ciel  a  mis  dans  la  main  de  chacun  le  secret  de 
sa  destinee,  et  Salomon,  qu'on  trouvc  dans  la  main  droite  des 
hommes  les  marques  de  la  longueur  de  la  vie;  dans  la  gauche, 
les  indices  d'honneur  et  de  fortune.  Cependant,  on  n'interroge 
aujourd'hui  que  la  main  gauche,  parce  que  la  droite,  etant  plus 
fatiguee,  presente  quelquefois  dans  ses  lignes,  des  irregularif.es 
qui  ne  sont  point  naturelles. 

Cette  esquisse  de  la  physiologie  de  la  main  ne  sera  pas  lue 
sans  interet : 

11  y  a  dans  la  main  plusieurs  parties  quil  est  important  de  distin- 
guer  :  d'abord,  la  paume  ou  dedans  de  la  main ;  le  poing  ou  dehors 
de  la  main,  lorsqtfelle  est  fermee ;  les  doigts,  les  ongles,  les  jointures, 
les  lignes  et  les  montagnes. 

11  y  a  cinq  doigts  :  le  pouce,  l1  index,  le  medius  ou  doigt  du  milieu, 
l'annulaire,  et  Tauriculaire  ou  le  petit  doigt. 

II  y  a  quinze  jointures  :  trois  au  petit  doigt,  trois  a  Fannulaire,  tjois 
au  doigt  du  milieu,  trois  a  rindex,  deux  au  pouce,  et  une  entre  la 
main  et  le  bras. 

II  y  a  quatre  lignes  principals  :  la  ligne  de  la  vie,  qui  est  la  plus 
importante,  commence  au  bout  de  la  main,  entre  le  pouce  et  l,index> 
et  se  prolonge  au  bas  de  la  racine  du  pouce,  jusqu'au  milieu  de  la 
jointure  qui  separe  la  main  du  bras ;  la  ligne  de  la  sante  et  de  Tesprit, 
qui  a  la  m&ne  origine  que  la  ligne  de  la  vie,  entre  le  joint  et  Findex, 
coupe  la  jmain  en  deux,  et  finit  au  milieu  de  la  base  de  la  main,  entre 
la  jointure  du  poignet  et  l'origine  du  petit  doigt ;  la  ligne  de  la  for- 
tune ou  du  bonheur,  qui  commence  a  F origine  de  r  index  et  finit  sous 
la  base  de  la  main,  en  deca  de  la  racine  du  petit  doigt ;  enfin,  la  ligne 
de  la  jointure,  qui  est  la  moins  importante  de  ces  lignes,  se  trouve 
sous  le  bras,  dans  le  passage  du  bras  5  la  main  :  c'est  plutot  un  pli 
qu'une  tigne. 

1  Voy.  lelivret  port6  sous  le  n°  15,  a  la  note  de  la  page  188. 
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II  y  a  encore  une  cinquieme  ligne  qui  ne  se  trouve  pas  dans  toutes 
les  mains  :  elle  se  nomme  ligne  du  triangle,  parce  que,  commencant 
au  milieu  de  b  jointure,  sous  la  racine  du  pouce,  elle  finit  sous  la 
racine  du  petit  doigt. 

On  corapte  aussi  sept  tuberositas  ou  roontagnes  qui  portent  le  nom 
des  sept  planetes. 

Imminence  qui  se  trouve  a  la  racine  du  pouce  et  s'&end  jusqu'a  la 
ligne  de  la  vie,  se  nomme  montagne  de  Venus,  Quand  cette  asperite 
est  douce,  unie,  sans  rides,  agr&blement  elevee,  c'est  l'indice  d'un 
heureux  temperament  et  de  grandes  dispositions  pour  les  aventures 
amoureuses.  Si  cette  montagne  est  ornee  dune  petite  ligne  parallele 
a  la  ligne  de  vie,  et  voisine  de  cette  derniere  ligne,  c'est  le  signe 
d'un  gout  insatiable  pour  les  plaisirs  de  Venus ;  c'est  aussi  le  presage 
des  richesses,  etc.,  etc. 

I/eminence  qui  se  trouve  a  la  racine  de  l'index  se  nomme  mon- 
tagne de  Jupiter.  Quand  cette  asperit£  est  unie  et  agreablement  co- 
lored, c'est  le  signe  d'un  heureux  nature!  et  d'un  coeur  porte  a  la 
vertu.  Si  elle  est  chargee  de  petites  lignes,  doucement  marquees,  on 
recevra  des  honneurs  et  des  dignite*s  importantes.  Si  les  plis  que  forme 
la  seconde  jointure  de  l'index  sont  larges  et  d'un  rouge  fonc6,  ils  an- 
noncent  un  homme  impuissant  en  amour ;  dans  une  ferame,  c'est  le 
signe  dequelque  coucbe  perilleuse,  etc.,  etc. 

I/asperite1  qui  s'eleve  dans  la  paume  de  la  main  a  la  racine  du  doigt 
du  milieu,  se  nomme  la  montagne  de  Satume.  Si  cette  eminence  est 
unie  et  naturellement  color ee,  elle  marque  la  simplicity  et  l'amour  du 
travail ;  mais,  si  elle  est  chargee  de  petites  rides,  c'est  le  signe  de  Fin- 
quietude  et  l'indice  d'un  esprit  prompt  a  se  chagriner,  etc.,  etc. 

L'asperite  qui  se  trouve  a  la  racine  du  doigt  annulaire  se  nomme  la 
montagne  du  Soleil.  Si  cette  montagne  est  chargee  de  petites  lignes 
naturellement  marquees,  elle  annonce  un  esprit  vif  et  heureux,  de 
l'eloquence,  des  talents  pour  les  emplois  politiques  et  ecclesiastiques, 
peut-6tre  un  peu  d'orgueil.  Si  ces  lignes  ne  sont  qu'au  nombre  de 
deux,  elles  donnent  moins  d'eloquence,  mais  aussi  plus  de  modestie 
et  plus  de  probite.  Si  la  racine  du  doigt  annulaire  est  chargee  de  li- 
gnes croisees  les  unes  sur  les  autres,  celui  qui  porte  ce  signe  I'em- 
portera  sur  ses  rivaux,  etc.,  etc. 

La  montagne  de  la  Lune  est  1'espace  qui  se  trouve  sur  le  bord  in- 
ferieur  de  la  main,  au-dessous  de  la  montagne  de  Mercure,  depuis  la 
ligne  du  bonheur  jusqu'a  l'extremite  de  la  ligne  de  l'esprit.  Quand 
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cet  espace  est  uni,  doux,  net,  il  indique  la  paiz  de  Tftme  et  un  esprit 
tranquille.  Lorsqu' il  est  fort  color^,  c'est  le  signe  de  la  tristesse,  d'un 
esprit  chagrin  et  morose,  et  dun  temperament  melancotique.  Si  cet 
espace  est  charge  de  rides,  il  annonce  des  voyages  et  des  dangers 
sur  mer. 

N'oublions  pas  les  signes  des  ongles. 

De  petits  signes  blanchdtres  sur  les  ongles  presagent  des  craintes ; 
s'ils  sont  noirs,  ils  annoncent  des  pieges  et  des  dangers;  s'ils  sont 
rouges,  ce  qui  est  plus  rare,  des  malheurs  et  des  injustices ;  s'ils  sont 
d'un  blanc  pur,  des  esperances  et  du  bonheur.  Quand  ces  signes  se 
trouvent  a  la  racine  de  Tongle,  Taecomplissement  de  ce  qu'ils  pre- 
sagent'est  Soigne.  Ils  se  rapprochent  avec  le  temps  et  souvent  a  la 
sommite  de  l'ongle,  quand  les  craintes  et  les  esperances  se  justifienl 
par  l'evenement. 

Enfin, 

Pour  qu'une  main  indique  le  parfait  bonheur,  il  faut  qu'elle  ne  soil 
pas  trop  potelee,  quelle  soit  un  pen  longue ;  que  les  doigts  ne  soient 
pas  trop  arrondis;  que  Ton  distingue  lesnoeuds  des  jointures.  La  cou- 
Ieur  en  sera  fraiche  et  douce,  les  ongles  plus  longs  que  larges ;  la  ligne 
de  vie  bien  marquee,  egale,  fraiche,  ne  sera  point  interrompue  et  s'6- 
teindra  dans  la  ligne  de  la  jointure.  La  ligne  de  la  sante  occupera  les 
trois  quarts  de  T&endue  de  la  main.  La  ligne  de  la  fortune  sera  char- 
gee  de  rameaux  et  vivemeut  coloree.  Heureux  qui,  avec  ces  Iignes, 
avec  une  main  ainsi  conformed,  portera  aussi  quelques-uns  des  signes 
hienfaisants  que  nous  avons  indiques.  Le  caractere  de  cette  personne 
fera  son  bonheur,  le  destin  fera  sa  fortune,  et  son  etoile  lui  amenera 
le  genie  qui  donne  la  gloire. 

De  tous  les  secrets  pour  connaitre  son  propre  caractere  et  sa 
destinee,  celui-la  me  parait  6tre  sans  comparaison  le  plus  com- 
mode ;  car,  outre  que  l'enseignement  en  est  des  plus  simples,  Je 
moyen  qu'on  a  de  le  recevoir,  est,  qu'on  me  passe  ce  jeu  de 
mots,  sous  la  main.  Que  de  gens,  qui  s'ignorent  eux-memes  on 
qui  sont  inquiets  de  ce  qu'ils  deviendront,  apprendront  par  1^ 
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ce  qu'ils  sont  ou  k  quel  avenir  iis  sont  reserves.  11  y  a  une  foule 
de  circonstances  dans  la  vie  favorables  a  cette  douce  et  facile 
6tude  de  soi-mSrne ;  la  solitude,  Toisivete^  l'ennui,  que  sais-je? 
On  fait  le  pied  de  gme  k  quelque  rendez-vous,  on  se  mor- 
fond  dans  une  antichambre,  on  attend  au  tribunal  le  ju- 
gcment  d'un  proces  ou  Ton  est  partie;  quoi  de  plus  simple 
que  d'dter  alors  son  gant  et  d'interroger  la  paume  de  sa  main  ? 
Elle  vous  prSdira  incontinent  le  succ&s  ou  la  mine  de  vos  espe- 
rances. 

Get  oracle  est  plus  stir  que  celui  de  Calchas, 

et  la  science  de  Dieu  m£me  ne  pourrait  s  acquerir  a  meilleur 
marche1. 

La  divination  par  le  marc  de  cafe  est  aussi  tres-populaire. 
(Test  dire  assez  qu'il  en  est  traite  dans  ces  livrets  conjoin- 
tement  avec  Tart  de  tirer  de  bons  numfros  a  la  loterie*.  Les 
vertus  du  marc  de  cafe  etaient,  a  ce  qu'il  parait,  connues  de- 
puis  longtemps  des  Italiens,  auxquels  un  certain  Thomas  Tam- 
ponelli  les  avait  enseignees5. 


1  Le  livre  de  M.  Dcsbarrolles,  intitule  :  let  Mystires  de  la  Main  (Paris, 
Dentu,  1862),  menace  de  faire  rentrer  tous  ces  livrets  dans  la  nuit  de 
l'oubli. 

8  Voir  le  livret  n°  22,  page  189. 

5  L'auteur  a  voulu  dire  Thomas  Campanella.  Ce  philosophe  qui  eut  assez 
de  bon  sens  pour  voir  les  vices  de  la  scolastiquc  et  pour  les  attaquer,  n'en  eut 
pas  assez  pour  se  deTendre  d'ecrire  sur  la  magie  et  sur  l'astrologie,  et  pour  y 
croire.  11  y  crut  m&me  si  fermement  qu'il  a  m^rit^  qu'on  1'accusat,  comme 
on  le  fait  ici,  d'avoir  cru  a  la  vertu  du  marc  de  cafe".  Peut«^tre  m&ne  eut-il 
encore  cette  superstition  et  en  a-t-il  laisse  des  traces  dans  les  ecrits  dont  je 
parle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  avait  bien  d'autres  et  de  singulieres,  par  exem- 
ple,  sur  les  jours  de  la  semaine.  Aussi  bien,  etaient-elles  jusqu'a  un  certain 
point  justifies.  Tous  les  malhcurs  lui  Etaient  arrives  le  mardi  et  le  ven- 
dredi,  le  bien,  au  contraire,  le  dimanche  et  le  mercredi;  les  choses  moins 
importantes,  le  lundi  et  le  jeudi.  Le  bien  qui  lui  arrivait  le  samedi,  se  chan- 
geait  bientot  en  mal,  le  mal  ordinairement  en  bien.  Six  fois  il  recut  la  ques- 
tion; ce  fnt  toujours  le  mardi  ou  levendredi;  six  fois  il  fut  emprisonne, 


SCIENCES  ET  ARTS.  S05 

Get  homme  ceiebre  ((Jit  ce  bvret)  vitait  a  Florence,  sa  paftrie,  il  J 
a  plus  d'un  siecle,  et  il  a  laiss6  des  commentaires  curiam  sur  Yart 
de  la  divination  par  le  marc  de  cafi. 

Notre  auteur  ayant  eu  confidence  des  manuscrits  de  Tampo- 
uelli,  concut  aussitot  le  projet  d'expliquer  les  hieroglyphes 
nombreux  que  le  marc  de  cafe  presente  a  l'oeil,  lorsque  cette 
substance  est  versee  sur  une  assiette.  11  ne  dissimule  pas  que 
cette  science  l'ait  constamment  bien  servi  dans  les  commence- 
ments ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  reconnaitre  que  l'incertitude  de 
(juelques-unes  de  ses  predictions  tenait  a  l'obscurited'une  phrase 
du  manuscrit  italien.  II  se  la  fit  expliquer,  et  il  peut  assurer 
aujourd'hui  qu'il  ne  manque  rien  a  ses  connaissances  sur  ce 
point:  Un  sentiment  honnete  et  genereux  le  determine  a  les 
reveler. 

Cessant  d'exercer  les  arts  prophetiques,  et  desirant  prouver  notre 
reconnaissance  aux  aimables  Parisiennes  qui  nous  ont  enrichi,  nous 
venons  leur  offrir  un  moyen  infaillible  de  lire  elles-memes  leur  des- 
tinee,  et  d'eviter  par  Ik  Tindiscretion  des  personnes  qui  deviendraient 
temoins  necessaires  des  oracles  de  Tassiette-sibylle. 

On  a  deja  vu  que  ce  dernier  avantage,  celui  de  dechirer  le 
voile  de  sa  destinee  sans  le  concours  dun  tiers,  est  essentielle- 
ment  propre  a  la  divination  par  les  lignes  et  les  montagnes  de  la 
main.  En  quoi  on  ne  saurait  trop  admirer  la  delicatesse  de  Dieii 
qui,  en  meme  temps  qu'il  tolere  en  nous  la  faiblesse  de  vouloir 
deviner  les  choses  dont  jl  a  seul  le  secret,  nous  epargne  la  pu* 
deur  de  la  confier  a  d'autres  qua  notis-m&nes,  et  nous  fournit 
tant  de  moyens  ingenieux  et  a  bon  march6  de  la  con  tenter. 

Apres  avoir  indique  la  maniere  de  preparer  le  marc  et  le 

tourmente*  ou  force  de  fair,  et  ce  fut  chaque  fois  un  de  ces  memes  jours.  — 
Notre  livret,  en  marquant  le  siecle  ou  vecut  celui  qu'il  nomme  Taniponelli, 
marque  en  meme  tenips  et  a  peu  pres  la  date  de  sa  composition,  a  savoir  la 
seconde  partie  du  siecle  dernier. 
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temps  ou  on  petit  y  lire  convenablement,  l'auteur  doime  Tin- 
terpretation  des  signes  qui  se  produisent  a  la  surface,  et  qui  soul 
des  croix,  des  carres,  des  angles,  des  triangles,  des  ovales,  des 
ronds,  des  lignes,  des  couronnes,  des  losanges,  des  maisons,  des 
fenetres,  des  animaux,  des  chiffres,  des  lettres,  des  figures  hu- 
maines,  des  fleurs  et  des  arbres. 

Si  vous  decouvriez  dans  les  dessins  de  votre  assiette  un  chiffre  trfcs- 
distinct,  vous  pourriez  le  hasarder  a  la  loterie.  Inexperience  prouve  que 
le  chiffre  annonce  de  cette  sorte  est  toujours  sorti  dans  Fun  des  trois 
premiers  tirages  de  la  ville  ou  on  se  trouve,  ou  pres  de  laquelle  on  ha- 
bile. 

Que  de  portieres,  de  griseltes  et  de  cuisinieres  ont  ete,  sur  ce 
fondement,  porter  jadis  leur  derniere  piece  de  monnaie  au  bu- 
reau de  loterie  voisin ! 

Une  croix,  an  milieu  des  dessins  de  Tassiette,  promet  une  mort 
douce  et  eloignee ;  quatre  croix  qui  se  touchent  presque  annonccnt 
que  la  personne  mourra  d'une  maladie  grave,  si  c'est  une  dame ;  d'une 
chute,  si  c'est  un  homme.  Trois  croix  presagent  honneurs.  S'il  se  trouve 
dans  Tassiette  un  grand  nombre  de  croix,  on  deviendra  devot  apres  la 
fougue  des  passions,  et  on  se  tourmentera  de  diverses  austerites  dans 
sa  vieillesse. 

Je  remarque  que  pas  une  de  ces  nonibreuses  croix  ne  presage 
celle  de  la  L6gion  d'honneur.  II  roe  semble  pourtant  quecela 
allait  de  soi.  Je  m'etonne  meme  que  l'idee  n'en  soil  pas  venue  a 
rbomme  de  lettres,  auteur  ou  traducteur  de  ce  traite,  lequel,  a 
cause  des  services  considerables  qu'il  rendait  a  la  litterature  et 
aux  sciences,  en  agrandissant  leur  domaine,  aurait  du  naturelle- 
ment  songer  pour  soi-m&ne  a  cette  distinction.  Mais  je  fais  la 
une  epigrarome  bien  raal  a  propos.  N'ai-je  pas  deja  dit  que  cet 
auteur  eta  it  conlemporain  d'Etteilla,  qu'il  date  par  consequent 
a  peu  pres  du  milieu  du  xvme  siecle,  et  qu  alors  ni  la  Legion 
d'honneur,  ni  cclui  qui  Ta  fondle  n'etaient  de  ce  monde? 
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Voici  une  grande  obligation  qu  on  peut  avoir  au  marc  de 
cafe  : 

Si  vous  dccouvrez  dans  l'assiette  la  figure  d'une  maison  a  cdte  d'un 
cercle,  attendez-vous  a  posseder  cette  maison.  Elle  sera  a  la  ville,  si 
vous  voyez  un  X  ou  un  H  dans  le  voisinage.  Elle  sera  a  la  campagne 
si  vous  distinguez  aupres  de  ce  signe  la  forme  d'un  arbre  ou  d'un  au> 
buste,  ou  d'une  plante  quelconque.  Cette  maison  vous  sera  donnee, 
ou  vous  Faurez  par  heritage,  si  elle  est  accompagnee  de  quelques 
triangles.  Yous  y  serez  longtemps  heureux  si  elle  est  dans  le  voisinage 
d'un  demi- cercle. 

Quoique  la  loterie  publique  soit  supprimee,  et  qu'on  ne  voie 
plus  chaque  matin  apparaitre  aux  vitraux  de  quelques  boutiques 
privilegiees  les  chiffres  representatifs  de  TarrSt  du  destin,  ce- 
pendant  les  loteries  particulieres  qu'on  autorise  de  temps  en 
temps,  et  surtout  les  loteries  clandestine,  laissent  encore  assez 
d'importance  a  cette  industrie,  pour  qu'on  reimprime  les  livrets 
ou  Ton  enseigne  la  maniere  de  Texercer  avec  profit.  Celui  dont  je 
vais  parler  a  e*te  6crit  vers  1780,  et  a  pour  litre  la  Clef d or  ou 
le  veritable  tresor  de  la  fortune.  L'6dition  que  j'ai  sous  les  yeux 
estde  1841,  et  fait  partie,  avec  les  oracles  du  marc  decafe, 
du  TraiU  des  songes  indique  dans  la  note  de  la  page  187  sous  le 
n°  2.  Le  sentiment  qui  a  iuspire  l'auteur,  le  but  qu'il  se  pro- 
pose, 1' explication  qu'il  donne  de  son  systerae  et  du  succes  qui 
en  est  la  suite,  sont  exposes  en  peu  de  mots.  Le  lecteur  en 
jugera : 

On  peut  au  moyen  de  ce  precieux  livre,  avec  peu  d'argent,  gagner 
beaucoup  d'or.  J'en  suis  moi-meme  un  exemple  frappant !. 

Sans  connaissance  ni  aucun  principe  sur  la  loterie,  que  d'imagi- 
naires  et  formes  au  hasard,  j'ai  voulu  savoir  le  cours  ordinaire  des 
chances  que  chacun  met  en  usage  pour  faire  une  fortune  rapide,  es* 
perant  par  ce  moyen  me  la  rendre  favorable,  et  devenir  par  son  se- 
cours  le  plus  puissant  de  mon  siecle ;  mais  je  Tai  tentee  en  vain,  Fin- 

1  G'est  l'auteur  de  la  Clef  (for  qui  parle. 

T.  i.  « 
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grate  na  pas  voulusourire.  Voyant  que  jo  n  avals  pas  le  bonheur  d'etre 
de  ses  amis,  j'ai  pense  que  peut-etrc  les  mathematiques  pourraient 
me  fournir  un  moyen  sur  pour  ine  reconcilier  avec  elle  :  en  effet, 
apres  de  longues  recherches  et  beaucoup  de  travaux,  je  suis  parvenu 
a  trouver  la  clef  de  ses  tresors,  que  j'avais  recherches  jusqu'ici  avec 
un  soui  tout  particulier ;  j'ai  suivi  en  oeci  ces  paroles  de  FEcriture 
sainte  : 

Quaerilc  et  invenietis; 
Pulsate  et  aperietur  vobis. 

Je  puis  dire,  en  effet,  que  j'ai  eu  lieu  (Ten  etre  content:  car  dans 
1'espace  de  deux  ans  et  demi  j'ai  gagne  plus  de  trois  cent  mille  livres 
a  la  loterie. 

I/amour  de  mes  seipblables  m'engage  a  leur  devoiler  mon  secret. 
Une  fortune  rapid©  et  predigieuse  sera  le  fruit  de  la  confiance  qu'ils 
m'accorderont.  Yoici  mon  procede : 

Ghacun  sait  que  la  loterie  est  composee  de  quatre- vingt-dix  numc- 
ros,  dont  cinq  seulement  sont  tires  de  la  roue  de  fortune;  mais  ce 
qu'on  ne  sait  pas,  et  ce  que  j'ai  decouvert  par  un  travail  opiniatre 
dans  les  mathematiques,  c'est  que  chaque  numero  a  cinq  nombres 
sympathiques  qui  sortent  en  cinq  tirages  apres  le  numero  avec  le- 
quel  ils  ont  rapport,  c'est-a-dire  quil  faut  le  suivre  pendant  cinq  ti- 
rages apres  la  sortie  de  chaque  numero  pour  gagner,  parce  que  telles 
sont  les  regies  sur  lesquelles  ce  jeu  a  ete  etabli. 

11  est  bien  rare,  surUes  cinq  numdros  sympathiques  de  chacun  des 
cinq  numeros  gagnants  par  leur  sortie  tous  les  dix  jours,  d'en  trouver 
un  au  cinquieme  tirage  qui  ne  soit  pas  sorti;  chaque  tirage  en  produit 
communement  un  ou  deux;  souvent  on  les  voit  paraitre  trois  a  la  fois; 
qtielquefois,  mais  plus  rarement,  quatre.  On  a  meme  vu  les  cinq  nom- 
bres sympathiques  du  m&ne  numero  sortir  tous  au  meme  tirage.  On 
pent  s'assurer  de  tout  cela  en  parcourant  les  differentes  sortes  de  cha- 
que numero  depuis  retablissement  de  la  loterie.  Les  amateurs  peuvent 
s'en  rendre  raison  eu  faisant  Inexperience  eux-memes.  lis  verront  que 
jamais  aucun  de  ces  jeux  n'a  manque  jusqu'a  present;  mais,  quand 
meme  ils  viendraient  a  manquer  quelquefois  dans  la  suite,  il  ne  fau- 
drait  pas  s'en  etonner,  mes  calculs  m'ayant  fait  connaitre  que  chaque 
jeu  doit  manquer  cinq  fois  dans  Fespace  de  quatre  ans. 

Pour  mettre  chacun  a  meme  de  faire  ces  epreuves,  je  vais  en  faire 
line  moi-meme,  et  donner  deux  exemples  de  la  prompte  sortie  de  plu- 
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sieurs  nombres  sympathiques  de  deux  mimeros  dans  les  tirages  qui 
ont  sum  lcur  sortie. 


DEMONSTRATIONS  SDR    LES   DEUX   N  DM  EROS  SO  ET  56. 

Exemple  pour  le  30. 

Nombres  sortis  au  premier  tirage  de  ferrier  1777. 

12  21  1  27  30s 


Cours  de 

cinq  tirages  qui 

ont  suivi. 

29  . 

23 

85 

42 

25 

51 

63 

17 

82 

52 

2 

6 

33 

24 

18 

65 

58 

14 

82 

78 

24 

47 

52 

68 

40 

Dans  ces  cinq  tirages  apres  la  sortie  du  30,  on  trouvera  que  dans 
ces  cinq  nombres  sympathiques  il  en  est  sorti  quatre  au  second,  qui 
sont  63,  17,  82,  52;  un  au  quatrieme,  82,  et  un  au  cinquieme,  52. 

Exemple  pour  le  36. 

Nombres  sortis  au  premier  tirage  de  mai  1779. 

52  26  61  36  90 

Cours  des  cinq  tirages  suivants. 


11 

88 

90 

27 

54 

75 

16 

30 

88 

56 

65 

7 

69 

90 

76 

4 

36 

42 

7 

50 

20 

63 

89 

73 

75 

Dans  cinq  tirages  egalement  apres  la  sortie  du  36,  on  trouvera  que 
dans  ces  cinq  nombres  sympathiques  il  en  est  sorti  deux  au  premier 
tirage,  88,  27;  troisau  second,  75,  30,  88;  etun  au  cinquieme,  75. 

Viennent  ensuite  le  tableau  des  quatre-vingt-dk  numeros, 
atec  les  cinq  nombres  sympathiques  de  chacun ;  des  dispositions 
generates  sur  ies  chances  d&erminees  telles  que  lextrait  et 
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1'ambe  simple;  enfin  une  ptftce  de  vers  intitutee  la  Roue  de 

fortune  de  la  loterie,  aux  amateurs. 

Je  me  serais  fait  scrupule  de  reproduire  ce  monument  de  la 
folie  ou  de  la  fourberie  humaine,  si  la  loterie  subsistait  encore 
sur  le  pied  ou  elle  &ait  autrefois.  II  y  a,  en  effet,  dans  les  affir- 
mations de  l'auteur,  un  air  de  bonne  foi,  d'honn&tet£,  de  can- 
deur  m£me  qui  n'imposerait  pas  seulement  aux  simples  k  l'6gard 
desquels  il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  fagons,  mais  aux  personnes 
habiles,  pour  peu  que  la  passion  de  s'enrichir  vite  leur  fit  pr6- 
terer  les  voies  du  hasard  k  celles  du  travail.  11  n'est  gufere  de 
jeux  d'ou  l'adresse  est  exclue  et  ou  le  hasard  seul  decide,  aux- 
quels  on  n'ait  appliqu£  ce  systfeme  de  combinaisons  :  tels  sont 
la  roulette,  le  trente  et  quarante,  le  lansquenet,  le  creps,  etc. 
On  a  aussi  fait  des  livres  la-dessus  (sur  qnoi  n'en  fait-on  pas?), 
et  il  y  a  eu  des  gens  qui,  un  moment  favorisSs  par  le  sort,  ont 
cru  fermement  en  <Hre  obliges  k  ces  livres.  La  cr6dulit6  ne  de- 
mandeque  des  pretextes  pour  s'etablir,  et  Tun  des  plus  conside- 
rables est  le  papier  imprime.  La  preuve  en  est  dans  ces  nom- 
breux  petits  livres,  tout  pleins  d'absurdites  grosses  comme  des 
montagnes,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  se  vendre  par  millions  et 
de  ne  choquer  point  les  acheteurs ;  dans  les  journaux  dont  la  pa- 
role 6crite  est,  aux  yeux  de  leurs  abonnes,  irrefragable,  et  qui 
forment  Topinion,  bien  plusqu'ils  ne  la  repr&entent.  En  Turquie 
et  dans  tous  les  pays  de  la  religion  mahometane,  quand  un 
inalheur  est  arrive  :  C'6tait  ecrit,  dit-on ;  en  France,  on  dit : 
C'est  &rit,  avant  que  le  malheur  arrive,  et  sur  ce  pied-la,  on  ne 
neglige  rien  pour  le  faire  arriver. 


UI.  —  Prophttie. 

Je  n'ai  que  peu  de  chose  a  dire  des  propheties  qu  on  ne  cesse 
de  rSpandre  parmi  le  peuple,  au  moyen  des  livrets  du  colpor- 
tage.  J'en  ai  d'ailleurs  amplement  parte  au  titre  des  almanachs. 
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J'observerai  settlement,  au  sujet  de  celles  de  Nostradamus,  que, 
non  contents  de  les  torturer  pour  en  extraire  un  sens  quelconque, 
les  interpretes,  les  commentateiurs  de  ces  fadaises  Jes  onl  impu- 
demment  grossies,  et,  comme  ils  manquaient  de  1'habilete  ne- 
cessaire  pour,  a  l'excmple  de  Nostradamus,  rediger  Jeurs  pro- 
pres  inventions  en  style  si  obscur  qu'on  put  a  la  fois  y  trouver 
tout  et  ny  trouver  rien,  il  semble  qu'ils  se  soient  piques  d'etre 
clairs,  precis,  affirmatifs,  quelque  chose  comme  un  Daniel,  un 
Jonas  ou  un  Isaie  :  d'ou  il  est  resulte,  non-seulement  d'eclatants 
dementis  infliges  par  1'evenement  a  Jeurs  propres  propheties, 
raais  encore  un  surcroit  de  deconsideration  pour  celles  de  Nos- 
tradamus. 

J'ai  la*  quatre  Editions  des  propheties  perpetuelles  de  Nostrada- 
mus1. La  premiere  qui  est  de  Toulouse,  chez  Bonnemaisons  et 
Fages,  in-12  de  45  pag.  S.  D.,  a  pour  titre  : 

Curieuses  et  nouvelles  predictions  de  Michel  Nostradamus* 
pour  sept  ansy  depuis  Vanrtie  1852,  jusqud  i858  inclusive- 
ment;  augmentees  de  Vouverturedu  tombean  de  Nostradamus, 
exactement  supputees,  calculees  et  mises  en  ordre,  et  plus 
amples  que  les  precedentes. 

Elle  est  precedee  d'une  espece  de  monologue  en  vers  hexa- 
metres,  prononces  par  la  Verite"  et  ainsi  concus  : 

Je  suis  la  Verite,  de  tout  temps  je  suis  reinc ; 

Et  je  ne  mens  jamais,  etant  ce  que  jc  suis, 

J'abhorre  les  menteurs,  e'est  moi  qui  les  pour  suis, 

Un  jour  je  les  perdrai,  car  je  suis  souveraine; 

Mes  peres  ont  connu  la  pure  verite, 

Par  une  longue  etude  et  par  Inexperience, 

Tu  le  verras,  lecteur,  dans  ce  present  traite. 

Ah,  lc  bon  billet !  Les  mots  Mes  pdres  ont  trait  evidemment 
aux  astrologues. 

1  Voyez  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet,  au  mot  Nostradamus,  le  titre  ct  la 
date  de  la  premiere  Edition  des  propheties  de  cet  astro logue,  et  les  nombreu- 
ses  Editions  revues  et  considerablement  augmentees  qui  l'ont  suivie. 

18. 
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Le  meilleur  morceau  de  tout  ce  livre,  que  j'ose  mdme  pr£f£- 
rer  a  1'indication  si  grave,  si  importante  du  temps  oh  il  faut 
couper  les  cheveux,  est  le  suivant : 

RELATION   NOUVELLE    ET    TRES-  CURIE  USE    DE   l/oi'VERTURE    DU   TOMBEAU   DE 
NOSTRADAMUS, 

Quel  evenement  etrange  et  inopine!  Cent  vingt-sept  ads  se  sont 
ecoules  depuis  que  Nostradamus  s'est  inhume  tout  vivant  dans  un  se- 
pulcre  en  forme  de  mausolee,  quil  s'cleva  chez  les  reverends  peres 
Cordeliers  de  Salon,  en  Provence  :  il  grava  en  caracteres  ineffacables 
sur  la  pierre  celte  sentence  aussi  epouvantable  que  nouvelle :  Malheur 
a  qui  rrCouvrira  !  sentence  que  les  plus  hardis  n'avaient  encore  ose 
violer;  mais  enfin  la  curiosite  surmonte  tout  obstacle;  on  va  donner  au 
public  un  sujet  digne  de  memoire,  ce  sont  deux  condamnes  a  hi  mort 
a  qui  on  accorde  leur  grtce,  au  prix  quils  oleront  la  pierre;  mais  par 
un  mouvement  soudain  ils  sont  deconcertes,  et  tombent  a  la  renverse 
roides  morts;  car  il  faut  que  ses  predictions  s'executent.  JOn  entendit 
un  bruit  epouvantable;  de  suite  on  vit  le  prophete  Nostradamus  sur  une 
chaise  de  bronze,  une  plume  d'airain  a  la  main,  au  visage  frais  et  pen- 
si  f  el  un  tableau  d'ivoire  ou  on  lisait  cette  sentence :  Toi  qui  me  wis, 
garde-toi  de  me  toucher,  car  si  tu  le  fais  tu  es  perdu.  On  remit  la 
pierre  en  sa  place.  La  peur  inspira  la  fuite.  Peu  de  temps  apres,  quel- 
ques-uns  plus  hardis  etant  entres,  on  a  trouve  cette  pierre  reduite  en 
poussiere.  Les  magistrals,  ayanl  avec  eux  le  reverend  pere  gardien 
des  Cordeliers  et  quelques  principaux  du  couvent,  ont  fait  une  perqui- 
sition exacte ;  ils  ont  trouve  quantite  de  manuscrits  en  caracteres  go- 
thiques,  qui  sans  doute  ne  manqueront  pas  de  donner  de  l'emulation 
aux  savants,  qui  jusqu'ici  ont  travaille  avec  grand  soin  a  penetrer  les 
sens  des  Centuries  qu'il  nous  a  laissees  et  qui  sont  assez  connues  en 
Europe  pour  eviter  d'en  faire  ici  un  nouveau  detail. 

Apres  une  pareille  piece,  il  ne  resterait  qu  a  tirer,  comme  on 
dit,  le  rideau.  Mais  tout  parle,  tout  est  eloquent,  tout  a  son  prix 
dans  ce  livre,  le  titre,  le  texte,  la  couverture.  Celle-ci  porte  sur 
le  dos  la  figure  ci-dessous,  terrible  Cerbere  qui  n'empecha  pas 
pourtant  que  le  tombeau  ne  fut  viote. 
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Si  le  bonhomme  Nostradamus  ne  peche  pas  par  exces  de  mo- 
destie,  il  enestde  mime  de  Moult,  son  confrere.  Voici  comment 
il  s'annonce  :  ProphMes  peiyttuelles,  tr&s-anciennes  el  tr&s* 
certaines  de  Joseph-Thomas  Moult,  natif  de  Naples,  grand 
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astronome  etphilosophe.  CespropMties  si  curieuses,  si  rares, 
si  recherchtes  et  si  utiles  an  public,  principalement  aux  la- 
boureurs,  vignerons,  jardiniers,  et  a  ceux  qui  cammercent  en 
grains  et  en  vim,  ont  commend  en  1521,  et  dureront  a  ja- 
mais. Elks  furent  traduites  de  I'italien  en  francais  avec 
grande  exactitude,  environ  trois  cents  ans  apres,  et  vMfiees 
par  le  fameux  Nostradamus,  prophete  et  philosophe.  — 
Reimprimtespour  la  presente  anneet  et  de  nouveau  calculees, 
examinees  et  supputees  par  les  plus  fameux  astronomes  de 
ce  siicle.  Montbeliard,  a  lalibrairie  de  Henri  Barbier,  in-12. 
S.  D.  64  pages. 

Suit  un  portrait  de  Moult,  que  vous  pouvez  voir  a  la  page  sui- 
vante.  La  the  de  l'astrologue  s'eleve  jusqu'au  ciel,  entre  le  soleii 
et  la  lune  quelle  surpasse  par  sa  majesty  qu'elle  eclipse  par  son 
tricorne. 

Nous  apprenons  d'abord  par  le  litre  que  Joseph  Moult  a  pre*- 
c£de  et  de  beaucoup  dans  la  vie,  le  grand  Nostradamus,  puisque 
ses  prophecies  ont  6te  verifiers  trois  cents  ans  apres  sa  mort  par 
ce  mime  Nostradamus.  II  parait  en  effet  qu'il  vivait  du  temps 
de  saint  Louis,  et  cela  est  dit  d'ailleurs  et  en  propres  termes,  a 
la  fin  du  livret.  C'est  ainsi  que  des  faits  biographiques,  ignores 
jusqu'ici,  se  manifestent  tout  a  coup  et  avec  une  precision  ma- 
th&natique,  dans  le  temps  ou  Ton  s'y  attend  le  moins,  et  la 
oil  Ton  ne  s'aviserait  jamais  d'aller  les  chercher.  Mais  pas- 
sons.  L'auteur  debute  ensuite  par  une  invocation  a  la  sainte 
Trinite.  Apres  cela,  il  decrit  la  place  qu'occupe  le  soleii,  sa  re- 
volution, son  passage  par  les  douze  signes,  les  epoques  ou  il 
determine  le  commencement  des  saisons  et  celui  de  l'ann£e.  Jl 
declare  que  tout  cela  est  veritable,  «  selon  toutes  les  regies 
astronomiques,  et  l'etude  consommee  qu'il  en  a  faite  pendant 
quarante-cinq  ans  et  plus.  »  S'il  ne  fallait  s'en  rapporter  qu'aux 
regies,  on  ne  se  generait  guere  pour  douter  de  leur  infaillibilite ; 
mais  du  moment  qu'elles  ont  pour  sanction  quarante-cinq  ans  et 
plus  d'un  controle  exerce*  par  une  des  plus  fortes  tetes  propheti- 
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ques  de  la  catholicite,  il  faut  croire  qu'elles  sont  irrefragables  et 
qu'on  n'y  oserait  contredire,  m£me  a  l'Observatoire. 

Viennent  ensuite  les  predictions  gSnerales  etpartielles  pour 
503  ans  seulement  (1521  a  2024).  «  Mais,  y  est-il  dit,  le  lecteur 
trouvera  que  les  predictions  generates  et  climat£riques,  et  ce 
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qui  regarde  l'abondance  et  la  disette  des  bleds  et  des  vins,  du- 
reront  jusqu'a  la  fin  du  monde.  »  Je  voudrais  bien  etre  ce  lec- 
teur-la.  «  Quant  aux  predictions  particulieres  portees  seulement 
jusqu'a  Tan  2024,  on  promet  la-dessus  etre  nomme  astronome 
et  philosophe  certain.  »  Cest  ce  qu'a  plus  forte raison  le  memc 
lecteur  pourra  voir,  puisqu'il  verra  la  fin  du  monde.  Qui  voit  le 
plus,  voit  le  moins. 
Le  livret  finit  ainsi  : 

Fait  a  Saint-Denis,  en  France,  Tan  de  Notre-Seigneur  1268,  dure- 
gne  de  Louis  IX,  notre  tres-pacifique  roi,  le  quarante-deuxieme,  par 
Thomas- Joseph  Moult,  astronome  et  philosophe,  natif  de  Naples. 

DlEIJ  SUB   TOOT  ! 

M.  Pellerin  d'Epinal  publie  le  merae  livret  avec  un  titre  tout  a 
fait  semblable  et  ie  meme  nombre  de  pages,  mais  avec  ce  portrait 
de  I'auteur,  plus  marque,  comme  on  dit,  de  la  couleur  locale  : 
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Les  autres  livres  de  propheties  sont  bien  pales  a  cote  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  et  c'est  leur  rendre  tout  ce  qui  leur  est 
du  que  d'en  citer  le  titre. 

Propheties  on  predictions  perpetuelles,  composees  par  Pita- 
goras,  Joseph  le  Juste,  Daniel  le  Prophete,  Michel  Nostrada- 
mus, et  plusieurs  qutres  philosophes,  pour  Vutilite  des  mar- 
cliands  forains,  labour eurs,  vignerons,  et  autres  personnes  de 
commerce ;  avec  un  traitt  des  jours  heureux  et  non  heureux, 
en  la  naissance  de  chaque  personne.  Montbeliard,  chez 
Deckherr  et  Barbier.  In-18,  24  pages,  S*  D. 

On  doit  ensuite  a  MM.  Martial  Ardant  freres,  de  Limoges, 
les 

Propheties  perpetuelles,  tr&s-anciennes  et  tr&s-certaines  de 
Nostradamus  j  astronome,  prophete  et  philosopher  Ces  prophe- 
ties si  curieuseSy  si  rares;  si  recherchees  etsi  utiles  au  public, 
principalement  aux  laboureurs,  vignerons,  jerdiniers,  et  a 
ceux  qui  commercent  en  grains  et  vins,  ont  commence 
en  1560,  et  durerontjusqu'ala  fin  des  siecles.  Nouvelle  edi- 
tion, par  G.  E.  I...,  astronome.  In-12, 408  pages,  S.  D.  C'est 
la  copie  ou,  si  Ton  veut,  1' original  de  1'editioii  H.  Barbier,  de- 
crite  ci-dessus. 

Enfin  M.  Place,  a  Tours,  debite  au  plus  juste  prix,  j'aime  a  le 
craire,  les 

Propheties  universelles  de  Nostradamus,  annoncees  a  tons 
les  peoples  de  VUnivers,  pour  dix-huit  annees,  depuis  1840 
jusqu'a  1857.  Grand  in-12,  24  pages,  1840. 


IV. .—  £conomie  doinesUqae. 

Les  sciences  et  les  arts,  parmi  les  habitants  de  la  campagne, 
sont  loin  d'avoir  J' importance  dont  ces  termes  pompeux  donnent 
naturellement  l'idee,  et  encore  qu'il  ne  soit  pas  sans  exemple  de 
rencontrer  sous  le  chaume  des  savants  ou  des  artistes,  toujoursest- 
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il  que  les  enseignements  du  colportage  ne  sont  pour  rien  dans  ce 
phenomene,  et  que  la  nalure  seule  y  a  mis  la  main.  Je  ne  nierai  pas 
cependant  qu'ils  n'aient  pu  quelquefois  reveler  a  ces  espritsd'elite 
leur  propre  existence  et  contribuer  dans  une  certaine  mesure  a  leur 
epanouissement;  mais  tel  n'est  pas  certes  le  resultat  auquel 
'aboutissent  en  general  ces  enseignements,  l'ignorance,  la  super- 
stition et  la  grossieret£  dont  ils  portent  les  marques  6tant  plus 
propres  a  maintenir  les  esyrits  dans  les  lenebres  qu'a  y  faire  pe~ 
netrer  la  lumiere.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  sciences  et  les  arts  ont 
des  degres,  et  les  colporteurs  n  ont  pas  la  pretention  de  les  avoir 
tous  dans  leur  balle  comme  un  academicien  est  cense  les  avoir 
dans  sa  tete ;  ils  n'en  debitent  que  les  plus  bumbles  parties, 
celles  dont  la  connaissanceest  indispensable  aux  laboureurs,  aux 
bergers,aux  petits  induslriels  de  village,  et  que  ceux-ci  cultivent 
deja  sans  se  douter  qu'ils  font  de  la  science. 

Un  grand  nombre  de  ces  ouvrages  ont  pour  objet  la  medecine 
velerinaire.  Je  citerai  parmi  les  principaux,  le 

Recueil  des  principaux  remedes  assures  et  fyrouves,  pour 
preserver  et  gutrirlesboeufs,  vaches,  veaux,  nwutons,  chevres 
et  cochons,  de  toutes  sortes  de  maladies ;  avec  des  moyens  de 
les  bien  elever,nourrii\  faire  profiler  et  engraisser  a  pen  de 
frais  en  tout  temps ;  et  des  remarques  pour  connaitre  et  choi- 
sir  la  meilleure  qualite  de  differentes  especes  de  bitaiL  Ou- 
vrage  trds-utile  et  tres-necessaire,  tiri  des  meilleurs  auteurs 
approuves.  Nouvelle  edition  revue  et  augmentee.  In-12, 
72  pages.  Epinal,  Pellerin,  1837. 

11  est  precede  d'un  avertissement  tout  plein  de  remarques  fort 
sages,  sur  Tart  de  connaitre  et  de  prevenir  les  maladies  des  bes- 
liaux,  sur  celui  de  les  guerir,  enfin  sur  le  charlatanisme ;  dc 
sorte  que,  apres  avoir  lu  cet  avertissement,  on  se  demande  si 
Tauteur  n'aurait  pas  du  commencer  par  montrer  que  ses  re- 
marques etaient  bonnes  a  quelque  chose,  en  supprimant  son 
livre. 

La  plus  importante  de  ces  remarques  est  celle-ci : 
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Uue  penser  des  gens  qui  attribuent  les  causes  naturelles  des  mala- 
dies aux  raalefices,  sortileges  et  magies  ?  Que  dire  de  ceux  qui  vont 
aux  devins,  et  des  devins  qui  les  entretiennent  dans  leurs  illusions 
diaboliques  ?  Peuvent-ils  impunement  ignorer  que  Dieu  nous  apprend 
dans  r£criture  sainte  qu'il  a  cree  les  remedes  aux  malades?  Pourquoi 
les  a-t-il  crees? 

Et  il  ajoute  avec  autant  de  raison  que  de  malice : 

11  pcrit  une  quantise  prodigieuse  d'animaux,  faute  de  les  secourir 
comrae  il  convient :  ce  n'est  pas  manque  de  bonne  volonte;  car  on 
sait  qu'il  y  a  des  gens  qui  courraient  plutot  aux  remedes  pour  un  boeuf 
ou  une  vache  malade  que  pour  une  personne. 

Ges  deux  quatrains,  sauf  la  poesie,  ne  sont  pas  non  plus  sans 
merite  : 

Garder  et  rendre  la  sante, 
Est-il  un  soin  mieux  employe? 
Travailiez  done  aux  bons  moments; 
Apres  la  mort  il  n'est  plus  temps. 

Plus  vous  lirez  el  pratiqucrez, 
Plus  vous  aurez  et  profiterez  : 
Prenez  done  bien  vos  precautions, 
Vous  serez  surs  en  toutes  saisons. 

Tout  cela  n'empechc  pas  que  ce  livre  ne  soit  un  formulahe 
qui  semble  plutdt  redige  par  quelque  bonne  femme  que  par  un 
professeur  de  l'Ecole  d'Alforl.  11  n'est  pas  permis,  par  exemple, 
d'indiquer,  m^me  sous  la  forme  du  doute,  un  remede,  ou, 
comme  l'auteur  1'appelle,  un  antidote  de  l'espece  suivante  : 

On  pretend  qu*un  crapaud  vivant  ou  mort,  enveloppe  dans  un  linge 
avec  du  sel  et  de  Tail  a  moitic  ecrase,  du  vif-argent  et  de  rassa-fa> 
tida,  pendu  tiu  cou,  est  un  excellent  prcservatif;  qu  and  on  s'en  est 
servi  quelque  temps,  il  faut  jcter  le  tout  dans  le  feu. 

Cette  recette  est  evidemment  tombee  de  la  poche  dune  sor- 

T.  I.  id 
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ciere,  pendant  qii'elle  chevauchait  au  sabbat  sor  un  manche  a  ba- 
lai.  J'en  dirai  volontiers  autant  dc  cette  autre  applicable  an  boeu! 
qui  pisse  le  sang : 

Des  qu'on  s'en  aper?oit,  il  faut  lui  retrancher  toute  boisson,  exceptc 
celle  qui  suit :  on  prend  une  chopine  d'urine  d'homme,  autant  d'huile 
d'olives,  six  ceufs  frais,  et  plein  la  main  de  suie  de  four,  le  tout  battu 
ensemble,  qu'ori  fait  avaler  au  boeuf. 

Voila  une  sale  et  degoutante  omelette,  mdme  pour  un  rumi- 
nant. 

Tous  les  remedes  ne  sont  pas  de  cette  force-la ;  la  plupart 
m£me  ne  sont  pas  trop  extraordinaires  et  ne  sont  peut-etre  pas 
mauvais.  Mais,  pour  les  animaux  comme  pour  les  hommes,  IV 
sage  dc  la  medecine,  sans  les  conseils  du  medecin,  ne  peut  &re 
que  dangereux.  C'est  pourquoi,  on  ne  saurait  se  montrer  trop 
severe  a  regard  des  livres  de  l'espece  dont  il  s'agit,  d'autant 
qu'ils  prescrivent  quelquefois  les  m&nes  remedes  pour  les  hom- 
mes et  pour  les  animaux.  Aussi,  ce  n'estpas  se  tromper  que  dc 
prendre  a  la  lettre  les  termes  dont  se  sert  un  paysan  pour  expri- 
mer  les  effcts  violents  d'une  medecine  qu'il  aura  avalee  :  C'etait, 
dira-t-il,  une  medecine  de  cheval.  II  est  vrai  que  le  marechal- 
ferrant  en  avail  dicte  l'ordonnance.  Presque  tous  les  marechaux- 
ferrants  de  la  vieille  roche  font  encore  une  concurrence  serieuse 
aux  medecins  de  campagne. 

Notre  Recueil  est  une  compilation  qui  ne  remonte  pas  au 
dela  de  la  seconde  moitie  du  xvme  sieclc.  II  se  compose  d'ex- 
traits  du  Dictionnaire  tconomique  de  Chomel,  cure  de  Saint- 
Vincent  de  Lyon,  revu,  corrige  et  augments  par  Marret*  docteur 
en  medecine,  et  imprime  a  Commercy  en  1 741 ;  de  ta  NoU- 
velle  Maison  rustique  de  Liger,  ouvrage  de  plusieurs  m6* 
decins,  imprime  a  Paris  en  1762 ;  du  Manuel  lies  Cliamps,  par 
M.  de  Chanvalon,  pr&re  de  Tordre  de  Malte,  imprime  a  Paris 
en  1764;  etc. 

Le  parfait  Bouvier,  tresor  du  Laboureur,  cotitenant  tart 
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de  connaitre,  d'elevw  et  de  guerir  le  taureau,  la  vacKe,  le 
bceuf  et  le  veau,  le  belier,la  brebis,  lemouton  et  Vagneau;  le 
bovc,  la  clievre  et  le  chevreau ;  le  verrat,  la  truie  et  le  cochon. 
Traite  renfermant  des  remedes  infaillibles  et  d'une  execution 
facile  et  feu  couteuse,  pour  les  maladies  des  be%es  a  comes  et 
alaine,  in-42, 108  pag.,  Montereau,  MoronvaJ,  S.  D. ;  Epinal, 
Pelleriri,  1835,  renferme  les  mdmes  remedes  'que  le  precedent, 
et  une  foule  d'autres  qui  n'y  sont  point  compris.  II  y  est  ques- 
tion entre  autres,  de  fumigations  avec  des  savates  (pag.  31) ; 
de  breuvage  fait  de  la  propre  urine  de  1 'animal,  quand  1'animal 
a  pris  un  quarteron  de  beurre  frais  noirci  au  feu  et  melange 
avec  une  trds-petite  mesure  $  eau-de-vie,  et  la  mime  quan- 
tity devinaigre  devin  et  deuxliardsdepoivrtblanc  {pag,  19); 
d'un  remede  contre  Tenflure  qui  consisle  a  placer  dans  le  fon- 
dement  du  bceuf,  trois  ou  quatre  doigts  en  avant,  une  come 
percee,  et  a  promener  t  animal  jusqxCa  ce  quHl  rende  des 
vents  (pag.  34). 

11  y  a  moins  de  puerilites  et  plus  de  style  dans  le  Petit  Manuel 
du  Marechal  expert,  contenant :  1°  La  manifore  de  nourrirj 
panser  etgouverner  leschevaux;  2°  Hart  dedistinguer  et.de 
guerir  leurs  maladies;  3°  L indication  de  leurs  bonnes  qua- 
lites  et  de  leurs  defauts;  4°  Plusieurs  recettes  utiles  etpeu 
couteuses,  etc.,  etc.  Ouvrage  indispensable  aux  laboureurs  et 
a  toutes  les  personnes  interessees  a  la  conservation  des  che- 
vaux.  In-12, 108  pages,  Epinal,  Pellerin,  1837  ;  et  Montereau, 
Horonval,  1834.  On  y  sent  davantage  la  main  et  la  langue  du 
praticien.  II  n'y  est  pas  question  d'amulettes  decrapauds,  d'ome. 
lettes  ou  de  potions  a  base  urinaire,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  de 
savates  aromatiques,  ni  de  cornes  eoliennes.  11  est  mieux  imprime 
et  sur  un  meilleur  papier  que  les  deux  autres. 

Le  ParfaitBouvier  et  le  Petit  Manuel  du  Marechal  expert 
oat  ete  reimprimes  recemment  par  les  freres  Martial  Ardant  de 
Limoges,  run  sous  le  titre  6norme  de  : 

Le  Nouveau  parfait  Bouvier,  Traite  complet  de  I'elevage 


2*0  GHAPITRE   ffl. 

des  bestiaux,  contenant  le  Parfait  Bouvier  ou  VArt  de  con- 
nallre,  elever  et  soigner  le  taureau,  leboeuf,  la  vache,  le  veau; 
le  Parfait  Berger,  ou  VArt  de  connattre,  elever  et  soigner  le 
belier,  les  moidons,  les  agneaux,  le  bouc,  la  ch&vre,  leporc, 
la  truie,  les  chiens  de  berger,  defermier  et  de  boucher,  avec 
des  instructions  sur  la  mawtere  de  croiser,  de  propager,  d'a- ' 
tneliorer  les  races  et  (Tutiliser  les  produits  des  animaux ; 
suivi  de  conseils  sur  V administration  d'une  basse-cour,  Vidu* 
cation  des  abeilles  et  des  vers  &  soie,  et  d'un  prfais  sur  les 
chevaux  et  les  bites  de  sontme.  Par  M.  Bertrand,  ancien 
eUve  de  V&coU  d'Alfort,  etc.  Troisiime  edition,  augmented 
du  Repertoire  du  Laboureur  et  du  Jardinier.  Grand  in-12, 
188  pages,  S.  D.  :  l'autre,  sous  le  titre  presque.  aussi  com- 
plexe  de  : 

Le  nouveau  Marshal  expert,  ou  le  Guide  du  Marechal- 
ferrant,  du  veterinaire,  de  Vtenyer,  du  proprietaire,  et  de 
V amateur ;  avec  un  precis  de  la  connaissance  et  du  clioix  des 
clievaux,  des  dnes  et  des  mulets ;  de  leur  education  et  con- 
servation, de  leurs  maladies  et  moyens  de  les  traiter.  Par 
M.  Delacroix,  artiste  veterinaire.  Grand  in-12,  192  pa- 
ges, 1847. 

Ces  deux  traites  sont  les  memes  que  les  deux  autres,  revus, 
corriges  et  considerablement  augmentes,  principalement  dans  les 
litres.  lis  sont  aussi  plus  clairs,  plus  methodiques;  mais,  en  de- 
finitive, ils  n'ont  fait  que  ce  que  pourraient  faire  aujourd'hui  les 
architectes,  si,  exhaussant  ou  modifiant  les  vieux  hotels  pour  les 
transformer  en  maisons  locatives,  ils  mettaient  leurs  noms  sur 
un  des  murs  de  1' edifice,  et  usurpaient  ainsi,  a  la  face  des 
cohtemporains,  l'honneur  qui  appartient  aux  premiers  fonda- 
teurs. 

Le  Trtsor  du  laboureur,  ou  VArt  de  guirir  les  chevaux  et 
bttes  a  comes.  Par  Jacques  Richelet,  artiste  veterinaire  de 
Lyon.  Ouvrage  approuve  des  ecbles  veterinaires  de  Paris, 
Lyon,  Rouen,  etc.  Nouvelle  Edition,  A  laquelle  on  a  ajoute 
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un  Traitt  sur  la  maladie  des  cochons.  Epinal,  Pellerin,  in-18, 
70  pages,  S.  D. 

Ce  petit  livre  est  bon,  nonobstant  que  la  science  veterinaire  y 
soit  un  peu  arrierSe;  mais  tout  charlatanisme  en  est  exclu.  On 
voit  sur  la  couverture  cette  planche  qui  ne  vaut  pas  le  livre. 


19. 
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Jo  ne  parlerai  que  pour  faire  voir  aux  locteurs  malades  par 
quel  ingenieux  et  bruyant  procede  il  se  recommande  a  leur  at- 
tention, d'un  livre  qui  sort  des  memes  presses  et  qui  a  pour 
litre : 

Nouvelle  mddecine  sans  mMecin,  ou  Remides  simples,  pen 
couteux,  faciles  a  preparer  et  a  administrer,  pour  gutrir  la 
pluparl  des  maladies  qui  attaquent  le  corps  humainj  conser- 
ver  la  sante  et  vivre  longtemps.  Ouvrage  a  Faide  duquel 
chacun  peut  se  traiter  soi-mBme;  par  M.  Landrain,  flocteur- 
medecin.  Precede  d'une  instruction  sur  la  nature,  le  clwix, 
la  preparation  des  remedes  en  general,  traduit  en  partie  de 
FaUerwndsurla  septidme  edition  du  docteur  Burckard.  Cin- 
quieme  edition,  grand  in-12,  215  pages,  S.  D. 

Une  encyclopexlie  m6dicale  qui  aurait  pour  preface  un  litre  de 
ce  style,  s'offrirait  deja  sous  un  aspect  assez  imposant ;  raais 
notre  livret,  non  content  de  se  donner  ces  grands  airs,  des  son 
entree  en  scene,  embouche  encore  la  trompette  dans  sa  preface, 
et  joue  la  cavatine  que  voici  : 

(Test  surlout  -dans  notre  pays  ou  Ton  a  vu  de  pretendus  disciples 
d'Hippocrate  imaginer  des  drogues  propres  a  guerir  toutes  les  mala- 
dies, et  ecrire  de  gros  volumes  pour  faire  vendre  ces  drogues,  qu'il 
est  important  de  rcpandre  de  bons  livres.  Gr&ce  a  eux,  le  bon  sens 
de  notre  nation  fera  enfin  justice  de  ces  panacees  appliquees  a  tous 
les  maux,  de  ces  remedes  effrontes  qu1  on  fait  louer  a  tant  la  ligne 
dans  les  journaux  complaisants,  a  cote  de  chapeaux  impermeables  et 
de  souliers  qui  ne  s'usent  jamais. 

Cela,  sans  doute,  n  est  pas  une  musique  faite  pour  charmer 
les  oreilles  des  medecins  dont  toute  la  science  consiste  dans 
la  pompe  et  le  charlatanisme  de  l'enseigne;  toutefois,  interet 
personnel  a  part,  ils  ne  sauraient  qu'en  trouver  la  me*lodie 
charmante,  Et  ce  qui  ajoute  a  son  prix,  e'est  le  morceau  final : 

L' ouvrage  du  docteur  Landrain  n  est  point  une  speculation  de  me- 
decin  sans  clients  qui  veut  faire  du  bruit  pour  gagner  de  1  argent  et 
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tromper  ces  imaginations  malades  si  faciles  a  sod u ire.  Le  docteur  Lan- 
drain  offre  des  remedes  vrais,  simples,  faciles,  ct  appropries  aux  gen- 
res divers  des  maladies. 

Demandez,  faites-vous  servir,  et  vous  depechez ;  il  n'est  pas 
sur  que  demain  seulement  il  en  reste  un  seul  exemplaire. 

Un  detestable  livre  dont  les  villes  et  les  campagnes  ont  ete 
inondees,  et  qui  cherchera  tou jours,  cela  n'est  pas  douteux,  a 
s'y  glisser  sous  le  manteau;  qui  s'est  fait  tout  petit,  e'est-a-dire 
reduit  en  volumes  faciles  a  soustraire  a  la  surveillance  <Tun  pere 
ou  d'un  maitre,  est  le  Tableau  de  V amour  conjugal^  4  vol. 
in-42,  figures  :  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautes,  S.  D, 

«  Mauvais  au  point  de  vue  de  la  science,  dit  le  Journal  de  Va- 
mateur  des  livres,  puisqu'il  fourmille  d'erreurs,  ce  livre  Test 
encore  plus  sous  d'autres  rapports.  Repandu  eu  profusion  parmi 
les  classes  les  moins  instruites,  il  eontribue  puissamment  a  leur 
demoralisation.  Les  tableaux  licencieux  quil  presente,  Tem- 
ploi  des  aphrodisiaques  quil  enseigne,  les  questions  de  situ  et 
modo,  et  une  foule  d'autres  tout  aussi  dedicates  sur  lesquelles 
il  s'etend  avec  complaisance,  tout  cela  doit  faire  regretter  de 
voir  cet  ouvrage  au  nombre  de ceux  qu'on  fabrique  a  l'usage  du 
peuple.  » 

H61as!  ce  n'est  pas  seulement  a  Toccasion  de  ce  livre  qu'on  a 
raison  d'exprimer  un  pareil  regret,  on  le  doit  aussi,  quoique 
peut-etre  avec  une  justice  moins  rigoureuse,  a  propos  de  bien 
d'autres  parmi  ceux  que  j'ai  deja  parcourus  et  qu'il  me  reste  a 
parcourir  encore.  11  est  triste  de  penser  que  des  families  entieres, 
imprimeurs,  editeurs  et  colporteurs,  ont  vecu  du  trafic  de  ces 
livres  et  s'y  sont  enricbies ;  que  les  chefs  de  ces  families  jouissent 
dans  leur  pays  d'une  consideration  proportionuee  a  leur  fortune; 
qu'ils  y  trouvent  des  gendres,  des  brus  auxquels  il  ne  repugne 
nullement  de  toucher  des  dots  acquises  au  prix  de  rempoisonne- 
ment  systematique  des  limes,  et  que  ces  brus  et  ces  gendres  con- 
tinueront  le  m£me  commerce.  Que  dis-je,  quand  il  s'agit  d  in- 


224  CHAPITRE  III. 

tercepter  Ieurs  drogues,  n'est-on  pas  arrdt£  quelquefois  par  la 
crainte  de  les  ruiner? 

.Le  Tableau  de  V amour  conjugal  a  eu  des  myriades  d'Sditions. 
Les  presses  d'Amsterdam,  cette  sentine  de  toutes  les  ordures  6ma- 
nees  des  ecrivains  frangais  au  xvue  et  au  xviu*  si&cles,  ont  donne 
le  jour  a  la  premiere,  en  1686,  pet.  in-12,  sous  le  nom  de  Salo- 
cini,  Veuitien,  et  sous  le  titre  de  Tableau  de  V amour  considers 
dans  I' Mat  de  mariage.  Les  bibliophiles  recherchent  les  an- 
ciennes  Editions  de  Hollande  ainsi  que  les  exemplaires  en  grand 
papier  de  celle  de  Londres  (Paris),  1751,  2  vol.  in-12,  sous  ce 
titre  :  la  Generation  de  Vkomme,  ou  Tableau  de  V amour  con- 
jugal, par  Nic.  Venette;  nouvelle  edition,  augmentee  de  re- 
marques  importantes  par  M.  F.  P.  D.  E.  M.  (Francois  Plau- 
que,  docteur  en  medecine).  Je  declare  mon  incompetence  pour 
juger  un  tel  livre,  et  j'ai  une  assez  bonne  opinion  de  la  pudeur 
du  lecteur  pour  esperer  qu'il  me  pardonnera  de  ne  I'avoir  pas 
m£me  lu. 

MM.  Pellerin,  d'Epinal,  et  les  fibres  Deckherr,  de  Montbeliard, 
ont  publie  et  publient  encore  une  esp&ce  de  repertoire  de  toutes 
]es  sciences  populaires,  sous  le  titre  de  : 

La  nouvelle  Science  des  gens  de  campagne,  contenant  la 
maniire  de  dresser  differents  actes  civils ;  un  Abrege  de  VAr- 
pentage;  un  Traite  sur  la  culture  des  Jar  dins  et  des  arbres 
fruitiers ;  des  RemMes  eprouves  pour  diverses  maladies ;  un 
Traite  d  Arithmetique  ancienne  et  decimate,  oil  Conpeut  ap- 
prendre  facilement,  et  m&me  seul,  a  compter,  chiffrer  et  cal- 
culer  toutes  sortes  de  sommes,  et  des  Modules  de  lettres  stir 
toutes  sortesde.sujets.  Nouvelle  edition,  in-12,  64  pages,  1836. 

11  y  a  Ik  d'assez  bonnes  choses,  entre  autres  le  petit  traite  d'a- 
rithm&ique,  oft  les  definitions  sont  aussi  simples  que  claires, 
aussi  courtes  qu'exactes.  Gc  n'est  pas  un  petit  m£rite.  II  ne  ra- 
chete  pas  n&nmoins  ce  qu'il  y  a  d'absurde,  de  dangereux  et 
aussi  d'inutile  dans  la  partie  qui  traite  les  maladies  et  de  leurs 
remedes.  Parexemple,  avez-vous  la  migraine? 
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11  faut  prendre  la  lete  (Tune  corneille,  la  fairc  cuire  sur  du  char- 
bon;  etant  cuite,  vous  prendrez  la  cervelle  et  la  mangerez.  II  n'y  a 
point  de  douleur  de  tete,  si  grande  qu'elle  soit,  quelle  ne  fasse  cesser. 

Aimez-vous  la  bonne  chere,  et  craignez-vous  la  goutte?  Han- 
gez  bten ,  birvez  d'autant ;  mais 

Prenez  une  gousse  d'ail,  nettoyez-la  bien,  et  avalez-en  tous  les  ma- 
tins durant  tout  le  declin  de  la  lune, 

et  la  goutte  respecter*  vos  orteils. 

Si,  nonobstant  cette  precaution,  la  goutte  survient,  appliquez- 
vous  un  cataplasme  de  racines  de  brionia  cuites  avec  du  sain- 
doux,  et  de  plus, 

Le  malade  tiendra  le  lit,  ayant  la  tete  plus  basse  que  les  pieds;  il 
faut  qu  il  boive  tou jours  du  vin;  il  faut  aussi  purger  le  malade  avec 
une  hydragogue. 

Mais  le  plus  efficace,  comme  aussi  le  plus  charmant  remede, 
sans  doute,  contre  cette  m&he  maladie,  est  tout  entier  dans  cette 
simple  et  courte  ordonnance  : 

Prenez  de  la  bouse  de  vache,  telle  quantite  qu  il  vous  plaira,  faites- 
la  fricasser  avec  du  beurre,  et  l'appliquez  deux  fois  par  jour  sur  le 
mal. 

Telle  est  meme  la  vertu  de  cette  fricassee,  qu'elle  a  raison, 
par-dessus  le  marche*,  de  la  sciatique  et  des  vieilles  plaies  et 
ulc&res. 

Je  laisse  le  lecteur  sous  l'impression  de  ces  graves  enseigne- 
ments,  et  je  poursuis . 

Les  comptes  fails  deBarrdme l  sont  des  petits  livres  tres-utiles 
et  consulted  a  tous  moments  dans  les  transactions  commerciales 


1  Francois  Barreme,  ne"  a  Lyon  vers  le  milieu  da  dix-septieme  siecle, 
mourut  a  Paris  en  1703. 11  donnait  a  Paris  des  lecons  de  tenue  de  livres  en 
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et  genlralement  dans  twite  affaire  ou  il  faut  beaucoup  de  cal- 
culs  d'interdts,  d'arrerages  de  rentes,  d'escomptes  de  billets,  de 
changes  de  monnaies,  etc. ;  its  ne  sauraient  done  etre  executes 
avec  trop  de  soin,  et  les  instructions  pour  en  faire  usage  redig£es 
avec  trop  de  clarte.  Ce  sont  deux  qualites  que  n'ont  point, 
a  mon  sens,  les  Comptes  faits  de  BarrSme,  en  francs  et  cen- 
times, dejniis  4  centime  jusqiCa  20  francs,  in-18,  47  pages, 
Montbeliard,  Deckherr,  et  (Spinal,  Pellerin,  S.  D.  Je  n'ai  pas 
perdu  mon  temps,  bien  enteudu,  a  verifier  s'il  n'y  avait  pas  de 
ces  fautes  d'impression  qui  sont  le  fait  de  la  negligence  d'edi- 
teurs  plus  presses  de  copier  le  barr&ne  primitif  que  d'en  contro- 
Jer  les  chiffres ;  je  n'ai  ete  frappe  que  du  jargon  obscur,  entor- 
tille  dont  ils  se  servent  pour  enseigner  la  maniere  de  chercher 
et  d'obtenir  les  resultats.  Heureusement  qu'il  se  rencontre  dans 
cliaque  village  au  moins  un  homme,  le  cure* ou  le  maitre  de- 
cole,  en  etat  de  suppleer  ce  qui  manque  a  ces  instructions,  et 
d'en  donner  la  clef  a  ceux  qui  ne  Ty  pourraient  pas  trouver. 

Un  livre  de  la  meme  espece  et  du  m&ne  titre,  in- 12  de  129 
pages,  imprime  a  Saint-Gaudens,  chez  Tajan,  1846,  porte  des 
marques  dune  execution  plus  soignee.  Ses  calculs  vont  de  1  cen- 
time a  500  francs,  et  sont  suivis  des  intei&s  a  demi  pour  cent 
par  jour,  par  mois  et  par  annee. 

Puisque  le  colportage  a  aussi  l'ambition  d'apprendre  aux  habi- 
tants des  campagnes  les  differents  jeux  de  carte,  de  des,  de  do- 
minos,  d'echecs  et  de  billard,  etc.,  il  est  au  moins  necessaire 
d'indiquer  les  titres  sous  lesquels  on  les  a  rassembles,  avec  les 
noms  des  £diteurs.  Le  premier  de  ces  recueils  qui  se  presente 
est  le 

Code  et  Academie  des  Jeux,  contenant  les  regies  des  jeux 
de  piquet,  piquet  a  ecrire,  piquet  a  quatre,  imperiale9  lans- 

partie  double,  el  etait  protege*  par  Colbert.  II  ecrivit  plusieurs  Comptes  faits 
qui  attestant  ses  connaissances  theoriques  et  pratiques  dans  la  niaticre,  et 
qui  ont  rendu  a  juslc  titre  son  nom  proverbial. 
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quenet,  ecarte,  triomphe,  reversis,  bouillotte,  whist,  boston, 
vingt-un,  bite  ombree,  hombre,  brelan,  brelan  de  valets,  com- 
merce, mariage,  ferme  et  cul-bas ;  regies  enticement  revisees 
par  les  plus  celebres  joueurs,  et  mises  a  la  portee  de  tout  le 
monde.  Nouvelle  edition,  in-i2,  104  pages,  figures,  Epinal, 
Pellerin,  1849. 

Un  autre,  imprime  et  6dite  par  Martial  Ardant,  de  Limoges, 
grandin-12  de  240  pages,  figures,  S.  D.,  a  pour  titre  : 

LeMusee  des jeux,  contenant  les  principauxjeux  en  usage 
dans  la  bonne  societe,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  Landrail, 
membre  de  V  Academie  des  jeux  de  Berlin. 

Un  troisieme,  enfin,  se  recommande  a  la  faveur  par  cettc 
magnifique  reclame ;         * 

Ancienne  et  nouvelle  Academie  desjeux,  contenant  les  re- 
gies desjeux  anciens  etmodernes,  en  termes  clairs  et  precis, 
d'apres  la  decision  de  plusieurs  auteurs.  Ouvrage  enti&rement 
refonduf  augments  des  regies  des  jeux  nouvellement  mis  en 
vogue,  telsque  le  lansquenet,  besigue,  quarante  derois,petits 
paquets,  loterie,  etc.  Seul  Code  adopte  dans  les  Cercles  les 
plus  distingueS)  et  generalement  dans  toutes  les  reunions  oil 
Von  se  livre  au plaisir  dujeu.  Par  M.  A.  de  Bercheville,  se- 
cretaire perpetuel  de  V Academie parisienne.  Nouvelle  edition, 
revue  et  corrigee  par  l'auteur.  In-i2,  i  08  pages,  figures,  Paris, 
LeBailly,  S.  D. 

J'avoue  que  je  ne  suis  nullement  propre  a  donner  un  avis  sur 
pas  un  des  jeux  qui  font  partie  de  ces  trois  recueils;  mais,  parce 
qu  on  se  propose  dans  tous  ces  livrets  de  les  enseigner  au  peu- 
ple,  et  qu'ils  sont  pour  la  plupart  des  jeux  de  hasard,  je  n'hesitd 
pas  a  les  condamncrt 
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Le  peuple  francais  est  si  jaloux  du  droit  qu  il  s'est  arroge  d'etre 
le  peuple  le  plus  spirituel  du  monde,  que  si  Dien  lui  proposait 
d'echanger  seulement  un  peu  de  son  esprit  pour  beaucoup  de 
bon  sens,  je  crois  qu'il  refuserait.  II  est  persuade  que  sa  mission 
ici-bas  est  de  rire  et  de  faire  rire  les  autres,  et  il  y  reussit  assez. 
Comme  on  demandait  a  un  Anglais,  au  retour  d'un  voyage  a  , 
Paris,  en  quelle  disposition  il  avait  trouve  les  Francais  :  lis 
riaieut,  repondit-il,  en  articulant  a  la  maniere  de  ses  compa- 
triotes;  et,  comme  si  ce  rire  6tait  contagieux,  l'Anglais,  en  di- 
sant  cela,  riait  lui-m^me.  Le  peuple  francais  est  si  fier  de  cc 
jugement  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  se  font  imprimer, 
mettent  toute  leur  ambition  a  representor  fidelement  ce  cole 
particulier  du  caractere  de  la  nation  a  laquelle  ils  appartiennent, 
ne  temoignant  pas  moins  a  cet  egard  de  leur  propre  penchant 
que  de  leur  zele  a  soutenir  la  reputation  de  leur  pays.  Aussi, 
voyez  avec  quelle  ardeur  ils  concourent  a  cette  ceuvre  impor- 
tante!  Les  journalistes,  les  publicists,  les  vaudevillistes,  les 
avocats,  et,  Dieu  leur  pardonne  1  les  predicateurs ;  ajoutez-y  les 
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marchands,  et  a  leur  t&c,  rincomparable  M.  Aymes1,  toutes  ces 
personnes-la  ne  visent  qua  1* esprit,  immolent  tout  a  l'esprit, 
et  usent  de  cette  faculte  jusqu'a  faire  rire,  en  effet,  et  quel- 
ques-uns  parfois  a  leur  depens. 

Mais  il  est,  parmiceux  dont  la  plume  est  l'unique  instrument 
de  leur  profession,  une  classe  qui,  avec  la  pretention  de  faire 
rire  comme  les  autres,  ne  se  donne  pas  la  peine  d'avoir  de  l'es- 
prit a  soi ;  elle  le  prend  tout  fait  a  droite  et  a  gauche  (en  quoi 
eile  a  bien  raison),  et  en  forme  de  petits  livrets  qu'on  vend  aux 
ouvriers  des  villes  et  aux  habitants  des  campagnes  a  peu  pres  au 
prix  du  papier  :  ce  qui  est  encore  assez  cher.  Ces  compilations 
d' esprit  consistent  en  fac&ies,  bons  mots,  calembours,  etc.,  ou 
il  ne  faut  ri$n  chercher  de  delicat,  de  fin,  dereleve ;  cela  est  bon 
pour  les  palais  bourgeois,  lesquels,  comme  chacun  sait,  ont  h£- 
rite  du  gout  des  grands  seigneurs  et  pensent  m&mc  etre  en  tout 
plus  difficiles  qu'eux :  mais  le  grivois,  le  sale,  non  pas  celui  qui 
assaisonne,  mais  celui  qui  emporte  la  bouche,  le  trivial,  l'ordu* 
rier  et  quelquefois  1' obscene,  tel  est  en  general  le  ton  de  ces  li- 
vres  jusqu'alors  en  possession  des  honneurs  et  du  profit  du  col- 
portage.  Us  ne  sont  pas  tres-anciens  et  je  ne  crois  pas  que,  a  Tex- 
ception  d'un  seul,  ils  remontent  au  dela  des  premieres  annees  du 
regne  de  Louis  XV.  G'en  est  le  libertinage  raffine  pass6  a  letat  de 
licence  et  exploite  par  des  instruments  plus  grossiers.  Les  bi- 
bliophiles scrupuleux  trouveront  peu t- etre  que  mon  indication 
est  un  peu  vague  et  que  j'aurais  du  chercher  et  preciser  les  da- . 
tes;  je  le  reconnais,  mais  je  tacherai  de  les  dedommager  ailleurs, 
et  au  fur  et  a  mesure  que  les  ouvrages,  objets  de  ma  remarque, 
leur  passeront  sous  les  yeux. 

Le  plus  ancien  livre  de  ce  genre  aujourd'hui  colporte  a  pour 
titre :  Les  facetieuses  rencontres  de  Verboquet,  pour  rejouir  les 
'mdancoliques ;  conies  plaisans  pour  passer  le  terns.  In-18, 

1  Depuis  qu'on  a  ecrit  ceci,  M.  Aymes  a  non-?eulemcnt  etc  bien  imitc, 
aiais  incontestablement  surpasse. 

T.  I.  SO 
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35  pag.,  Troyes,  Vve  Oudot,  S.  D.  MalgrS  ce  titre,  c'est  la  . 
deuxieme  partie  d'un  recueil  autrefois  celebre,    tres-souvent 
reimprime  depuis  1623,  date  de  la  premiere  Edition  et  intitule  : 
Les  delices  ou  discoursjoyeux  et  recriatifs  avec  les  plus  belles 
rencontres  et  les  propos  tenus  par  tons  les  bons  cabarets  de 
France,  par  Verboquet  le  Gtn&reux,  Paris,  Jean  de  Bordeaux, 
1630,  2  parties  en  4  vol.  L'edition  de  1624,  la  plus  ancienne 
connue  porte  :  —  Se  vend  au  logis  de  l'auteur  (a  Rouen).   — 
La  deuxieme  partie,  reimprimee  seule  ici  et  tres-abr6gee,  a  pour 
titre  dans  les  vieilles  editions  :  Les  subtiles  et  facetieuses  ren- 
contres de  J.  B.f  disciple  du  genthreux  Verboquet,  par  hi 
pratiquees  pendant  son  voyage  tant  par  terre  que  par  mer. 
C  est  aussi  le  disciple  qui  est  en  scene  dans  mon  edition,  roais 
disciple,  peu  propre  a  donner  de  Pombrage  au  maitre,  lequel, 
helas !  ne  valait  pas  liii-meme  grand' chose.  On  ne  sait  pas  quel 
etait  ce  Verboquet ;  on  suppose  qu'un  comedien  de  province  se 
cachait  sous  ce  pseudonym'e,  pensant  qu'on  irait  bien  Fy  decou- 
vrir  comme  on  decouvre,  au  parfura  quelle  exhale,  la  violette 
cached  dans  les  herbes.  Malheureuseraent,  rien  n'est  plus  ino- 
dore,  rien  n'est  plus  incolore  que  ces  facetieuses  rencontres ; 
rien  n'est  moins  sale*,  plus  plat  ni  plus  niais.  (Test  k  faire  dormir 
debout.  II  est  vraiment  inconcevable  que  ce  recueil  ait  eu  de  la 
celSbrite;  ou  bien  alors  on  s  etait  deshabitue  de  Pesprit  en 
France,  meme  dans  les  cabarets ;  ou  bien  quelque  revolution, 
dont  l'histoire  a  omis  de  parler,  l'avait  detrone  au  profit  de  la 
sottise.  En  France,  toute  nouveaute  de  ce  genre  est  possible,  et 
ne  Test  pas  seule.  Le  meilleur  est  de  n'avoir  d'opinion  arr&ee  sur 
rien,  ni  sur  personne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  dans  tout 
ce  recueil  un  seul  trait  qui  vaille  la  peine  d'etre  remarque"  ;  et  si 
le  comedien  qu'on  en  croit  l'auteur  jouait  la  com6die  comme  il 
ecrivait,  je  ne  doute  pas  que  les  sifflets  ne  l'aient  reconduit  chezf 
lui  plus  souvent  que  les  violons.  II  n'y  a  done  pas  moyen  d'en 
ddnner  un  extrait.    J'ajouterai  seulement  qu'un  assez  grand 
hombre  de  ces  soi-disant  faceties  sont  attributes  a  des  Espagnols. 


FACKTIES,   BONS  MOTS,  GALEMBOURS.  231 

C'egt  un  temoignage  que  le  gout  bien  cbnnu  de  cette.nation  pour 
ies  mots  grivoiset  mSme  orduriers,  avait  pene*tr6  en  France  avec 
ses  arrases,  et  y  avail  formed  des  proselytes. 

Un  livret  infiniment  plus  licencieux,  et  dont,  a  cause  de  cela, 
il  est  encore  plus  impossible  de  donner  des  ex  traits,  a  pour  titre : 
Vie  et  aventures  galantes  et  divertissantes  du  due  de  Roque- 
laure, in-18,  108  pages,  Troyes,  Baudot,  S.  D. 

Gaston-Jean-Baptiste,  marquis,  puis  due  de  Roquelaure,  ne  en 
1617,  servit  dans  les  armees  franchises  ou  il  se  signala  par  sa 
bravoure,  et  fut  blesse  et  fait  prisonnier  au  combat  de  la  Marfee, 
en  1641,  et  a  la  bataille  de  Honnecourt,  en  1642.  Devenu  de- 
puis  lieutenant  general,  il  fut  de  nouveau  blesse  au  siege  de  Bor- 
deaux, et  le  roi,  aussi  content  de  ses  services  que  charme  de 
ses  plaisanteries,  le  fit  due  et  pair  en  1652,  chevalier  de  ses  or- 
dres  en  1661,  et  gouverneur  de  la  Guienne  en  1676.  Si  done 
les  bons  coups  d'epee  de  Roquelaure  ont  aide  a  sa  fortune,  ses 
bons  coups  de  langue  n'y  ont  pas  nui.  II  mourut  en  1683,  a 
soixante-six  ans.  C'est  a  lui  que  le  peuple  attribuait  une  foule 
de  bons  mots  et  de  bouffonneries  dont  plusieurs  n'etaient 
point  dedicates,  et  la  plupart  de  la  derniere  obscenile.  On  en 
fit  un  recueil  sous  le  titre  de  Momus  frangais,  publie  pour 
la  premiere  fois  a  Cologne  en  1727,  in-12,  et  souvent  r&m- 
prime.  11  fait  partie  de  la   Bibliothique  bleue.  Dans  cettc 
Strange  compilation  dont  l'exemplaire  designe  plus  haut  est  une 
copie,  ce  n'est  pas  la  couleur^qui  manque,  tant  s'en  faut;  la 
toile  du  peintre  en  est  chargee  et  comme  emp&tee ;  les  tons  y 
sont  d'une  erudite  qui  n'est  adoucie  par  aucune  nuance;  le 
moindre  trait  y  est  d'une  energie  a  emouvoir  les  plus  apathi- 
ques.  Et  pourtant,  an  milieu  de  toutes  ces  saletes,  de  ces  obsce- 
nity, on  ne  peut  disconvenir  que  le  heros  du  livre  ne  montre 
souvent  de  l'esprit.  Par  exemple  (et  c'est  la  seule  chose,  ou 
a  pen  pres,  dont  la  reproduction  soit  possible ) ,  on  y  raconle 
ainsi  la  maniere  dont  il  se  moqua  un  jour  de  l'archeveque  de 
Lyon  : 
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Roquelaure  etait  toujours  babille  oomme  un  aigrefin ;  un  grand  cha- 
peau,  une  capote  assez  fripee  etaient  tout  son  equipage...  Ayant  un 
jour  reQU  Fordre  d'aller  en  Espagne,  pour  y  negocier  une  affaire  de 
consequence,  il  prit  la  poste,  fagote"  comme  je  I'ai  dit...,  et  arriva  a 
Lyon.  En  passant  devant  rarcheveche  au  moment  ou  Farcheveque  mon- 
tait  en  corrosse,  ce  prelat,  curieux  de  savoir  ou  allait  ce  courrier  et 
d'apprendre  des  nouvelles,  se  mit  a  crier  a  pleine  t6te  :  •  fiola !  he ! 
he !  mon  ami,  arrdte.  »  Le  due,  que  cette  maniere  d'appeler  en  petit- 
maitre  surprit  un  peu,  ne  demandant  pas  mieux  que  de  se  divertir  un 
moment  aux  depens  de  la  curiosite  indiscrete  du  prelat,  aneta  tout 
court.  Alors  FarchevSque,  se  voyant  a  portee  d^tre  ou'i :  •  D'ou  viens- 
tu?  lui  demanda-t-il ;  qu'y  a-t-il  de  nouveau?  »  Le  due,  sans  s'embar- 
rasser,  repondit  brusquement :  «  De  Paris;  des  pois  verts.  » 

Le  prelat,  un  peu  surpris  de  cette  reponse  bouffonne,  lui  demanda 
ensuite  :  c  Que  disait-on  a  Paris,  mon  ami,  lorsque  tu  en  es  parti?  — 
On  disait  v&pres,  rcpliqua  le  due.  —  Mais  comment  t' appelle-t-on?  re- 
prit  le  prelat.  —  Les  uns,  dit  le  courrier,  m'appellent  :  Hoik,  he ;  les 
autres :  He,  mon  ami ;  mais  moi,  qui  me  connais  mieux  que  personne, 
je  m'appelle  comte  de  Roquelaure.  Ho,  he" !  fouette,  postilion.  » 

Apres  cette  historiette,  assurement  fort  plaisante,  si  elle  est 
vraie,  il  faut  passer  outre l. 

Ce  livret,  et  la  citation  que  fen  ai  faite,.me  rappellent  une 
anecdote  dont  je  fus  temoin  etant  au  college.  Un  61eve  fut  surpris 
ayant  en  sa  possession  les  Aventures  de  M.  de  Roquelaure.  Le 
professeur  le  chassa  de  la  classe,  en  attendant  qu'il  le  fit  chasser 
du  college.  Mais  il  se  ravisa,  et,  au  sortir  de  la  classe,  il  fit  venir 
Thieve  etlui  demanda  s'il  avait  ki  le  livre.  Leleve  repondit  qu'il 
n'avait  lu  que  les  pois  verts.  Le  professeur  lut  a  son  tour  le 
passage,  et,  soit  qu'il  crut,  soit  qu  il  feignit  de  croire  a  la  ve>acit6 
de  l'eleve,  il  conclut  que  celui-ci  pouvait  bien  n'avoir  6te  frapp6 
que  de  ce  qu'il  y  avait  de  plaisant  dans  le  livre,  sans  avoir  com- 
pris,  ni  peut-e*tre  mime  lu  ce  qu'il  y  avait  d'immoral.  Il  ne 
poussa  done  pas  la  chose  plus  loin  et  se  contenta  de  bruler  le 
livre.  Je  fus  tres-surpris  alors  de  cette  indulgence;  mais  jc  le 

1  Elle  est  racontee  presque  dans  les  memes  termes  par  Tallemant  des 
Reaux,  ct  appliquee  au  comte  de  Clermont -Lodeve,  lcquel  aurait  re'pondu 
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suis  moins  aujourd'hui,  ce  professeur  n'ayant  pas  6t6  moins  pru- 
dent, sans  doute,  qu'il  n'etait  indulgent. 

Des  Aventures  galanles  du  due  de  Roquelaure  je  passe  aux 
Aventuresplaisantes  et  tours  bouffonsde  M.  Briolet,  in-i  8, 67 
pages:  Epinal,  Pellerin,  S,  D.  Ce  M.  Briolet,  dont  voici le  portrait 


a  peu  pros  de  m&nc  a  M.  d'Alincourt,  gouverneur  de  Lyon.  Puis,  ajoute 
Tallcmant,  a  Voyant  qu'on  ne  parloit  pas  autrement  de  s'asseoir,  il  prend 

20. 
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est  line  copie  mal  ressemblante  de  H.  de  Roqiielaure,  bien  que 
lauteur  affecte  de  le  nommer  ici  le  Roqiielaure  du  xvme  si&cle. 
11  etait  fils  d'un  pere  qui  etait  le  personnage  le  plus  important 
de  la  Fere  Champenoise,  et  qui  reunissait  en  sa  personnc  les  li- 
tres etfonctions  de  notaire,  de  procureur  et  de  collecteur  des 
contributions.  Ce  pere,  le  regardant  deja  comme  l'h&ritier  de  ses 
charges,  le  mit  a  grossoyer,  k  minuter  des  actes,  proc&s-verbaux, 
saisies,  inventaires,  etc.,  etc. ;  mais  il  vit  bientot  que  les  affaires 
contentieuses  et  1  accointance  des  huissiers  n'etaient  point  le  fait 
de  ce  gar^on,  et  que  le  style  de  la  chicane  ne  serait  jamais  sa 
langue  favorite.  En  eflet,  M.  Briolet  fils  remplissait  les  actas, 
les  requetes,  etc.,  de  lazzis,  de  calembours  compromettants,  et 
encore  que  M.  son  pere  y  trouvat  infiniment  d'esprit,  il  dut  re- 
connaitre  qu'il  s*6tait  en  vain  flalt6  de  perpetuer  le  droit  et  la 
pratique  dans  sa  race,  et  il  abandonna  le  jeunehomme  a  ses  pen- 
chants, persuade  que  le  genie  Unit  par  trouver  de  lui-meme  son. 
assiette  et  sa  recompense. 

Gependant  il  fallait  que  M.  Briolet  fils  fit  choix  dune  profes- 
sion. Aussi  embrassa-t-il  celle  de  manger,  boire,  dormir  et  ne 
rien  faire.  II  y  ajouta  celle  de  bouffon. 

(Test  (dit  son  historien)  un  metier  commode,  pour  lequel  il  y  a 
beaucoup  d'appeles  et  peu  d'elus ;  car,  s"il  n'a  guere  besoin  de  la 
grace  qui  fait  les  saints,  il  demande  une  part  dans  les  dons  que  la 
fortune  prodigue  aux  riches ;  or  Theritage  que  M.  Briolet,  notre  he- 
ros,  recut  de  son  pfcre,  ne  s'eleyait  pas  au-dessus  de  neuf  cent  soixante- 
sept  livres  onze  sous  quatrc  deniers  de  rente  annuelle.  Heureusement 
il  avait  en  lui-meme  de  quoi  y  sunpleer. 

11  etait  done  bel  hommc,  doue  d'une  agreable  figure  :  il  est  tant  de 
gens  a  Paris  qui  n'ont  pas  d1  autre  ferme!  Non,  sans  doute,  a  le  juger 

un  fauteuil  qu'il  gate  un  peu  avee  ses  bottcs  crottees ;  il  en  donne  un  autre 
aun  gentilhomme  qui  eloit  avec  lui,  se  couvre,sc  met  a  sc  chauffer  :  e'etoit 
l'hiver.  II  cause  avec  son  com  pa  g  non,  comme  s'il  n'y  cut  cu  qu'eux  deux 
dans  la  chambre,  et  quand  il  cut  bien  chaud,  il  tire  sa  reverence  a  M.  le 
Rouverneur,  qui  6loit  si  surpris,  qu'il  n'cut  pas  le  mot  a  dire....,  Alorsil 
apprit  (M.  d'Alincoort)  qui  il  etoit.  »  T.  IJ,  p.  102,  Delloye,  18*0. 
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d'apres  la  manure  ordinaire  d^apprecier  la  beaute.  Mais  qu'est-cc  qui 
a  dit  a  messieurs  les  artistes  qu'une  forme  est  plus  belle  qu'une 
autre;  quil-faut,  pour  charmer  les  yeux,  tel  ou  tel  assortment  de 
formes  droites  et  de  formes  arrondies?  La  nature,  qui  ne  saurait 
avoir  tort,  s'etait  plu  a  multiplier  les  combes  dans  les  contours  de 
tous  les  traits  de  M,  Briolet,  et  elle  les  avait  accouples  si  bizarre- 
roent,  qu'il  en  resultait  un  ensemble  de  la  plus  piquante  originalite. 
Sa  tete,  d'un  "volume  enorme,  paraissait  avoir-  cte  formee  aux  e- 
pens  de  tant  d'autres,  si  petites  et  si  e'troites.  Ses  cheveux,  naturel- 
lement.  heriss6s  comme  le  houx,  eussent  pu  resister  a  tout  Tart  du 
coiffeur.  Ses  yeux  ne  pouvaient  donner  acces  qu'a  un  tres-petit  rayon 
de  lumiere,  raais  ils  le  renvoyaient,  du  fond  de  leur  cavite,  plus  vif 
qu'ils  ne  Tavaient  recu ;  ils  pouvaient  d'ailleurs  Tavertir  de  l'appro- 
che  de  deux  ennemis  venant  de  directions  opposees.  Les  sourcils  qui 
les  couronnarent  etaient  touffus,  et  formaient,  en  se  relevant,  une  ri- 
gole  qui  les  eut  garantis  de  toutes  les  douches  qu'on  eut  fait  pleuvoir 
sur  lui.  Son  nez,  imitant  une  pomme  de  terre  allongee,  semblait  un 
aimable  jeu  de  la  nature;  et  sa  bouche,  placee  entre  lui  et  un  men- 
ton  pointu,  ctait  de  dimension  k  escamoter  la  plus  belle  peche  des 
jardins  de  Montreuil. 

Le  reste  de  sa  personne  n'avait  rien  de  tres-remarquable.  Son  buste 
etait  doucement  arque  par  devant  et  par  derriere ;  et,  quand  il  par- 
laity  on  Feut  pris  pour  un  coffre  sonore.  Dans  la  joie,  son  rire  ecla- 
tant  imprimait  k  tout  son  corps  un  mouvement  de  dislocation  qui  etait 
lui-meme  tres-risible ;  et,  dans  la  douleur  ou  a  la  suite  de  quelque 
exercice  penible,  il  poussait  des  soupirs  dont  un  seul  eut  suffi  pour 
mouvoir  les  ailes  dun moulin. 

Tels  etaient  les  dons  exterieurs  dont  M.  Briolet  se  montrait  orne  a 
rage  fortune  ou  on  y  attache  tant  de  prix.  Mais  c'etait  du  cote  de  Tes- 
prit,  surtout,  que  la  nature  Tavait  libcralement  pourvu ;  sa  richesse, 
sous  ce  rapport,  etait  telle,  qu'il  pouvait  en  faire  une  grande  depense 
journaliere  sans  epuiser  le  fonds,  et  il  ne  le  servait  jamais  sans  Tas- 
saisonner  de  gaiete.  C'est  ce  dont  nous  esperons  convaincre  le  lecteur, 
par  la  narration  simple  et  fidele  de  quelques-uns  de  ses  fails  et  gesles 
facetieux. 

Ce  portrait  ne  manque  pas  d'esprit,  et  il  n?y  aurait  qu'a  louer 
et  a  reconunander  le  livre,  s'il  continuait  sur  ce  ton  jusqu'au 
bout.  Malheureusement  nous  entrons  avec  M.  Briolet  dans  une 
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s£rie  de  farces,  de  bouffonneries,  qui  n'ont  rien  d'attique,  et 
dont  quelques-unes  le  rendraient  justiciable  au  moins  de  la  po- 
lice correctionnelle.  On  voit,  par  exemple,  comment  M.  Briolet 
sauve,  devant  des  dames,  l'honneur  de  son  derriere,  et  comment 
il  leur  fait  servir  sa  culotte  dans  un  pate;  comment il  se  tire  d'un 
dejeuner  a  Vanglaise,  dont  le  premier  service  consistait  en  un 
clyst&re ;  comment  il  parie  de  faire  voir  et  fait  voir,  en  effet,  au 
public  ce  qu'on  ne  montrait  alors  qu'a  un  maitre  Jacques;  com- 
ment, en  fin,  il  escroqua  les  faveurs  d'une  beaute  galante. 

Mais  (dit  en  finissant  son  historien)  il  serait  trop  long  de  rappeler  tous 
les  bons  mots,  toutes  les  reparties  ingenieuses  de  ce  spirituel  Cham- 
penois ;  il  suffit  de  dire  qu'il  fournit  une  carriere  longue  et  brillanto, 
et  qu'il  fit  les  delices  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  M.  Briolet,  nc 
plaisant,  le  fut  toute  sa  vie  et  a  l'heure  meme  de  sa  mort.  fitant  dans 
ce  dernier  etat,  il  jeta  les  yeux  sur  deux  procureurs  de  ses  amis  qui 
etaient  dans  la  cbambre ;  il  les  appela  et  leur  dit :  •  Placez-vous  Tun 
a  ma  droite  et  Fautre  a  ma  gauche.  »  Ses  amis  lui  demanderent  pour- 
quoi  il  exigeait  cela  d'eux.  •  He!  ne  voyez-vous  pas,  leur  dit-il,  que 
c'est  pour  mourir  comme  Notre-Seigneur,  entre  deux  larrons?  » 

II  aurait  manque  quelque  chose  a  la  gloire  de  H.  Briolet,  s'il 
u'eut  pas  laisse  par  ecrit  au  moins  un  echantillon  de  son  savoir- 
faire  comme  homme  de  lettres.  Combien  de  grands  hommes, 
dans  des  genres  les  plus  Strangers  aux  lettres,  out  eu  celte  fai- 
blesse  et  s'en  sont  meme  assez  bien  trouves !  H.  Briolet  s'y  essaya 
egalement  et  n'y  reussit  pas  moins.  11  ecrivit  done  plusieurs 
ouvrages,  et,  entre  autres,  a  vingt-deux  ans,  le  Veritable  portrait 
du  baron  de  Pigeolet.  Comme  cet  ouvrage  n'est  pas  si  long  que 
la  Pucelle  de  Chapelain,  et  que  nous  avons  le  bonheur  de  lc 
poss&ler  tout  entier,  je  me  fais  un  devoir  de  le  transcrire  ici  sans 
en  retrancher  un  iota. 

VERITABLE  PORTRAIT  DU  BARON   DS   PIGEOLET. 

Le  baron  etait  fait  au  tour  du  monde  de  Vamiral  Anson;  il  avait 
la  tete  verte,  un  front  de  bataillon,  des  yeux  d'tcrevis&e,  le  net  par- 
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taut,  une  bouche  en  cour,  une  langue  defeu,  une  gorge  de  monlagne 
et  un  magnifique  palais.  11  avait  en  outre  un  beau  ratelier  d'e'curie  ct 
une  dent  contre  vous ;  un  teint  sauvage,  une  cbevelure  frisee  en 
boucles  de  rideau,  un  ton  de  mousquet,  une  poitrine  farcie,  un  coeur 
de  musique,  les  entrailles  de  la  terre,  des  boyaux  de  communication, 
un  ventre  bleu,  deux  bras  de  merf  des  coudes  de  riviere,  a  la  main 
droite  le  point  du  jour,  et  a  la  gauche  le  point  de  la  difficulty,  des 
mains  de  papier,  a  chacune  desquelles  il  avait  un  pouce  d'avantage, 
deux  doigts  de  vin  et  deux  doigts  de  remontrance.  II  avait  de  plus 
des  epaules  de  bastion,  les  reins  forts,  les  cotes  de  Provence,  des 
talons  de  fusil,  un  pied  d'estal,  un  pied  de  nez.  II  avait  une  voix  ac- 
tive et  passive,  et  Time  des  grandes  affaires,  Ses  habits  consistent 
en  un  chapeau  vacant,  borde  d'anckois,  avec  un  cordon  d'alouettes, 
et  au-dessus  le  noeud  de  V affaire.  Son  habit  etait  de  drap  mortuaire, 
avec  des  boutons  de  rose  et  des  galons  dor  potable ;  aussi  etait-il 
dun  prix  de  VAcade'mie ;  il  avait  fait  faire  des  poches  de  violons, 
dans  Tune  desquelles  il  portait  la  bourse  de  Bordeaux  et  de  Mar- 
seille, pleine  de  Louis  XII  et  de  pieces  d'ar  tiller  ie.  11  avait  toujours 
de  beaux  bas  de  mulet,  une  ejpee  avec  une  garde  francaise  et  une 
poignee  de  farine;  quelquefois  il  portait  un  sabre  de  damas  cramoisi, 
qui  se  terminait  en  pointe  d'epigramme.  11  portait  ordinairement  a 
la  main  une  canne  d'e'toffe  qui  avait  un  bout  rime'  et  une  pomme  de 
reinette,  faite  au  tour  de  la  ville,  avec  un  noeud  gordien.  En  temps 
de  pluie  il  se  couvrait  dun  mantcau  de  cheminde  qui  s'attachait  avec 
un  croc  enjambe.  Gomme  on  a  perdu  son  portrait,  qu'un  peintre  avait 
tire  a  quatre  chevaux,  on  promet  trois  cents  pistoles  a  celui  qui  en  fera 
un  au  naturel  sur  ce  que  nous  venons  de  raconter ' . 

Apres  un  pareil  temoignage  des  rares  qualites  litleraires  de 
H.  Briolet,  il  serait  superflu  de  parler  de  sas  autres  ouvrages.  Je 
passe  a  d' autres  sujets. 

VHistoire  des  trois  bossus  de  Besancony  in-12,  44  pages, 

1  Ce  style  ridicule  etait  fori  a  la  mode  au  temps  de  la  rlgence  du  due 
d'Orleans.  C'est  tout  a  fait  celui  de  I' Homme  inconnu.  ou  les  Equivoque* 
de  la  langue,  d6dU  a  Bacha  Bilboquet,  imprint  avec  le  Polissonniana,  a 
Amsterdam,  chez  Henry  Desbordes;  1722,  petit  in-12  :  deux  Merits  que  jc 
crois  de  1'abbe  Cherier,  auteur  de  quelques  autres  analogues  ct  dont  on  a  les 
Equivoques  et  bizarreries  de  lorthographe  francaise,  Paris,  1760,  in-12. 
Je  dirai  tout  a  l'heure  quel  etait  ce  personnage. 
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Pellerin,  a  Epinal,  S.  D.,  et  Ch.  Deckherr,  a  Montbeliard,  mfrne 
format,  34pag.  S..D.,  est  bien  la  chose  la  plus  plate  du  monde, 
encore  qu'il  eut  et6  de  rigueur  d'avoir  au  moins  quelque  esprit 
a  roccasion  d'mfirmes  qui  passent  generalement  pour  en  avoir 
beaucoup.  Je  suppose  que  l'auteur  ayant  a  en  donner  a  trois 
bossus,  et  ne  sachanl  comment  le  partager  entre  eux,  aura  tout 
sunplement  garde  le  tout  pour  lui.  Cet  egoisme  n'est  pas  sans 
exemplc.  Combien  de  livrfes  ne  manquent  d'espritque  parce  que 
les  auteurs  ont  craint  d'en  faire  la  depense!  Du  resle,  voici  en 
deux  mots  l'liistoire  des  trois  bossus  : 

L'aiue"  de  ces  bossus  tue  un  homme  a  Besaneon.  Lorsqu'on 
vient  le  prendre  pour  le  pendre,  on  hesite  devant  la  ressem- 
blance  extraordinaire  des  trois  frefes  qui  s'avonent  lous  coupa- 
bles,  bien  qu'au  rapport  des  temoins  unseul  ait  fait  le  coup.  La 
justice,  embarrassee  et  de  peur  de  condamner  a  mort  un  inno- 
cent, leur  enjoint  seulement  devider  le  pays.  L'un  d'eux  vient  a 
Paris  oil  ilse  marie  et  s'enrichit  dans  le  commerce ;  les  deux  au- 
tres  vont  en  Angleterre  et  courent  le  risque  d'y  mourir  de  faim ; 
mais,  apprenant  que  leur  frere  est  riche,  ils  arrivent  un  jour 
chez  lui  pour  implorer  son  aide.  II  etait  alors  absent ;  sa  femme 
les  recoit  avec  courtoisie  et  leur  fait  donner  a  manger.  Sur  ces 
entrefaites  le  mari  revient.  Comme  il  etait  jaloux,  sa  femme, 
avant  de  lui  ouvrir  la  porte,  fait  cacher  les  freres  dans  la  cave  ou 
ils  boivent  jusqu'a  tomber  ivres  morts.  La  femme,  qui  avait 
prevu  le  cas,  promet  de  donner  de  Targent  a  un  crocheteur  s'il 
consent  a  jeter  a  Teau  les  deux  ivrognes;  ainsi  fit-il.  Au  retour 
de  cette  expedition,  comme  il  allait  se  faire  payer,  il  rencontra 
Tautre  frere.  Le  prenant  pour  un  revenant,  il  s'empare  du  pauvre 
diable,  le  fourre  dans  un  sac J  et  l'envoie  rejoindre  le  premier 
dans  la  Seine.  11  traite  de  meme  le  mari  qu'il  rencontre  a  son 
tour,  non  sans  s'indigner  de  l'obstination  de  ce  bossu  qui  res- 
suscite  a  chaque  instant  et  ne  veut  pas  absolument  etre  noye 2. 

1  Voir  la  planchc  ci-contre.  > 

4  « Toutcs  ces  noyades,  venues  de  l'Orient  [Paraboles  de  Santlabar; 


FACETIES,   BONS  MOTS,  CALEMfiOUftS.  259 

Mais  un  p&heur  les  repSche  tous  trois  dans  ses  filets,  en  pre- 
sence du  roi  qui  se  promenait  par  hasard  en  bateau  sur  la  Seine. 


Essais  sur  let  Fables  indiennes)  el  a  qui,  remarque  spirituellement  ct 
justement  M.  \\  Le  Clere,  eiles  convenaieni  mieux,  ont  plu  aussi  aux  con- 
teursitalicns.  Straparole,  dans  ses  Facttieuses  Nuits  (Nuit  V,  fable  in.), 
n'a  pas  egaye  le  sujet.  L'ancienne  redaction  anglaise  des  Gesta  Romanorum, 
a  change  quelques  details,  lmbert,  dans  son  imitation  fort  affadic,  se  con- 
tcnte,  par  humanite,  de  coups  dc  batons  pour  le  mari.  »  Histoire  MU- 
raire  de  la  France,  t.  XXIII,  p.  465. 
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Quoique  les  bossus  aient  et6  longtemps  sous  l'eau,  ils  ne  laissent 
pas  que  de  vivre  encore.  Le  roi  est  naturellement  tres-surpris ; 
i)  demande  des  explications.  Les  deux  ivrognes  ne  se  rappellent 
rien;  mais  le  mari,  qui  etait  a  jeun  quand  il  fut  pr&ipite,  de- 
nonce  le  crocheteur.  Celui-ci  mande,  dit  qu'il  pensait  avoir  jete 
a  l'eau  un  mort  et  qui  plus  est  un  revenant.  Le  roi  rit,  d'autant 
que  voyant  les  deux  ivrognes  vomir,  avec  l'eau  qu'ils  avaient 
avalee,  une  grande  quantity  d'eau-de-vie,  il  se  douta,  corame  il 
etait  vrni,  que  leur  ivresse  avait  fait  croire  qu'ils  etaient  morts. 
II  pardonna  done  au  crocheteur  et  donna  de  l'argent  aux  bossus. 
On  voit  ici  que  le  niais  le  dispute  a  rinvraisemblable.  Aussi 
bien  cela  ne  meritait-il  guere  la  peine  qu'on  s'y  arrSt&t.  Ce  conte 
est  une  imitation  platement  defiguree  d'un  autre  qui  ne  vaut 
pas  beaucoup  plus,  e'est-a-dire  des  Trois  Bossus  de  Durand, 
trouvere  du  xme  siecle 1.  11  y  en  a  d'autres  imitations  et  meme 
elles  sont  assez  nombreuses.  On  le  trouve,  a  quelques  differences 
pres,  dans  les  Contes  tar  tares,  par  Gueullette,  lequel,  dans  sa 
preface,  dit  Tavoir  pris  deStraparole.  On  jouait  aussi  une  farce, 
sous  le  nom  des  Trois  Bossus,  au  theatre  de  Nicolet. 

Viennent  maintenant  les  petits  livres  d'anecdotes  detachees. 
Sans-chagrin,  ou  le  conteur  amusant,  recueil  de  contes  nou- 
veaux  et  recreatifs,  in-12,  56  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D., 
oITre  sur  le  titre  la  figure  de  Robert  Macaire,  et  les  plaisanteries 
que  corttient  le  texte  sont  dignes  de  cet  illustre  personnage.  Jc 
m'etonne  seulement  qu'il  y  ait  la  quelques  aventures  fort  lu- 
gubres  qui  ne  cadrent  nullement  avec  le  titre.  Mais  ce  qui  est  de 
la  part  de  l'auteur  une  contradiction  sera,  je  pense,  pour  le  lec- 
teur  un  agreable  contraste. 

Le  Facetieux  Reveille-matin,  ou  choix  de  bons  mots,  amies 
a  rive,  pensees  ingenieuses,  rencontres  plaisantes9  aventures 
comiques,  faceties  agreables,  historiettes  galantes,  etc.,  etc., 

1  On  lc  trouve  dans  le  tome  III  du  recueil  des  Fabliaux  de  Baibazan,  et 
'I  est  traduit  en  prose  dans  la  collection  de  Legrand  d'Aussy,  t.  IV,  p.  257  . 
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in-12,  60  pages,  fipinal,  Pellerin,  S.  D.,  est  un  livret  qui 
promet  beaucoup1,  a  en  juger  par  le  titre  qui  est  d'une  assez 
belle  longueur.  Je  regrette  pourtant  qu'il  ne  soit  pas  plus  long, 
y  ayant  sans  doute  une  foule  de  belles  choses  cachees  sous  ces 
et  cseterdy  comme  sous  ceux  des  notaires.  Quant  au  texte,  il  se 
compose  en  grande  partie d'cquivoques impertinentes et  d'obscc- 
nitfe  mediocrement  gazees.  La  couverture  est  ornee  de  ce  per- 
sonnage. 


1  II  est  imite*  du  Facdcieux  Reveille-Matin  des  esprit t  me'lancoliques, 
ou  le  Bemide  prdservatif  conlre  let  tristes.  Utrecht,  Th.  d'Ackersdyck, 
1054,  petit  in-12;  petit  livre  rarissime.  II  y  en  a  une  edition  de  Rouen,  chez 
J.  B.  Besongnc,  1604,  in-12. 

T.  I.  21 
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Voila  (llt-on  au  bas  de  cette  figure)  l'homme  sans  pareil,  qui  donnc 
des  lavements  et  fait  des  envois  dans  l'interieur;  il  rase,  vend  toutes 
sortes  de  confitures  et  de  cire  luisante ;  plaide  les  proces  et  ferre  les 
anes ;  enseigne  la  danse,  raccommode  la  faience  et  joue  la  comedie  : 
le  tout  proprement  et  a  bon  marche*. 

On  a  toujours  exploile  dans  noire  pays  ce  genre  de  plaisan- 
terie,  soit  en  prose  soit  en  vers,  el  on  en  a  souvent  abuse.  Cetle 
pretention  de  tout  savoir  et  de  tout  faire  est  d'ailleurs  si  an- 
cienne  quelle  etait  propre  aux  sophistes  savants  de  la  Grece, 
comme  ellc  le  fut  aux  menestrels  vagabonds  du  moyen  aige1. 
On  la  relrouve  ensuite  aux  xvie  et  xvue  siecles  ou  les  poetes  en 
font  le  sujet  de  leurs  moqueries s,  et  les  chansonniers  qui  eeri- 
vent  aujourd'hui  pour  le  peuple  ont  conserve  precieusement 
cetle  tradition5.  II  est  sur  quelle  n'est  ici  et  la  que  l'exageration 

1  Histoire  litte'raire  de  la  France,  t.  XXIII,  p.  90. 

2  Voy.  le  Vallet  a  tout  faire,  dans  la  VII0  livraison  des  Joyeusetez  do 
Tcchener. 

3  Voy.  V Homme  saw  pareil  dans  la  Muse  parMtaire  et  la  Muse  foraine, 
par  C.  N,  p.  266.  Paris,  J.  Gay,  1863.  Void*  entre  autrcs  professions,  quel- 
qucs-uncs  de  celles  que  cet  homme  s'attribue  t 

Je  me  nomme  Sans  Pareil ; 

Dans  c*  monde  ici-bas, 
C'e>t  moi  qui  conduis  1'  soleilj 

Je  suis  d'  tout  etal 

J'  suis  graveur,  marchand  d'briochesj 

Et  j'  fais  des  sabots, 
J'  suis  tourneur,  fondeur  de  cloches, 

Et  j'  vends  du  coco... 

Je  connais  Lien  la  cuisine, 

J*  r'mont'  les  souliers, 
J'  fabrique  aussi  d'  la  raouss'linc,  \ 

J*  suis  mem'  lonnelier; 
Car  vraiment,  sans  qu'  ca  paraissc, 

J'  connais  un  peu  d'  tout; 
J'  suis  bedeau  dans  not'  paroisse 

Et  j'  ras'  pour  un  sou. 

J*  suis  caf'tier,  j'  suis  ebcnislc, 

Je  r'pass'  les  ciseaux, 
J'  suis  ramoneur  et  droguistc, 

J'  fabriqu'  des  chapeaux ;  , 
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cl'iin  fait  dont  on  voit  encore  de  nombreux  exemples  dans  quel- 
c|ues  villes  et  dans  les  campagnes.  La  pifece  qui  suit  me  paralt  le 
chef-d'oeuvre  du  genre  : 


KNSEIGNE   TROUVEE   DA3S   CK   VILLAGE   DE  CHAMPAGNE. 

Barbie,  perruquer,  sirurgien,  clair  de  la  paroisse,  mailre  de  colle, 
maraiscbal,  aquoucbeur,  cbarcuitier  et  marchant  de  couleure ;  rase 
pour  un  sout,  coupe  les  jeveux  pour  deu  soux,  et  poudre  et  pomade 
par  desut  le  marchai  les  jeuncs  demoisel  jauliment  eleve,  allument 
lampe  a  lanne  ou  par  car  tier.  Les  gentilshomme  apprainent  ossi  leur 
langue  de  grand'maire  de  la  maniere  la  plus  propre  :  on  prans  grand 
soins  de  leurs  mceurt,  il  anseigne  les  devoirs  debon  sitoyen  aux  jeunes 
gar  son,  et  montre  les  droits  de  Tome  au  jeune  fille;  anseigne  l'auto- 
graphe  et  a  epeler,  il  apprand  a  janter  le  plin-champ,  et  ferer  les 
chevo  de  min  de  metre:  11  fait  et  racomode  ossi  les  bote  et  souyes ; 
anseigne  le  hotbois  et  la  guinbarde;  coupe  les  corps  et  pin  les  an- 
seigne de  boutike ;  segne  et  met  les  vessie-catoire  au  plus  bas  prit. 
11  repace  les  rasoir,  purge  et  donne  des  laveman  a  un  sout  la  piesse ; 
anseigne  aux  logit  les  coutiyon  et  otre  dance  de  caractaires,  la  friquas- 
see,  etc.  Vent  en  gros  et  en  detaille  lais  parfumeries  dent  toute  sai 
bransse;  sir  a  decroter,  arent  sale,  pin  des  pisse,  brosse  a  frote, 
souriciere  de  fille  de  richal  et  otre  confiture;  racine  cordiale,  pome 
de  taire,  aricos  blanc,  socisse  et  c trill e,  biaire,  ruban  de  fille  et  otre 
comestibles* 

Nola  benet.  11  tient  ossi  autel  gar  nit,  ton  les  chien,  coup  les  chat, 
coup  les  oreil  des  karlins,  et  de  ceux  qui  lui  donneron  lheur  pratike ; 
et  vat  en  \ille  en  lui  ecrivant  d'avance  par  la  pauste,  et  en  afranssis* 
sant  la  laite. 

La  Bavarde  sans  pareille,  ou  Recueil  de  traits  singuliers, 
de  bans  mots,  d% anecdotes,  de  saillies  heureuses,  de  flaisante- 
ries,  elc,  etc.,  iu-18,  68  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.,  ren- 


Jc  raccommode  les  boltes, 
Je  suis  marchand  d'  vm ; 

Dc  plus,  je  r'teins  les  capotes, 
Et  j'  suis  m6dccin. 
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ferme  &  peu  pres  les  memes  sujets  que  la  brochure  prfoedentc. 
II  en  est  de  mSme  des  Contes  a  rire  et  aventures  plaisantes, 
in-18,  68  pages,  m£me  editeur,  S.  D.,  avec  ce  portrait  du  con- 
tour1, et  des  Amusements  curieux,  divertissants,  etpropresa 


1  C'est  une  reimpression  avec  suppressions   et  changements  des  Nou~ 
veaux  Contes  a  rire,  et  Aventures  plaisantes  de  ce  temps,  ou  Re'cre'alions 
franchises.  Cologne,    Roger  Bontemps,  1702;  petit  in-8,  avec  figures  a 
ii-pngc  a  chaque  contc. 
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fgayer  resprit,  in-12, 22  pages,  Charmes,  Buffet,  S.  D.,  el  aussi 
avec  ce  portrait  de  Robert  Macaire. 


J'aime  assez,  dans  ce  dernier,  i'exercice  de  la  labatiere  en 
douze  temps : 


1 .  Prenez  la  tabati&re  de  la  main  droite. 

2.  Passez  la  labatiere  de  la  main  gauche. 

3.  Frappez  sur  la  tabati&re. 

4.  Ouvrez  la  tabattere. 


H. 
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5.  Presentez  la  tabatiere  a  la  compagme. 

6.  Retirez  a  vous  la  tabatiere. 

7.  Rassemblez  le  tabac  dans  la  tabatiere,  en  frappant  la  tabatiero 

de  c6te. 

8.  Pincez  le  tabac  de  la  main  droite. 

9.  Tenez  quelque  temps  le  tabac  dans  les  doigls  avant  que  de  lc 

porter  au  nez. 

10.  Portez  le  tabac  au  nez. 

1 1 .  Reniflez  avec  justesse  des  deux  narines  et  sans  grimace, 

12.  Fermez  la  tabatiere,  eternuez,  crachez,  raouchez. 

De  bons  et  honnetes  sentiments  ont  inspire  les  Veillees  du 
village,  livret  dortt  voici  trois  editions  in-18;  4°  celle  d'Epina), 
chez  Pellerin,  43  pages ;  2°  celle  de  Montbeliard,  chez  Deckherr 
et  Barbier,  35  pages ;  3°  celle  de  Troyes,  chex  Baudot,  48  pa- 
ges ;  Unites  sans  date.  II  a  pour  second  titre,  le  Livre  des  filles 
de  campagne. 

Plusieurs  filles  d'un  Tillage  (dit  le  preambule)  se  reunissaient  le 
goir  dans  la  maison  d'un  fermier,  et  racontaient,  en  travaillant,  des 
historiettes  d'amour,  et  elles  passaient  ainsi  agreablemeat  leurs 
veillees. 

Plusieurs  fois  les  garcons  interrompent  les  filles  pour  conter 
aussi  leurs  histoires,  et  aussi  ce  que  1  auteur  appelle  des  daye- 
ries.  Ges  dayeries  consistent  dans  des  questions  plus  ou  moins 
bizarresa  resoudre,  dans  des  enigmes  a  deviner.  Le  tout,  je  le 
repete,  n'offre  rien  qui  ne  soit  decent  et  moral ;  mais  cela  manque 
unpeude  sel.  Ge  n'est  pas  la  une  academie  de  beaux  esprits,  et 
nest  pas  non  plus  une  cour  d'amour,  bien  que  les  sujets  qu  on 
y  traite  n'aient  rapport  qu'a  l'amour;  mais  e'en  est  a  coup  sur 
une  reminiscence,  une  imitation  faible,  decoloree.  L'institution 
a  passe  des  nobles  chatelaines  aux  villageoises;  la  deeheance  en 
est  complete. 

Voici  le  calendrier  qu  on  y  eonsulte  aujourd'hui  pour  les  fetes 
de  chaquc  jour  du  mois  : 
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FfiTES  DU  MOI8.  NOJIS  DES  F1LLES. 

1  Des  Brunes.  ....... Adelaide. 

2  Des  Blondes Amelie. 

5  Des  Rousses Anastasie. 

4  Des  Chatain-brunes Agathe. 

5  Des  Grandes Aglao. 

6  Des  Petites Angelique. 

7  Des  Laides Colombe, 

8  Des  Grelees Constance. 

9  Des  lnconstantes Celestine. 

10  Des  Borgnes fileonore. 

11  Des  Boiteuses fimilie. 

12  DesJolies Elisabeth. 

13  Des  Bossues Eugenie. 

14  Des  Grasses. Euphrasia 

15  Des  Maigres Felicite. 

16  Des  Manchottes '  Franchise. 

1 7  Des  Tristes Genevieve. 

1 8  Des  Coquettes. . Helene. 

19  Des  Prudes .   .   .  Hortense. 

20  Des  Coeurs Heloise. 

21  Des  Beaux  yeux.  ...» Julie. 

22  Des  bien  Amoureuses Louise. 

23  Des  Chanteuses Olympe. 

24  Des  Pales Pelagie. 

25  Des  Belles  couleurs Rose. 

26  Des  Blanches Reine. 

27  Des  Noires Rosalie. 

28  Des  Delaissecs Sylvie, 

29  Des  Fiancees Virginie. 

30  Des  Capricieuses Zephirine. 

51  Des  Amantes Zoe. 

Avant  d'entamer  un  propos,  on  inlerroge  ce  calendrier,  el  la 
sainte  du  jour  ou  Ton  s'est  reuni  est  choisie  pour  heroine  du 
conte. 

M.  Baudot  a  fait  suivre  son  edition  de  Rondes  a  baisers.  Ce 
sont  des  refrains  qu'on  chante  dans  les  petits  jeux  innocents,  a 
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1111  dge  ou  il  n'y  a  pas  encore  lieu  d'apprehender  que  les  choses 
ne  le  soient  pas  toujours.  II  y,  en  a  que  je  trouve  charraantes. 
Peut-6tre  est-ce  parceque  je  me  rappelle  les  avoir  chant&s  dans 
mon  enfance,  ce  qui  est  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  donnerai 
la  suivante  comme  une  des  moins  mauvaises,  avec  la  manure  de 
s'en  servir  : 

l'oseille.  L'autre  jour,  plantant  dToseille, 
J'ai  rencontre  mon  berger, 
Qui  me  dit  bas  a  Toreille  : 
Je  voudrais  vous  embrasser. 
Ab !  vraiment !  la  drole  de  mode ! 
Ce  berger-la  n'est  point  sot ; 
11  nous  apprend  la  methode 
De  nous  aimer  comme  il  faut. 

En  s'adressanl  a  une  dame. 
Madame,  entrez  dans  la  danse, 
Regardez-en  la  cadence, 
Et  puis  yous  embrasserez 
Celui  que  vous  aimerez. 

La  personne  qui  tient  la  main  droite  du  maitre  de  la  ronde  est  cellc 
que  Ton  invite  par  les  mots  ci-dessus  :  elle  entre  dans  le  rond,  des 
qu'on  s'adresse  a  elle,  et  va  presenter  sa  joue  a  un  des  danseurs ;  elle 
passe  ensuite  a  la  gauche  du  maitre.  Ensuite  le  couplet  se  repete,  et 
pour  tout  changement  on  dit  :  Monsieur,  entrez,  etc.,  et  embra&sez 
celle  que  vous  aimerez. 

L'air  en  est  tres-gai  et  correspond  admirablement  aux  bonds 
des  danseurs. 

II  ne  faut  pas  dire  de  mal  de  ces  rondes;  elles  nous  ont  en- 
dormis  au  berceau ;  elles  ont  amuse  noire  adolescence.  Chan- 
tees  sous  les  yeux  dun  pere  ou  d'une  mere  en  l'honneur de 
quelque  joyeux  anniversaire,  elles  se  ratlachent  aux  souvenirs 
de  famille  les  plus  doux  et  a  la  fois  les  plus  respectables.  Arrives 
a  l*age  mur,  nous  nc  pouvons  plus  les  entendre  ni  mfrme  les 
lire  sans  emotion 
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II  y  a  je  ne  sais  quoi  qui  rappelle  le  debut  A'Alaric, 
Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  tcrre, 

dans  le  litre  de  ce  recueil :  L Anecdotiana  universe!,  conic- 
nant  lOOi  anecdotes,  aventures  et  traits  comiques,  saillies, 
bons  mots,  gasconnades,  seines  archidrolatiques  et  divertis- 
santes  de  toutes  les  couleurs,  in-12,  108  pages,  Paris,  Re- 
nault, 1845. 

II  n'y  a  de  difference  entre  ce  livret  et  les  precedents  que  le 
classement  des  sujets  par  categories ;  il  y  en  a  qui  regardent  les 
medecins,  les  gens  d'eglise,  les  femmes,  les  filous,  les  Gas- 
cons, etc. ,  et  beaucoup  de  lestes  et  d'impertinentes. 

L  Infatiguable  Conteur  contenant  cent  et  une  histoires 
amusantes  et  intdites,  des  relations  curieuses,  des  contes, 
anecdotes  et  traits  singuliers,  des  aventures  plaisantes  et 
facetieuses,  etc.,  etc.,  recueillies  et  publiees  par  un  amateur 
du  gai  savoir,  in-12, 180  pages,  Paris,  Librairie  populaire  des 
villes  et  des  campagnes,  1847,  n'offre  rien  de  bien  extraor- 
dinaire, si  ce  n'est  la  pretention  de  donner  des  choses  incites ; 
ce  qui  doit  necessairement  faire  bien  presumer  du  livre,  le  mal 
se  publiant  plus  vite  que  le  bien  et  avant  lui.  Gependant  il  ne 
faut  pas  trop  s'y  fier. 

Boit  sans  soif,  ou  lespetits  bonheurs  de  la  Grand'  Pinte, 
scenes  et  anecdotes  de  la  vie  d'ivrogne,  in-12,  108  pages, 
Paris,  Renault,  1845,  est  un  petit  livre  assez  degoutant.  Croi- 
rait-on,  qu'on  a  recueilli  \k  pres  de  deux  cents  anecdotes  sur  les 
jvrognes  et  sur  l'ivrognerie?  c  est  a  en  donner  le  hoquet.  Sur  la 
couverture  on  voit  d'un  cote  un  homme  qui  boit  le  vin  a  memc 
la  bouteille,  de  Tautre  un  homme  qui  le  rejette  dans  une  cu- 
vette. N'est-ce  pas  bien  engageant? 

Les  Soirees  de  ma  tante  Barbe,  ou  Nouveau  recueil  amu~ 
sunt  de  contes,  historiettes  divertissantes  en  sociite^bons 
mots ,  faceties.  etc. ,  etc. ,  extrait  de  son  portefeuille,  et  publie 
pari.  M.  G.,  in-12,  108  pages,  Paris,  Derche,  S.  D.,  donne 
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une  idfe  peu  honorable  de  la  conteuse.  Je  vcux  bien  que  la  tante 
Barbe  ne  radote  pas  tout  a  fait,  quelle  ne  soit  m3me  pas  sans 
quelque  esprit ;  mais  la  liberie  de  ses  propos  est  d 'autant  nioins 
excusable  que  la  gravure  qui  precede  le  litre  la  reprcsente  lisant 
ses  ceuvres  h  un  enfant. 

Le  Chiffonnier  grivois,  ou  le  Mannequin  plein  de  malices, 
in-12,  108  pages,  Paris,  Librairie  populaire  des  villes  et  des 
campagnes,  1847,  est  le  titre  convenable  pour  un  ramassis  d'or- 
dures  qui  retourneront,  il  faut  1'esperer,  dans  la  botte  d  ou 
Tauteur  les  a  tirees. 

Sous  le  titre  general  de  BibliotMque  instructive  et  amu- 
sante,  MM.  Yialal  et  Cie  de  Paris,  publient  dans  le  format  in-12, 
108  pages,  1849,  et  sous  trois  titres  differents,  trois  opuscules 
qui  renferment  mot  pour  mot  et  dans  le  meme  ordre  les  memos 
sujets.  L'editeur  n'a  fait  de  depenses  d'imagination  que  pour  les 
titres  seuls,  en  quoi  il  a  veritablement  donne  des  prcuves  de 
fecondite.  Ainsi  1  °  le  Conteur  de  gaudrioles,  bons  mots,  calem- 
bours,  pecMs  mignons,  farces  de  carnaval,  aventures  cor- 
nues,  etc.,  par  Valentin  Furet,  surnomme  le  Brise-comr  des 
belles ;  2°  le  Veritable  farceur  de  regiment :  contes  de  ca- 
sernes,  aventures  de  corps  de  garde,  Holes,  cascades,  coups 
de  pointe,  etc.,  par  le  meme ;  3°  le  Farceur  inepuisable,  mses 
et  malices  des  deux  sexes,  accidents  burlesques,  aventures 
comiques,  naivetes,  saillies,  bons  mots,  bons  tours,  par  le 
meme,  sont  autant  d'etiqueltes  diverses  attachees  a  un  m£me 
sac,  et  un  appat  pour  ceux.  qui,  ayant  du  gout  pour  les  calem- 
bredaines,  acheteront  ces  trois  recueils  sur  la  foi  du  titre,  et 
penseront  grossir  leur  collection  de  trois  chefs-d'oeuvre  differents. 

II  faut  croire  que  la  speculation  est  bonne,  puisque  Mme  veuve 
Desbleds,  de  Paris,  la  fait  egalement,  et  qu'elle  a  meme  trouvS 
quatre  titres,  et  par  consequent  quatre  exemplaires,  la  ou 
M.  Vialat  n'en  a  invente  que  trois.  Ainsi,  la  meme  marchamlise 
est  couverte,  chez  Mme  Desbleds,  par  ces  quatre  pavilions  de 
couleurs  diverses :  1°  le  Veritable  farceur  perpetuel,  ou  Propos 
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comiques  de  M.  Rit4oujours,  nouveau  recueil  de  farces,  calem- 
bours, faceties  et  anecdotes  de  tout  genre,  108  pages,  1851 , 
2°  la  Trompette  de  la  blague,  par  M.  Sonnefort,  nouvelliste 
ambulant,  recueil  de  factties,  propos  grivois,  saillies  amu- 
santes  et  reparties  ingenieuses,  a  V usage  des  reunions  et 
rendezvous  pour  rire,  1844 ;  3°  leRoi  de  la  gasconnade,  ou 
le  Hiros  des  farceurs ,  aventures  facetieuses,  quplibets  plai- 
sants  et  repertoire  des  mots  grivois  ddbites  par  Us  nobles 
dames  de  la  halle,  1851 ;  4°  enfin,  les  Souvenirs  d'une  vieille 
moustache,  par  un  grenadier  de  la  garde  imperiale,  histoires 
de  vieux  grognards,  propos  de  caserne,  fanfaronnades  et  recits 
lointains  empruntes  aux  soldats  qui  ont  figure  dans  nos  guerres 
passees,  1851 .  C'est  ainsi,  comme  dit  Bayle,  qu'on  multiplie  les 
etres,  et  j'ajouterai,  qu'on  prepare  des  tortures  aux  bibliophiles. 

II  faut  comprendre  necessairement  dans  ce  genre  de  livrets 
une  quantite  innombrable  de  recueils  de  Calembours,  imprimes, 
soil  en  volumes,  soit  en  cahiers,  soit  en  plaquettes.  Tous  les  for- 
mats, depuis  l'in-18  juscpi'a  Fin-72,  y  sont  represents.  De  ce 
dernier  sont  les  Calembourgsplaisants,  facetieux  et  badins  de 
M.  de  VA-propos,  recueillis  et  publies  par  un  Farceur;  Paris, 
Le  Bailly,  S.  D.  II  y  a  la  de  quoi  s'amuser  et  rire  pour  ceux  qui 
goutent  principalement  ce  genre  d'esprit,  et  de  quoi  se  bien  meu- 
bler  la  memoire  pour  ceux  qui  le  pratiquent.  Les  calembours  y 
sont  tantot  par  demandes  et  par  reponses,  tantdt  en  rfcits ;  il  y 
en  a  qui  remontent  jusqu'au  temps  deM.de  Roquelaure  et  de 
H.  de  Bievre>  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  bons.  Les  autres,  plus 
modernes,  ont  passe  par  le  feu  de  la  rampe,  dans  les  theatres  de 
vaudevilles,  et  Ton  en  retrouve  un  certain  nombre  qu  ont  illus- 
tres  tour  a  tour  Potier,  Odry  et  Arnal.  C'est  Voltaire,  je  crois,  qui 
a  dit  que  le  calembour  est  le  fleau  de  la  conversation  et  I'eteignoir 
de  1* esprit.  II  en  parlait  bien  a  son  aise. 

M;  Place,  de  Tours,  et  M.  Pellerin,  d'fipinal,  ont  edite,  Tun 
en  11  pages,  l'autre  eu  22,  les  Etrennes  a  messieurs  les  ribo- 
teurs,  supplement  aux  Ecosseuses,  ou  Margot  la  mal-peignee. 
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reine  de  la  haUe  et  marchande  &  oranges,  in-18,  S.  D. ,  avec 

les  deux  planches  qui  suivent.  C'est  extrait  Je  Vade.  II  est  pou 


Lc  Farau  marchande  les  oranges  de  MUe  Margot. 


de  mes  Iecteurs  qui  n'aient  lu  cet  ecrivain ;  ce  ne  serait  done 
pas  leur  dormer  du  nouveau  que  de  leur  offrir  cet  echantillon 
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do  son  savoir-faire.  C'est  d'ailleurs  un  petit  filet  d'eau  assez 
malpropre,  detoume  d'un  fleuve  qui  ne  Test  pas  moins.  J'obser- 


La  Jacquelaine  reclamant  ses  trois  yards 
a  Mare-Jeanne. 


verai  la  m6me  reserve  a  Tegard  du  Qatechisme  poissard  et  Id 
trompette  ducarnaval,  Tours,  Ch.  Place,  in-18,  S.  D.,  forme 
de  bribes  arrachees  ca  et  la  au  m6me  auteur. 

Plus  recent,  quoiqu'aussi  sans  date,  est  le  Catechisme  du 
Carnaval,  on  Vart  de  se  dire  des  gros  mots  sans  se  fdchet\ 
ni  fdcher  personne,  repertoire  de  gaiete  a  Vusage  des  amis  de, 

T.  :.  22 
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la  joie,  par  le  secretaire  perpetuet  de  VAcademie  des  Ba* 
douillards,  Flambards,  Chicards,  Braillards  et  aulressocietes 
buvantes,  Paris,  Librairie  populaire  des  villes  et  des  campagnes, 
in-12, 108  pages.  Si  ce  titre  ne  se  fait  pas  lire,  on  ne  lui  repro- 
chera  pas  de  ne  pas  se  faire  entendre ;  c'est  le  bruit  d'un  tam- 
tam meld  a  celui  d'une  crecelle.  Le  livre  est  une  suite  de  recits 
des  differentes  scenes  de  carnaval  qui  avaient  lieu  jadis  en  pleine 
rue,  et  qu'on  a  interdites  dans  l'intertt  de  la  morale  et  de  la 
salubrite.  Lord  Seymour  qu'on  ecrit  7  mours,  figure  frequem- 
ment  dans  ces  scenes,  honneur  qui  ne  lui  etait  pas  du,  dit-on, 
quoique  de  son  vivant  il  ne  Fait  jamais  publiquement  repudie. 
II  y  a  d'ailleurs  ca  et  la  dans  cet  opuscule,  de  ce  gros  sel  que  le 
Francais  trop  genereux  honore  du  nom  d'esprit,  afin  de  justifier 
sans  doute  le  dictou,  que  l'esprit  court  les  rues  en  France.  On 
penserait  que  de  pareils  livres,  ne  trouvant  plus  d'emploi,  ont 
fait  leur  temps,  et  qu'on  ne  les  reimprime  plus;  on  se  trompe- 
rait.  II  y  a  des  bommes  de  lettres  pour  les  refaire,  corriges,  il 
est  vrai,  et  expurge's,  et  des  editeurs  pour  les  publier;  temoin  : 
lectures  populaires,  Le  Carnaval,  les  HalleSy  Vade  et  le  Lan- 
gage  poissard,  publie  par  S.  Henri  Berthoud,  Paris,  Renault, 
S.  D.  (1863),  in-12, 182  pages. 

La  conqutte  d' Alger  racontee  par  un  sergent  de  Zouaves, 
in-12, 108  pages,  Paris,  Renault,  1846,  est  un  recit  de  caserne 
oii  il  y  a  aussi  plus  de  sel  commun  que  de  sel  fin,  et  6crit  dans 
cette  sorte  de  langage  militaire  qui  s'apprend  comme  on  appren- 
drait  un  argot  quelconque,  si  on  passait  sa  vie  avec  ceux  qui  le 
parlent.  En  general,  le  soldat  francais  a  plus  d'esprit  que  l'histo- 
rien  n'en  fait  ici  paraitre.  Ce  dernier,  pour  parler  comme  au  re* 
giment,  n'y  serait  peut-etre  pas  tout  &  fait  un  malin;  cc  serait 
plutdt  tin  loustiCy  plus  capable  d'occuper  la  caserne  par  le  bruit 
de  sa  langue  que  de  Tamuser  par  le  piquant  de  ses  inventions. 
Gependant  il  ne  faut  pas  medire  de  ce  style  qui  ne  laisse  pas 
d'etre  plein  d'images  et  de  pittoresque.  C'est  par  la,  autant  que 
*iar  l'uni forme,  que  nos  militaires  font  des  conquetes  sur  Id 
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coefur  des;  cuisinieres,  des  griseties,  et  portent  memti  leurs  ra- 
vages dans  des  regions  beaucoup  plus  £lev6es. 

Pour  en  revenir  a  notre  historien,  il  n'est  pas  un  C&ar,  par 
le  ton  du  moins  ;  il  s'en  faut :  mais  le  debut  de  ses  commen- 
taires  n'est  pas  depourvu  d  originalite.  On  y  vqit  assez  plaisam- 
racnt  racontee  la  cause  futile  de  la  declaration  de  guerre  au  dey 
d'Alger,  et  les  dispositions  du  roi  Charles  X  ace  sujet.  Meme 
apres  trente-trois  ans  de  possession  dune  si  magnifique  conquete, 
et  alors  que  pas  nn  seul  des  cdriquSrants  ne  s'en  rappelle  peut- 
dtre,  ou  he  daigne  en  rechercher  Tprigine,  il  ne  peut  que  leur 
etre  agreable  qu  on  leur  en  rafraichisse  la  memoire,  et  que 
l'historien  soit  un  de  leurs  freres  d'armes.  Voici  ce  debut : 

INSULTE  DU  DET  D%ALGER   ENVERS  LA  FRANCE.. 

Alger,  mes.  braves  p£kins,  est  un  pays  fierement  sain  pour  vous. 
Alger,  il  y  a  aujourd'hui  quatorze  ans  (Fauteur  ecrit  en  1844 ),  sous 
preiexte  de  faire  sa  connaissance,  je  fus  dirige  sur"  Toulon,  ou  jc 
m'embarquai  avec  mon  regiment  sur  la  fregate  la  Mddte;  j'etais  de. 
la  premiere  colonne  de  cette  escadre  de  guerre  qui  allait  brosser.le 
dey,  pour  lui  apprendre  a  donner  des  coups  d'eventail  sur  la  figure 
de  nos  consuls  lorsqu'ils  venaient  lui  souhaiter  une  bonne  annee.  Cet 
animal  de  dey,  qui  etait  un  barbare,  comme  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
Fhonneur  d'etre  Francois,  s'etait  permis  d'user  du  chasse-mouche,  a 
TeHdroit  du  visage,  de  notre  agent,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eftt  ete 
couvert  de  maringoins.  Une  pareille  insulte,  apres  tant  d'autres,  ne 
pouvait  passe  souflrir  :  le  consul  prit  la  mouche,  le  gouvernement  prit 
la  moucbe,  Charles  X  et  son  Polignac  prirent  la  mouche,  si  bien  que, 
quand  la  mouche  fut  prise,  tout  ce  monde-la  se  dit  :  Ge  dey  est  un 
particulier  a  qui  il  faut  donner  sur  les  ongles,  on  lui  en  a  trop  passe 
jusqua  cette  heure;  cependant  detaandous-Iui  encore  quelle  mouche 
le  pique,  et  s'il  met  les  pouces,  l'affaire  en  restera  Ik  pour  le  moment. 

Mais  le  dey,  obstine  comme  uu  ane  rouge  de  musulman  qu'il  etait,, 
continua  de  faire  sa  tele,  s'imaginant  nous  faire  peur  par  ses  craneries 
ottomanes;  il  se  disait :  Charles  X,  ce  n'est  pas  Napoleon,  on  peut  Tin- 
sulter  jusqu'a  la  bride;  s'il  regimbe,  ce  ne  sera  qu'une  feinte,  il  n'y  a 
pas  de  risque  qu'il  se  fende  a  fond. 
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Ge  cadet-la  ne  voyait  pas  qu'it  se  mettait  dans  la  blouse  :  avec  des 
lapins  comme  des  Francis,  il  n'y  a  pas  de  roi,  si  poule  mouillee  qu"il 
soit,  qui  ne  puisse  risquer  le  foutrot  conlre  le  plus  malin  des  matins 
parmi  les  potentats  de  la  terre.  Charles  X,  qu'il  prenait  pour  le  plus 
mannequin  des  mannequins,  se  rebiffa  au  nom  de  Thonneur  national 
outrage^  lui,  son  Polignac  et  d'Angoul&ne  monterent  sur  leurs  grands 
chevaux; la  ducbesse  en  riant  dans  sa  barbe  (cetait  le  seul  bomme de 
sa  famille),  leur  dit  :  Courage,  les  amis !  Et  son  auguste  onde,  ayant 
une  derniere  fois  parle*  des  grosses  dents  a  ce  coquin  de  Hussein  ( Hus- 
sein 6tait  le  nom  du  dey  ),  s'ecria  :  Pas  de  remission;  j'entends  qu'il 
soit  degomme*  pour  Feternite,  et  que  son  Algerie  soit  jointe  a  ma  cou- 
ronne.  Partez,  Duperr6,  montez  sur  mes  grands  vaisseaux,  et  qu'on 
aille  donner  une  cbasse  a  ce  gaillard-la.  Cetait  a  son  amiral  qull 
adressait  ce  discours.  Partez,  general  Bourraont,  et  ne  faites  pas 
comme  a  Waterloo,  ce  ne  serait  plus  de  jeu.  —  Sire,  il  n'est  pas  tou- 
jours  ftte,  repondit  l'ancien  traitre,  desormais  devenu  fidele;  je  jure 
de  mettre  aux  pieds  de  Voire  Majeste  la  tete  du  dey,  au  cas  ou  il  me 
serait  impossible  de  vous  l'amener  vivant. 

—  C'est  ca,  dit  le  roi,  nous  sommes  tous  des  chevaliers  francais, 
enfoncez  le  dey,  et  la  religion  de  nos  peres  est  sauvee.  Quand  vous 
reviendrez  on  illuminera,  et  nous  enterrerons  la  cbarte  sous  des 
lauriers. 

La-dessus  Polignac  ajouta  :  Allez  et  triomphez;  quand  nous  nous  re- 
verrons,  il  y  aura  de  l'ouvrage  de  fait;  comptez  la-dessus  comme  sur 
les  benedictions  de  MM.  de  Quelen  et  dUermopolis,  Dieu  et  sa  sainte 
figlise  catholique  sont  avec  nous. 

On  jugera  du  reste  du  livre  par  ce  morceau,  qui  est  un  des 
meilleurs.  L'auteur  y  est  goguenard,  epigrammatiquc,  sceptique 
et  passablement  irreverencieux ;  mais  il  est  passe  en  loi  que  le 
Francais  se  moque  de  tout,  et  dans  un  soldat  de  cette  nation, 
c  est  une  necessite. 

Toutes  les  plaisanteries  qui,  dans  ce  m&ne  livre,  font  corps 
avec  un  recit  d'une  seule  et  meme  teneur,  sont  donnees  en  de- 
tail, isolement,  et  sous  une  foule  de  divers  pretextes,  dans  l'o- 
puscule  qui  a  ce  titre  ronflant  :  U  Farceur  du  regiment;  r?- 
pailles  et  debordements  de  camp  et  de  garnison,  style  de 
troupiers,  bacchanales  de  tapageurs>  assauts  de  bravoure  et 
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crdneries  militaires,  etc.,  etc.,  in-12,  108  pages,  Paris,  Re- 
nault, 1842  ;  et  dans  cet  autre,  dont  le  titre  ne  fait  pas  moins 
de  tapage  :  le  Lit  de  camp,  ou  les  Ricits  de  la  chambree  et  de 
la  tente,  traditions  des  armees  francaises  de  1792  a  1847; 
histoiresy  anecdotes  et  aventures  de  guerre'  et  de  garnison, 
recueillies  en  campagne  et  dans  les  casernes ;  traits  heroiques, 
combats,  mutineries,  maraudages,  dueti,  amours,  galante* 
riesf  etc.,  in-12,  179  pages,  meme  editeur,  1847. 

II  faut  le  dire  a  1'eloge  de  ces  trois  petits  livres,  pour  s'adres- 
ser  a  des  soldats,  ils  sont  moins  orduriers  que  ceux  dont  il  vient 
d'etre  parle  tout  a  l'heure,  et  qui  se  proposent  de  procurer  des 
recreations  agreables  aux  ouvriers  et  aux  paysans.  Nean  moins, 
ils  meritent  egalement  d'etre  repris,  en  ce  que,  oOfrant,  par 
exemple,  des  scenes  de  maraudage  spirituellement  concues  ct 
audacieusement  executees,  ils  font  goiter  du  soldat  un  acte 
aussi  indigne  de  sa  bravoure  que  contraire  a  la  morale,  et  ten- 
dent  a  perpetuer  dans  les  armees  modernes  des  habitudes  qui 
revoltaient  deja  dans  celles  du  seizieme  siecle. 


». 


CHAPITRE  V 


DIALOGUES    ET    CATtCHISMES 


Quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  de  ces  petits  livres  populaires  qui 
ne  vise  a  etre  plaisant,  il  s'en  faut  qu'ils  le  soient  tous,  et  il  est 
besoin  d'en  Jire  au  moins  une  douzaine  avant  d'en  rencontrer 
un  qui  atteigne  tout  a  fait  son  but;  mais  j'avoue  qu'alors  on 
est  parfois  *bien  dedommage  :  temoin  le  Fameux  Itevoir  des 
Savetiers,  nouvelle  Edition,  revue  et  augmentee  du  Congi 
des  garcons  cardonniersy  in-18,  10  pages,  Charmes,  Buffet, 
S.  D.;  Montb61iard,  Deckherr  freres,  in-18,  11  pages,  S.  D.; 
et  Cracovie  (Tours),  chez  Jacques  La  Semelle,  in-18,  11  pages, 
S.  D.  C'est  un  petit  tableau  de  moeurs  singulieres  qui  n'existent 
plus,  ou  qui  se  sont  profondement  modifiees.  II  date  de  la  fin 
du  dixseplieme  siecle.  Souvent  reimprime  a  Troyes,  chez  la 
veuve  Oudot,  il  a  porte  differents  titres,  entre  autres  :  Pilm- 
vee  du  brave  Toulousain  et  le  Devoir  des  braves  compagnons 
dela  petite  manicle,  in-8,  16  pages,  Troyes,  Gamier,  1731. 
II  differe  aussi  dans  le  fond  et  dans  la  forme,  comme  on  le  verra 
ci-dessous  quand  j'examinerai  ce  dernier.  I)  me  serait  difficile 
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de  dire  lequel  des  deux  a  servi  de  modele  a  l'autre;  roais  comme 
je  citemi  les  deux  pieces,  le  lecteur  pourra  de  soi-meme  decider 
la  question. 

LE  DEVOIR  DES  SAVETIERS 

Ensemble  le  Regal  fait  par  MM.  les  Ancient,  du  corps,  a  la  reception  de 
M.  Talonnet,  compagnon  recarreleur,  fils  de  noble  et  discret  Robert 
Forte-Empeigne,  professeur  en  vieux  cuir,  tenant  magasin  sous  la  halle 
de  Niort  en  Poitou,  a  Yenseigne  du  UgnoL 

A  Paris,  le  lundi  premier  jour  de  la  semaine. 

i/arrive,  frappant  trois  coups  sur  le  billot.  —  Ta,  la,  ta,  s*il  y  a  quel- 
que  brave  pays,  qu'il  sorte  en  trois  pas,  en  trois  temps,  que  je  lui  dise 
trois  paroles  sur  le  pave  du  roi. 

le  compagnon  goret,  sortant.  —  Honneur  au  pays,  serviteur  au  pays. 

l'arkiv£.  —  Mon  premier  soin,  en  entrant  dans  Paris,  est  de  saluer 
messieurs  de  la  communaute,  en  leur  offrant  ma  main,  mon  alSne  et 
mon  tranchet,  mettre  en  pratique  ce  que  mon  art  a  de  plus  fin. 

le  goret.  —  Les  personnes  capables  ne  manquent  point  d'occupa- 
tion,  surtout  a  present  que  le  vieux  cuir  passe  pour  neuf;  mais, 
comme  il  y  va  de  Tinteret  public  de  conserver  notre  art  dans  tout 
son  lustre,  il  vous  faudra  subir  l'examen  :  entrez  done,  afin  de  repon- 
dre  a  quelques  questions  que  je  vous  ferai  en  presence  de  MM.  nos 
confreres.  (Et  guittant  son  lablier,  il  continue.)  D'ou  venez-yous,  pays? 

L1  arrive.  —  Je  viens  de  Tours  en  Touraine,  pays. 

le  goret.  —  Chez  qui  avez-vous  travaille,  pays? 

l'arrivS.  —  J'ai  tfavaille  chez  maitre  Pousse-Rivet,  grand  carreleur 
et  reparateur  de  la  chaussure  humaine,  celui  qui  a  enrich i  notre  art  de 
tant  de  beaux  secrets,  en  tirant  d'un  seul  cuir  quatorze  semelles,  huit 
talons  et  six  paires  de  hausses,  tenant  sa  boutique  oil  il  lui  plait,  vis- 
a-vis une  tripiere. 

le  goret.  —  II  a  raison,  pays. 

tous  les  confreres.  —  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

le  goret.  —  Qu'avez-vous  remarque  Ik,  pays  ? 

l'arrive.  —  J'ai  remarque,  preincrement,  le  tablier  a  franges  ver- 
tes  du  maitre  :  on  diroit  effectivement  que  e'est  de  la  soie,  cependant 
ce  n'est  que  de  la  laine,  pays. 

le  goret..  —  II  a  raison,  pays. 

toijS.  —  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 
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l'armvb'.  —  Secondement,  j'ai  remarque  la  selle  a  trois  pieds,  avcc 
le  soupirail  au  milieu,  garnie  dc  trois  jetons  :  on  diroit  veritablement 
que  c'est  de  l'or,  cc  n'est  que  du  cuivre,  pays, 

le  goret.  —  II  a  raison,  pays. 

tous.  —  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

l'arrive.  —  Troisiemement,  j'ai  remarque  une  partie  de  la  jambe 
du  cheval  d'Henri  IV  :  on  diroit  assurement  que  e'est  de  Pi  voire,  ce- 
pendant  ce  ifest  que  de  Tos,  pays. 

le  goret.  —  II  a  raison,  pays. 

tous.  —  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

LE  MAITRE,  arrivant  en  bonnet  de  nuit  et  en  pantoufles,  autrefois  souliers. 
—  Que  demandoit  ce  carrosse  que  j'ai  entendu  S'arrfiter  a  ma  bouti- 
que? 

le  goret.  —  Maitre,  e'est  ce  marquis  avec  qui  vous  etiez  hier  a  la 
chasse;  mais,  voyant  que  tous  eliez  au  lit,  il  a  passe  outre,  et  espere 
tous  voir  ce  soir  a  la  corned ie.  Mais  Toici  un  brave  pays  qui  vient  vous 
faire  la  reverence,  aussi  bien  qu'a  madame  notre  maitressc  et  a  mes- 
demoiselles  vos  filles. 

le  maitre.  —  Que  je  le  voie. 

l' arrive.  —  Monsieur  et  maitre,  la  reputation  ou  vous  eles  parmi 
les  gens  d'honneur,  me  fait  depuis  longtemps  respecter  les  grandes 
qualites  que  Ton  admire  en  vous,  et  je  me  croirois  indigne  de  la  ma- 
nic! e,  si,  avant  toutes  choses,  je  n'etois  venu  vous  offrir  tout  ce  que 
Inexperience  a  donne  au  plus  humble  et  plus  altere  de  vos  serviteurs. 

le  maitre.  —  D'oii  61es-vous,  notre  ami?  •> 

l' arrive  .  —  Maitre,  je  suis  de  Niort  en  Poitou,  fils  de  maitre  Robert 
Forte-Empeigne,  travaillant  sous  la  balle,  a  Fens^igne  du  Ugnol. 

le  maitre.  —  J'ai  l1  honneur  de  connoitre  monsieur  votre  pere; 
nVst-ce  pas  lui,  de  tout  le  quartier,  qui  sait  le  mieux  ou  est  le  bon 
vin? 

l* arrive.  —  Oui,  maitre. 

le  maitre,  —  A-  qui  la  ville  de  Niort,  a  cause  de  ses  longs  services, 
est  obligee  de  fournir,  en  payant,  quatre  pieds  de  boeuf  par  semaine? 

l'arrive.  —  Oui,  maitre. 

le  maitre.  —  Gelui  qui  garde  fidelement  nos  statuts,  ne  commence 
la  semaine  que  le  mercredi,  et  le  samedi  au  soir  cbante  les  premieres 
vepres  ? 

l'arriv£.  —  Oui,  maitre. 

lk  maitre.  —  Mon  enfant,  vous  desoendez  d'un  homme  qui  est 
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Tarc-boutant  de  noire  soci&e  :  ce  siecle  ingrat  n'est  plus  fertile  en  ces 
beaux  esprils,  ear  je  puis  dire  a  sa  louange  que  jamais  il  n'est  sorti 
cTaucun  festin  qu'il  n'ait  bu  trenle  rasades  et  mange  une  aune  de  bou- 
din  noir.  Fasse  le  ciel  que  ses  vertus  vous  soient  bereclitaires,  et  que 
vous  soyez  un  jour  le  support  de  nos  privileges  et  le  refuge  des  mal 
chausses !  Mais,  dites-moi,  monsieur  Talonnet,  savez-vous  le  devoir? 

l' arrive.  —  Oui,  maitre. 

lb  maitre.  —  De  combien  d'alenes  vous  servez-vous  pour  recarreler 
un  Soulier  dans  sa  perfection? 

l'arriv£.  —  De  trois,  maitre  :  alene  majeure,  alSne  au  petit  bois  et 
alene  fretillante. 

le  ma!tre.  —  Que  signifient  le  tire-pied  et  le  trancbet? 

l'arrive.  —  Gela  signifie  un  brave  cavalier  qui  tient  la  bride  de  son 
cheval,  et  a  le  sabre  a  la  main. 

le  maitre.  —  Que  signifie  le  baquet  plein  d'eau  ? 

i/arrive.  —  Gela  marque  le  passage  du  Rbin,  ou  la  cavalerie,  a  la 
nage,  fut  combattre  les  ennemis. 

le  maitre.  —  Que  signifie  le  petit  pot  au  rouge,  appele  cntre  nous 
valtim  coloratus  ? 

i/arrive.  —r  Gela  signifie  le  sang  repandu  au  combat. 

le  maitre.  —  II  a  raison,  pays. 

tods.  —  Honneur  au  pays;  serviteur,  pays. 

le  maitre.  —  Enfants,  voici  un  ouvrier  qui  merite  bien  que  nous  lu 
donnions  le  reste  de  la  journee.  Que  chacun  mette  tablier  bas  et  se 
rende  au  cabaret  syndical ;  que  les  premiers  rendus  y  fassent  allumer 
un  fagot  pour  mettre  le  vin  rafraicbir,  pendant  que  je  vais  avertir 
maitre  Belle- Alene  et  messieurs  les  anciens  du  corps,  atin  qu'ils  s'y 
rendent. 

le  goret.  —  Toute  la  compagnie  s'y  rendra,  maitre,  avec  plus 
d'appeiit  que  d'argent. 

LA  MAiTRESSE,  regardant  par  la  petite  trappe  du  plancher,  dit :  —  Gela 
est  deplorable  de  ne  pouvoir  dormir  en  repos !  il  faut  se  lever  des 
huit  beures :  est-ce  la  le  respect  et  le  silence  ou  vous  devez  6tre  quand 
votre  maitresse  est  au  lit? 

le  goret. —  Maitresse,  je  vous  demande  excuse  au  nom  de  la  com- 
munaute  :  c'est  un  brave  pays  qui  vient  d'arriver,  appefe  M.  Talonnet, 
ills  en  sixiemes  noces  de  maitre  Robert  Forte-Empeigne  de  Niort  en 
Poitou,  lequel  a  subi  1'examen;  ainsi  je  vous  supplie  de  me  donner 
dix-huit  deniers  pour  lui  faire  reception. 
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u  MA1TRE6SE.  —  Quelle  debauche  horrible!  bier  un.sou  marque, 
aujourd'hui  dix-huit  deniers,  sont  trois  sous  moins  ijn  hard ;  le  voila 
engage  pour  six  mois.  Tenez,  les  voila;  inais  reservez  au  uaoins  de  quoi 
vous  acheter  une  cravate, 

le  gorkt.  —  Pays,  ne  prenez  pas  garde  a  ce  que  ditla  maitresse; 
elle  est  prompte,  roais  e'est  la  bonU  merae.  Quand  elle  trempe  ina 
soupe,  elle  met  toujours  gros  comme  une  forme  de  lard  jaune  sous 
mes  cboux,  que  le  maitre  n'en  voit  rien.  Mais  crainte  de  faire  attendre 
messieurs  les  anciens,  rendons-nous  dans  la  cbambre  du  conseil. 

lbs  aHciens.  —  Messieurs,  vous  arrives  a  la  bonne  heure,  nous  ne 
faisons  qu'entrer;  buvez  chacun  votre  pot,  et  vous  serez  aussi  avances 
que  nous. 

11 .  belle-alene.  —  Messieurs,  avant  toutes  choses,  choisissons  un 
bel  appartement.  Hoik !  notre  bote,  n'avez-vous  pas  de  cbambres  ta- 


l'h6te.  —  Messieurs,  une  autre  fois  mieux,  mes  tapisseries  sont  a 
la  lessive. 

george  vinot.  —  Du  moins  qu'on  nous  donne  de  beau  lingc,  car 
j'aime  la  prop  re  te. 

l'h6te.  —  Pour  votre  diner,  messieurs,  quel  service  souhaitez- 
vous? 

m.  belj.e-alene.  —  Monsieur,  comme  doyen  de  cette  celebre  com- 
pagnie,  composee  de  cinquante  ou  environ,  taut  roaitres,  aspirants, 
compagnons  qu'apprentis,  je  suis  charge  d'ordonner  les  sauces  :  nous 
ne  sommes  pas  de  ces  affames  a  qui  Jes  viandes  grossieres  sont  les 
meilleures;  il  vaut  mieux  moins,  mais  quelque  cbose  de  deli  cat. 
ficrivez  :  , 

Premierement,  vingt-cinq  bassins  de  soupe  aux  navets,  &  pied  et 
demi  de  bord. 

Item,. dix-huit  fressures  de  raouton,  avec  foie  et  poumons,  pour 
premier  plat,  et  sur  le  tout  la  sauce  d'un  jaune  d'eeuf,  detrempe  avec 
un  liard  trois  deniers  moins  de  gingembre,  clou  de  muscade. 

Item, cinquante  pieds  de  boeufs  a  la  vinaigrette,  garnis  de  moularde 
de  la  facon  de  l'hdtesse,  beaucoup  de  persil  autour. 

Item,  vingt-cinq  aunes  de  boudin  noir,  assaisonne  de  sang  de  bceuf 
et  d'oignons. 

Item,  trente  tctes  de  moutons,  fricassees  avec  un  quarteron  de 
vieux  lard  frais  et  quantity  d'echalottes. 
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Item ,  pour  dessert,  deux  boisseaux  de  chataignes,  moitie  bouillies 
et  moitie  fricassees. 

Item,  quinze  tourtes  de  citrouilles,  assaisonnees  d'ecorce  de  melon, 
cassonade  et  eau  de  rose. 

Item,  douze  bassins  de  gelee  de  Janvier  de  la  presente  annce. 

Pour  du  via,  ne  le  changez  point;  ayez  soin  settlement  de  tenir  un 
baquet  sous  la  table,  et  s'il  passe  quelque  aveugle  qui  ait  son  violon, 
faites-le  entrer. 

i/hote.  —  Messieurs,  vous  serez  bien  servis;  je  m'en  vais  de  ce  pas 
chez  ma  voisine  la  tripiere,  et  tout  ce  qu'elle  aura  fait  aujourd'hui  sera 
pour  vous. 

tous.  —  On  ne  peut  pas  mieux  ordonner  un  festin,  lequel,  assai- 
sonne  d'appetit,  sera  expedie  avant  que  nos  femmes  apprennent  ou 
nous  sommes,  et  au  defaut  de  nos  ventres  nos  poches  serviront. 

george  vinot,  apres  avoir  bu.  —  Messieurs,  je  serois  d'avis  de  cher- 
cber  up  parti  a  M.  Talonnct,  en  consideration  de  notre  ami  son  pere. 

Que  pouvez-vous  esperer  de  sa  succession  ? 

talon  net.  —  Messieurs,  premier  ement,  je  serai  recu  maitre  sans 
faire  chef-d'oeuvre ;  mon  pere  me  donne  une  maison  prete  a  batir,  et 
qui  ne  le  sera  jamais;  plus  une  pension,  en  cas  de  maladie,  a  prendre 
a  rhdpital  de  Niprt;  plus,  son  magasin,  sa  boutique  couverte  de  toile 
ciree,  ses  oiseaux,  et  les  outils  servant  a  Fart,  le  tout  estime  moins 
de  1,500  livres;  outre  tout  cela,  tous  les  biens-meubles,  a  la  charge 
de  payer  les  frais  de  ses.  premieres  noces,  qu  il  fit  il  y  a  vingt  ans. 

m..belle-alene.  —  Tous  ces  avantages  sont  bons;  pourvu  que  vous 
soyez  honnete  homme;  je  vous  donnerai  ma  fille  Nicole  en  mariage. 

talonnet.  —  Mais,  maitre,  elle  a  fait  deux  enfant s. 

m.  belle- alene,  lui  dounant  un  soufflet.  —  Vous  en  avez  menti,  elle 
ifen  a  fait  qu'un. 

le  goret.  —  Pays,  M.  le  syndic  vous  aime,  il  ne  traite  ainsi  que  ses 
amis ;  recevez  l'honneur  qu'il  vous  fait  de  vous  choisir  pour  gendre. 
Si  elle  a  commis  une  faute,  la  pauvre  fille  Fa  fait  innocemment ;  c'est 
un  degre  pour  parvcnir  aux  premieres  charges.  Mais  je  vois  Th6te  qui 
vient  avec  des  testes  de  moutons,  cornes  et  tout :  courage*  messieurs, 
place  au  diner. 
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LE    FANEUX  lCOKGK   DES   CORDOKKIERS,   1HFAKTERIE   ROULAKTE 
A   CHEVAL  SUR   UN    COCHOW. 

Congt  puant,  vu  par  nous  commandant  des  Vieilles-Empeignes. 

Nous,  soussignes,  certifions  a  tous  ceux  a  qui  il  appartiendra,  avoir 
donn£  conge,  pour  se  retirer  dans  une  vieille  baraque,  au  nomm6  Cre- 
pin,  dit  la  Forme,  soldat  au  regiment  des  mal-chausses,  du  village  de 
la  Semelle,  juridiction  du  Talon,  Age  de  vingt  petits  clous,  taille  (Tunc 
grosse  botte,  visage  en  forme-brisee,  les  yeux  et  bouche  en  facon  de 
tenailles,  menton  en  galoche,  cheveux  en  til  gros,  sourcils  en  soies  de 
cochon,  ayant  servi  dans  ledit  regiment  le  temps  de  faire  un  ressc- 
melage. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  delivre  le  present  conge,  pour  lui  ser- 
vir  et  valoir  dans  la  socicte  des  Gnafs. 

Donne  au  palais  des  Grasseux,  le  trentc  de  Malpropres,  Tannee  mil 
sept  cent  dii  livres  de  potx. 

Approuve  par  nous  colonel  de  la  Tranche  des  Vieux-Cuirs. 

Signi  U....  F.... 

Convenons  que  ce  n'est  pas  trop  de  ceremonies  pour  entrer 
dans  une  corporation  ou  les  maitres  allaient  a  la  chasse  et  a  ia 
comedie  avec  des  marquis,  lesquels  les  venaient  visiter  en  car- 
rosse,  et  s'en  retournaient,  les  sachant  au  lit,  de  peur  de  rom- 
pre  leur  sommeil.  Nous  avons  mis  ordre  a  tout  cela.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  de  maitres,  mais  des  patrons;  plus  de  marquis, 
mais  de  gros  bourgeois;  et  tout  ce  monde-la,  bien  loin  de  fra- 
terniser,  passe  sa  vie  a  se  regarder  de  trayers  comme  des  chiens 
de  faience. 

UArrivte  du  Toulousain,  comme  le  Devoir  des  savetiers, 
a  pour  objet  la  reception  d'un  compagnon;  mais  ellea  cela  de 
particulier,  qu  elle  est  la  premiere  partie  d'une  espece  de  trilo- 
gie  dont  les  deux  autres  ont  les  litres  suivants  : 

Le  Magnifique  et  superlicoquentieux  Festin  fait  a  Mes- 
sieurs, Messeigneurs  les  venerables  savetiers,  carreleurs  et 
reparateurs  de  la  chaussure  humaine,  par  le  sieur  Maximi- 
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lien  Belle  Aleshe,  nouveau  regu  et  agrege  au  corps  de  Vetat; 
avec  la  lisle  de  tous  les  regals,  services  de  table,  mets,  des- 
serts et  preparatifs  du  festin,  et  la  rejouissance,  les  danses 
et  autres  divertissements  de  Villustre  compagnie,  in-8,  15 
pages,  Troyes  (Ganiier),  1731. 

Farneuse  harangue  faite  en  VassembUe  generate  de  Mes- 
sieurs, Messeigneurs  les  savetiers,  sur  le  Mont-de-la-Savatc% 
le  landi  d'apres  la  Saint-Martin,  par  monsieur  maitre  Je- 
bosme  PiEFRELiw,  (fyt  Cul-de-Bre,  ancien  carreleur,  ministre 
et  grand  orateur  de  Vordre,  pour  servir  de  defense  a  Vetat 
conire  tin  libelle,  pretendu  diffamatoire,  sur  VKonnete  re- 
ception d'un  maitre  savetier,  carreleur  et  reparateur  de  la 
chaussure  humaine,  et  sur  tmt  ce  qui  sest  fait  et  passe f 
dans  ladite  reception,  entre  V aspirant,  les  gardes  et  V ancien 
desdits  maitres,  in-8, 16  pages,  ibid,  (idem),  1732. 

Ces  trois  livrets,  monuments  curieux  du  style  de  chancellerie 
a  1  usage  des. anciennes  corporations,  sont  reve'tus  chacun dune 
approbation  et  d'une  permission,  ainsi  formulees  et  dispo- 
sers : 

Approbation. 

J'ai  lu  le  present  livret;  je  crois  quon  en  peut  tolerer  rimprepsion. 
A  Troyes,  le  29  mars  173*2. 

Groslet,  avocat. 

Permission. 
Permis  d'imprimer.  A  Troyes,  le  29  mars  1732. 

Camusat. 

La  premiere  piece,  c'est-a-dire  VAmvee  du  brave  Toulou- 
sain,  renferme  le  morceau  qui  a  donne  lieu  a  la  Harangue,  et 
qui  a  pour  titre  :  Recit  Veritable  de  Vhonn&te  reception  $un 
maitre  savetier,  carreleur  et  reparateur  de  la  chaussure  hu- 
maine. 

La  secoude,  c'est-a-dire  le  Magnifique  et  superlicoquentieux 

T.    t.  *3 
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Festin,  est  l'invitation  a  un  banquet,  faite  dans  les  formes 
a  YAncien  par  le  Nouveau,  et  le  menu  du  festin. 

L'objet  de  la  troisieme,  ou  de  la  Harangue,  est  suffisamment 
indique  par  le  titre  qu'on  a  lu  plus  haut. 

Haintenant  que,  par  suite  de  la  suppression  des  corporations 
de  metiers,  ces  opuscules,  dorenavant  depouilles  de  la  pins  grande 
partie  de  leur  interet,  semblent  d6daignes  m&me  du  colportage 
dont  ils  furent  la  gloire  autrefois;  qu'il  est  a  parier  qu'ils  sont 
presque  inconnus  a  la  generation  actuelle,  ej,  que,  sauf  de  rares 
amateurs,  personne  n'en  a  jamais  vu,  peut-etre,  ni  possede  un 
seul  exemplaire,  j'ai  cm  qu'il  ne  m'appartenait  pas  de  mesurer 
le  plaisir  au  lecteur,  en  ne  lui  en  offrant  ici  que  des  extraits,  et 
je  me  suis  determine  a  les  lui  donner  tout  en  tiers. 

ARRIVEE  DU  BRAVE  TOULOUSAIN 

pied-tortu.  —  Honneur,  Toulousain. 

todlousain.  —  Senriteur,  Pied-Tortu. 

pied-tortu.  —  D'ou  est  la  venue? 

toulousain.  —  Elle  est  des  monts  Pyrenees. 

pied-tortu.  —  Est-ce  un  bon  pays? 

toulousain.  —  Ne  vois-tu  pas  que  j'ai  eu  le  gras  des  jambes  mange 
par  les  mouches,  a  cause  de  la  chaleur  du  temps?  Et  toi,  Pied-Tortu, 
d'oii  est  la  venue? 

pied-tortu.  —  Elle  est  de  Rouen. 

toulousain.  —  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

pied-tortu.  —  Les  clercs  de  Boites  ont  force  maltre  Jacques  le 
Pietre,  ancien  jure  du  corps  de  l'etat,  de  remettre  les  antiquites  que 
nous  possedons  entre  leurs  mains. 

toulousain.  —  Quelles  antiquites  poss£dons-nous? 

pied-tortu.  —  Nous  avons  la  langue  du  Juif-Errant,  la  barbe  dubouc 
qui  a  ete  dans  Farche  de  Noe\  la  truelle  du  premier  ma$on  qui  a  tra- 
vaille  a  la  tour  de  Babylone.  Nous  avons  encore  trois  morceaui  de  la 
muraille  de  la  Pierre  de  Brule,  la  Fontaine  de  puanteur,  la  pierre  de 
Zigfcag,  le  Tranchet  d'eloquence.  Par  bleu,  notre  ctat  doit  etre  considere. 
Ne  sommes-nous  pas  les  premiers  de  la  ville?  et  souvent  on  nous  cache 
derriere  les  portes.  Allons  boire  pinte,  et  nous  parlerons  sur  le  devoir. 
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1x  Devoir  des  braves  Compagnons  de  la  petite  Manicle ;  de  la  manUre 
quHls  vivent  par  les  champs,  de  peur  que  leur  sac  ne  soil  mange"  par 
les  anciens, 

toulousain.  —  Honneur,  maitre  et  compagnons,  savales  ct  savalis- 
sons,  s'ils  y  sont. 

pied-tortu.  —  Oui,  pays,  tout  pret  a  vous  rendre  le  devoir;  d'ou  est 
la  venue? 

toulousain.  —  Elle  est  de  Nantes  en  Nantois. 

pied-tortu.  —  Chez  qui  avez-vous  travaille? 

toulousain.  —  C'est  cheis  un  maitre  Matthieu  la  grossc  Patte. 

pied-tortu.  —  Est-ce  un  brave  maitre? 

toulousain.  —  Fort  brave  maitre. 

pied-tortu.  —  Qu'avez-vous  remarque  dans  cette  illustre  et  fameuse 
boutique? 

toulousain.  —  A  main  droitc  il  y  a  trois  alenes  epointees  a  manche  de 
buis  avec  des  viroles  d'argent,  et  une  vieilie  forme  mangee  de  vers; 
&  main  gauche,  trois  brochettes  de  la  cage  et  la  t£te  de  la  linotte  que 
maitre  Juif-Errant  npprenoit  a  siffler. 

pied-tortu.  —  Entre  dans  la  boutique,  dis  le  mot. 

toulousain.  —  Beni  soit  Tarbre  qui  a  porte  la  poix. 

pied-tortu.  —  Vous  etes  dans  inon  carrosse.  Dites-moi,  pays,  que 
signifient  les  jetons  qui  sont  a  notre  tablier? 

toulousain.  —  Us  signifient  Ja  monnoie  de  Rollandle  Yaillant,  qui 
en  a  tue  treize  et  quatorze  d  un  revers  de  tire-pied,  qui  lui  man- 
geoient  les  jambes  k  cause  qu'il  avoit  les  loups ;  lui  seul  eut  6tc  ca- 
pable d'empoisonner  le  corps  de  1'etat. 

pied-tortu.  —  Dis-moi,  pay*,  que  signifie  le  tranchet? 

toulousain.  —  Tranchet  royal,  trempe  par  maitre  Charles  Besangon. 

pied-tortu.  —  Que  signifie  Tastic? 

toulousain.  —  C  est  uue  des  dents  du  cheval  Bayard,  par  lequel 
est  venu  le  commencement  de  la  guerre,  et  par  elle  finira ;  il  est 
encore  vivant  dans  la  foret  des  Ardennes. 

pied-tortu.  —  Dis-moi,  pays,  que  signifie  le  baquet,  fontaine  de 
toute  science? 

toulousain.  —  Pendant  que  le  cuir  trempe,  j'apprends  ma  linotte 
a  siffler  les  louanges  du  corps  de  Fetal. 

pied-tortu.  —  Dis-moi,  pays,  que  signifie  Tal6ne? 
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TOULousAisi.  —  L'alene  fretillante  qui  a  travaille  aux  pantoufles  du 
premier  moutardier  de  Dijon. 

pied-toktu.  —  Maitre,  donnez-nous  dix-huit  deniers  pour  faire  la  de- 
bauche;  il  faut  allcr  chez  l'ancien  Gouret.  Quel  salut  lui  ferez-vous? 

toulousain.  —  Je  lui  dirai  :  Honneur  au  pays,  gardons  la  savate  du 
desordre  du  temps,  allons  vider  les  pintes  et  les  pots. 


LETTRE   DU   SIEUR   BELLE-ALESKE   A   SA   MA1TRESSE. 

Mademoiselle,  / 

Si  le  ligneul  de  mes  services  avec  l'aldne  de  ma  bienvieillance,  et  lc 
charmant  tire-pied  de  mon  bonheur  pouvoient  joindre  par  une  araou- 
reuse  rencontre  votre  coeur  au  mien,  je  me  croirois  le  plus  heureux 
Porte- Aumuche  du  monde ;  mais  le  malheur  de  mon  peu  de  merite 
m'abime  presque  dans  le  desespoir.  Persuadez-vous  que  j'ai.  Fame  si 
outre-percee  du  clou  de  vos  perfections,  que  jamais  alumelle  ni  tran- 
cbet  n'est  entre  plus  avant  dans  le  meilleur  et  le  plus  franc  cuir  roussi. 
Faites  grace  a  un  amant  transi,  et  employez  en  sa  faveur  I'entre-pointe 
de  Totre  tendresse,  et  moi  je  vous  jure  d'employer  ma  forme,  mes 
soies  et  ma  manicle  pour  me  guider  a  obtenir  vos  bonnes  graces.  Ne 
doutez  pas^que  mon  amour  s'aiguise  sur  la  pierre  a  affiler  de  votre  ai- 
mable  maintien,  ou  j'espere  un  jour  ficher  la  cheville  de  mes  voeux. 
Mais  si  par  la  poix  de  mon  attachement  je  puis  tenir  ma  selle,  je  lais- 
serai  pour  un  temps  ma  linotte  dans  la  cage  de  r amour  :  croyez,  ma- 
demoiselle, que  toute  mon  ardeur  sera  d'employer  mon  polissoir,  afin 
de  vous  faire  voir  qu'un  jour  je  ferai  gloire  d'etre  pour  vous  brelan- 
dier.  Ge  sont  les  voeux  et  les  souhaits  que  je  fais  pour  etre  en  quelque 
facon  digne  de  me  dire  avec  juste  titre, 

Mademoiselle,  votre  tres-passionne  et  a  jamais  esclave 
et  orfevre  en  cuir, 

Belle-Alesne. 


Mcit  veritable  et  aulhenlique  de  Vhonnite  reception  (fun  mattre  savc- 
tier,  carreleur  et  riparateur  de  la  chaussure  humaine. 

\spirant.  —  Messieurs,  tnesseigneurs,  pardonnez  a  mon  ambition; 
nomine  il  a  plu  a  Dieu  me  rendre  capable.de  solliciter  d'etre  regu 
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au  corps  de  l'6tat,  aussi  vous  suppliai-je  instamment,  avec  tout  le 
respect  qui  est  du  a  In  dignite  de  vos  caracteres,  de  m'incorporer  en 
votre  illustre  et  venerable  corps;  assurez-vous,  messieurs,  et  soyez 
persuades  que  j'en  soutiendrai  la  gioire  et  l'eclat  avec  toute  Tardeur 
imaginable. 

i/ancien.  —  Mon  grand  ami,  nous  louons  votre  zele ;  raais  combien 
avez-vous  d'annees  d'apprentissage?  car  sacbez  que,  quand  ce  seroit 
un  grand  de  l'£tat  qui  voudroit  etre  recu  dans  notre  metier,  il  fau- 
droit  absolument  qu'il  eut  fait  sept  annees  d'apprentissage,  ou  qu'il 
epousat  une  fille  de  maitre. 

l'aspirant.  —  Messieurs,  messeigneurs,  il  u'y  a  pas  justement  sept 
ans  que  je  m'instruis;  mais,  outre  qu'il  y  a  plus  de  six  ans  que  je  tra- 
vaille,  jai  ete  enseigne  par  un  des  plus habiles  hommes  de  PEurope; 
c'est  en  quoi  je  dois  en  quelque  fagon  etre  dispense  de  la  rigueur  de 
vos  statuts,  et  par  1'avantage  que  j'ai  d'avoir  pour  mere  la  fille  de 
maitre  Crevin,  qui  est  presentement  depute  de  la  communaute,  et  oc- 
cupe  a  la  poursuite  de  votre  proces  contre  les  maitres  des  basses  oeu- 
vres,  pour  Thonneur  et  la  preseance  qu'ils  osent  vous  disputer  depuis 
quelque  temps,  et  qui  a  pour  cela  la  charge  qu'il  avoit  de  premier 
Goutre  d'honneur  du  Pain-benit  de  la  paroisse  de  Saint- Amant. 

la nci en.  —  Yous  avez  de  grands  titres  pour  etre  refuse ;  mais  no- 
tre loi  sur  le  chapitre  du  corps,  ce  quelle  nous  prescrit  e&inviolable, 
et  telle  qu'elle  mcrite  etre  la  plus  suivie,  par  la  raison  qu'elle  apporte, 
que  c'est  pour  s'acquitter  plus  exactement  de  la  profession,  vu  laca- 
pacite  consommee  et  vive  force  d'esprit  inepuisable;  car,  quand  il  faut 
trouver  dans  un  cuir  de  Barbarie  vingt-quatre  semelles  et  douze  bouts, 
il  faut  que  l'esprit  travaille,  et  que  cela  parte  de  la....  Vous  me  sem- 
blez  avoir  lu  cette  science  aux  statuts  :  cependant,  afin  que  Ton  ne 
nous  puisse  rien  reprocher,  et  qu'on  ne  nous  accuse  pas  cT avoir  pro- 
fane Texcellence  de  Tart,  en  y  admettant  un  homme  qu'on  pourroit 
toujours  en  juger  indigne,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  donne  des  preuves  du 
contraire,  il  est  bon  que  vous  fassiez  votre  chef-d'oeuvre. 

1/ aspirant.  —  Messieurs,  messeigneurs,  je  vous  prie  tres- humble- x 
ment  de  ne  pas  vous  mettre  en  cette  esperance,  qui  ne  serviroit  quh 
m'eloigner  pour  quekjues  jours  du  bonheur  ou  j'aspire.  J'aime  mieux 
qu'il  m'en  coute  quelque  argent. 

l'ancibn.  —  Combien  avez-vous  a  mettre  dans  le  Goffre  du  Metier? 

l'aspirant.  —  Messieurs,  messeigneurs,  je  n'ai  que  cinquante  ecus. 

l'ancien.  —  II  faut  deux  cents  livres. 

13. 
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l'aspirant.  —  Messieurs,  messeigneurs,  contentez-vous  de  cela. 

l'ancien.  —  II  faut,  mon  grand  ami. 

l' aspirant.  —  Messieurs,  messeigneurs,  j'ai  ete  laquais  chez  mon- 
sieur de  I1  Arsenal,  un  des  grands  de  France,  qui  aura  l'honneur  de 
vous  remercier  de  vos  bontes  pour  moi. 

l'ancien,  parlant  aux  gardes.  —  Ne  ferons-nous  rien  en  faveur  de  l'Ar- 
scnal,  qui  est  un  des  grands  de  France? 

les  gardes.  —  Allons,  a  11  ons,  il  merite  bien  quelques  egards. 

l'ancien.  —  He  bien !  a  sa  consideration,  on  recoit  votre  offre.  Levez 
la  main  :  ne  jurez-vous  pas  d'observer  exaetement  tous  les  reglements? 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  De  ne  vous  rencontrer  jamais  dans  un  repas  sans  vous 
enivrer  jusqu'a  degueuler  partout,  et  emporter  a  votre  maison  quel- 
que  morceau  de  viande  dans  votre  poche. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  De  faire  parler  de  vous  dans  la  ville  a  1'exemple  de  vos 
confreres  au  raoins  deux  ibis  la  semaine. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  Et  quand  vous  trouverez  quelque  maitre  qui  commettra 
quelque  faute,  de  lui  repliquer  qu'il  ne  sera  jamais  qu'un  ma  con,  cc 
metier  6tant  au-dessous  de  votre  devoir  pendant  toute  votre  vie. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  D'enseigner  fidelement  a  ceux  qui  vous  la  demande- 
ront  la  demeure  la  plus  cach^e  des  gens  les  plus  inconnus. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  De  ne  travailler  jamais  le  lundi. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  D'avoir  trois  ltnottes  et  un  geai  a  siffler,  et  leur  appren- 
dre  fidelement. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  De  vous  informer  curieusement  de  tout  ce  qui  so  passe 
chez  vos  voisins. 

l'aspirant.  —  Je  le  jure. 

l'ancien.  —  D'aller  tous  les  dimanches  et  les  fetes  sur  la  place  pour 
parler  de  la  guerre  et  des  autres  affaires  du  temps. 

l'aspirant.  —  Je  lc  jure. 

l'ancien.  —  Nous,  ancien  du  metier,  toujours  venerable  saveticr, 
•carreleur  et  reparateur  de  la  chaussure  humaine  en  cette  ville  do 
Rouen,  de  l'avis  et  du  consenfement  des  gardes  assembles  en  la  ma- 
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niere  accoutumce,  nous  recevons,  admettons,  ctablissons  et  faisons 
maitre  savetier,  carreleur  et  reparateur  de  la  chaussure  humaine  en 
cette  dite  ville,  le  sieur  Maximilien  Belle-Alesne  ;  car  tel  est  noire 
bon  plaisir,  pour  en  jouir  aux  droits,  preseances,  dignites  et  privi- 
leges y  attaches. 

les  gardes.  —  Vivat !  vivat !  vivat  I 

L* aspirant.  —  Jc  vous  remercie,  messieurs,  messeigneurs,  c'est  unc 
seconde  naissance  que  vous  venez  de  me  donner.  Ma  mere  m'a  donnc 
la  vie  et  mis  au  monde,  il  est  vrai,  mais  vous  m'avez  fait  naitre  save- 
tier,  ce  qui  est  bien  autre  chose.  ' 

l'ancien.  —  Mon  grand  ami,  il  nc  reste  plus  gu'a  savoir  de  quelle 
branche  vous  voulez  6trc ;  car  remarquez  que  nous  en  avons  de  trois 
sortes. 

Primo.  Les  Urelus. 

Secundo.  Les  Brelandiers. 

Tertio.  Les  Porte-Aumuches. 

Les  Urelus  ont  a  leur  devanteau  une  virole  de  cuivre  en  forme  de 
jeton,  et  tiennent  boutique  en  leurs  maisons. 

Les  Brelandiers  y  ont  un  moule  de  bouton,  tiennent  un  etal  ou  bre- 
lan  au  coin  d'une  rue. 

Les  Porte-Aumuches  y  ont  un  petit  morceau  de  cuir  taille  en  rond, 
et  vont  par  les  rues  criant :  A  ces  vieux  souliers ! 

1/ aspirant.  —  Je  desirerois  etrc  Porte-Aumuche. 

l'ancien.  —  Soit;  prenez  le  ton. 

1/ aspirant.  —  A  ces  vieux  souliers ! 

l'ancien.  —  Vous  contrefaites  la  voix  de  maitre  Gaspard,  qui  a  si  bien 
conserve  les  droits  de  notre  metier;  mesurez  votre  ton  d'une  note. 

l' aspirant.  —  A  ces  vieux  souliers ! 

l'ancien.  —  Vous  prenez  le  ton  de  maitre  Albert;  prenez  plus  haut. 

l'aspirant.  —  A  ces  vieux  souliers ! 

l'ancien.  —  Vous  y  voila,  vous  y  voila,  gardez-vous  bien  de  Tou- 
blier.  C'est  de  tout  temps  immemorial  que  nos  pr6decesseurs  ont  sa- 
gement  ordonne  que  Ton  regleroit  la  voix  de  chaque  maitre  pour  eviter 
la  confusion  et  les  surprises  qui  pourroient  arriver.  L'on  vous  degra- 
deroit  si  vous  changiez  settlement  d'une  note ;  allons,  faites  trois  tours 
par  la  ville,  et  donnez  des  bouquets  aux  mattresses.  Et  quand  vous 
passerez  devant  la  boutique,  ou  que  vous  rencontrerez  quelques  mai- 
tres  Urelus,  quel  salut  ferez-vous? 

l'aspirakt.  —  Je  lui dirai :  Bonjour,  maitre! 
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l'ancien.  —  Etaux  maitres  Brelandiers,  que  leur  direz-vous? 

l' aspirant.  —  Bonjdur  done  ! 

l'ancien.  —  Etaux autres  maitres Porte-Aumuches? 

l'aspirant.  —  Bonjour,  pays! 

l'ancien.  —  Ou  irons-nous  faire  la  fete  de  votre  reception  ? 

l1  aspirant,  a  1  ancien  et  aux  gardes.  —  Messieurs,  messeigneurs,  Mo- 
reau  met  de  la  fiente  de  pigeon  dans  son  vin ;  Variquet  y  met  de  la  colle 
de  poisson;  il  n'est  que  d'aller  en  plein  cabaret.  Allons  au  Gaillard? 
Bois. 


LE  MAGNIFIQUE  ET  SUPERLICOQUENTIEUX  FEST1N 

Fait  a  messieurs,  messeigneurs  les  venerables  saveliers,  carreleurs  et  repa- 
rateurs  de  la  chaussure  humaine,  par  le  sieur  Manmilien  Belle-Alesne, 
nouveau  regu  et  agreg£  au  corps  de  l'£tat ;  avec  la  liste  de  tous  les  regals, 
services  de  table,  mets,  desserts  et  preparatifs  du  festin,  et  la  rejouissaoce, 
les  danses  et  autres  divertissements  de  Tillustrc  compagnie. 

le  nouveau  recu,  a  l'ancien  et  aux  gardes.  —  Considerant,  messieurs, 
messeigneurs,  les  grandes  obligations  que  je  vous  ai,  d'avoir  eu  tant 
de  bontes  pour  moi,  que  de  me  recevoir  dans  yptre  illustre  corps,  sans 
meme  m'avoir  fait  faire  chef-d'eeuvre,  ce  qui  est  une  grace  toute  par- 
ticuliere  et  qui  ne  s'accorde  qu'aux  ills  de  maitres  qui  ont  le  plus 
rendu  de  services  a  votre  compagnie,  je  prends  done  la  liberie  de  vous 
prier,  avec  vous  tous  vos  messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes 
et  autres  venerables  et  discretes  personnes  qui  composent  le  corps  de 
Tetat,  a  un  petit  banquet,  indigne  toutefois  du  merite  de  vos  person- 
nes, lequel  je  ferai  preparer,  s'il  vous  plait,  pour  demain. 

l'ancien.  —  Nous  voyons  bien,  mon  ami,  que  nous  n'avons  pas  oblige 
un  iugrat ;  car  vous  vous  y  prenez  de  la  bonne  maniere  :  aussi  nous 
avons  eu  de  la  consideration  pour  r Arsenal,  Tun  des  grands  de  France 
et  de  qui  vous  avez  porte  les  couleurs.  Mais,  mon  grand  ami,  avez- 
vous  fait  choix  du  lieu  ou  vous  devez  regaler  la  compagnie,  car  il  est 
question  d'avertir  des  ce  soir  :  e'est  la  coutume  ordinaire  qu'on  ob- 
serve. II  y  a  divers  hotels  de  bonne  chere,  et  du  moins  que  le  lieu  ne 
soit  suspect  a  personne;  par  exemple,  ou  Ton  n'ait  pas  laisse  marteaux, 
tabliers,  tenailles,  formes,  tire-pieds,  manicles,  aumuches  ou  autres 
gages,  faute  de  monnoie  pour  payer  Tecot.  Exceptez-en  aussi  la  Cave 
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aux  Miracles,  a  cause  du  bruit  qui  s'y  passa  dernierement :  trois  de 
nos  confreres  y  firent  le  diable  a  quatrc,  et  ou  leurs  females  furent 
mal  recues  allant  querir  leurs  maris.  La  chose  est  encore  trop  nouvelle 
et  trop  fraiche. 

le  nouveau  recu.  —  Messieurs,  messeigneurs,  Thotel  sera  ou  it 
vous  plaint.  Voulez-vous  le  Pet  it- Chi  en  Marin?  Nous  y  aurons  du 
meilleur. 

l'ancien.  —  Je  vous  crois,  raais  le  lieu  ne  nous  plait  pas. 

le  nouveau  recu.  — •  Le  Bacchus,  la  Galere,  la  Salamandre,  le  Gail— 
lard-Bois,  la  Gyrene,  la  Chevre,  FEsperance,  le  Signe  de  la  Croix,  la 
Bastille,  la  Nouvelle  France,  la  Barbe,  la  Perle,  tout  cela  ne  dit-il  mot? 
Allons  done  chez  le  grand  Traiteur. 

l'ancien  et  LES  GARDES,  retroussant  leurs  chapeaux.  —  Mon  grand  ami, 
e'est  bien  dit,  a  un  ecu  soixante  sols  moins  par  tete,  on  y  peut  etre 
bien  traitc,  et  on  y  boit  a  la  glace  a  juste  prix,  si  on  veut,  quand  on 
est  trop  echauffe  dans  son  harnois. 

le  nouveau  recu.  —  A  demain  done,  messieurs,  messeigneurs,  en-, 
trc  cinq  et  onze  de  grand  matin,  s'il  plait  a  vos  Reverences.  Je  m'en 
vais  cependant  donner  ordre  aux  apprets,  et  convier  messieurs,  mes- 
seigneurs les  anciens  gardes,  messeigneurs  les  urelus,  messieurs  les 
brelandiers  et  porte-aumuches,  enfin  tous  les  confreres  du  corps  de 
l'etat,  apres  avoir  porte  des  bouquets  aux  maitresses,  que  je  prierai 
d'honorer  de  leur  presence  Tillustre  compagnie. 

l'ancien.  —  Yous  etes  civil  et  honnete  au  dela  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire. 

le  nouveau  recu.  —  Messieurs,  messeigneurs,  je  ne  fais  que  mon 
devoir. 

l'ancien.  —  A  demain  done,  au  lieu  et  a  l'heure  dite. 


Liste  des  mets  et  ragouts,  et  priparatifs  du  fetiin. 

ie  nouveau  recu,  au  iraiieur.  —  Qa,  monsieur  et  madame,  nous  re- 
galerez-vous  ceans  de  la  bonne  maniere?  Nous  sommes  un  nombre 
assez  considerable,  et  gens  qui  ne  se  mouchent  pas  sur  la  manche ;  il 
va  d'un  passe-maitre  qui  ne  veut  rien  epargner.  Nous  ne  sommes  pas 
moins  de  huit  ou  neuf  cents  qui  ne  manquent  pas  d1app6tit.  Pour 
Tar  gent,  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  vousserez  paye  comptant,  et 
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en  telle  inonnoie  qu'il  vous  plaira  :  en  cabrioles,  gambades,  monnoie 
de  singe,  et  autres  especes  de  cours  et  de  bon  aloi,  le  tout  de  poids. 

le  traiteur.  —  Monsieur,  avec  les  gens  d'honneur  on  ne  perd  jamais 
rien  :  tout  est  a  votre  service,  moi  et  ma  femme  aussi. 

la  traiteuse.  —  Vous  me  faites  trop  d'honneur,  mon  mari,  d'offrir 
mon  service  a  de  si  bonnetes  gens.  f 

le  nouveau  requ.  —  Oui,  madam e,  nous  ne  sommes  pas  de  ces  gens 
du  commun,  de  ces  Jean  de  Nivelle,  Jean  de  Glayes,  Jean  Porages, 
Jean  de  Vert,  Jean  Farines,  Jean  le  Linger,  Jean  l'fipicier,  Jean  des 
Vignes  et  une  infinite  d'autres.  Enfin,  nous  sommes  du  corps  de  lelat 
si  fameux  et  si  renomme  dans  le  royaume. 
.  le  traiteur.  —  Ah!  monsieur,  du  corps  de  l'etat!  Que  d'honneur 
vous  me  faites !  Gar  j'ai  tou jours  oui  parler  du  corps  de  l'etat,  et  il 
est  souvent  sur  le  tapis.  Entrez,  s'il  vous  plait,  dans  l'appartement,  et 
voyez. 

le  nouveau  recu.  —  Gouci,  couci,  votre  haute  lisse  n'est  pas  neuve, 
vos  chaises  ne  sont  pas  adossees  de  nouveau :  surtout,  madame,  don- 
nez-nous  du  beau  linge ;  car  tout  le  corps  de  l'etat  en  est  fort  curieux. 
Que  nous  donnerez-vous  a  manger?  Du  moins  trois  cents  bassins  dc 
soupe  aux navets,  dun  pied  et  demi  de bord. 

le  traiteur.  —  Voulez-vous  une  liste  d'unhonndte  service.  J'en  ai 
un  tout  pr&.  Voyez,  monsieur. 

le  nouveau  recu.  —  Voila  monseigneur  I'ancien  et  messieurs  les 
gardes  qui  passent  par  bonheur,  je  vais  les  faire  venir  pour  avoir  leur 
avis:  Messieurs,  messeigneurs,  vous  plait-il  d'entendre  la  liste  des 
mets  que  monsieur  le  traiteur  nous  veut  servir? 

l'ancien.  —  Vous  etes  trop  zele  pour  le  corps  de  nous  faire  les  ar- 
bitres  du  festin. 

le  nouveau  recu.  —  Le  devoir  du  nouveau  maitre  ne  demande  pas 
moins,  messieurs,  messeigneurs  :  car  chacun  a  ses  gouts  et  ses  ap- 
petits. 

l'ancien.  —  Puisque  vous  &es  si  condescendant  au  gre  de  la  com- 
pagnie,  et  que  vous  avez  tant  d'egard  a  traiter  le  corps  de  Tdtat,  lisez- 
nous  votre  liste,  monsieur  le  traiteur. 

le  traiteur.  —  Trois  cents  plats  bassins  de  soupe  aux  navels,  bien 
mitonnee,  a  un  pied  et  demi  de  bord,  comme  monsieur  Pa  demande. 

l'ancien.  —  Bon,  j'aime  bien  la  soupe :  cela  ne  va  pas  mal,  trois 
pour  un  bassin. 

le  traiteur.  — Quarante-huit  douzaines  de  fressures  de  veau,  avec 
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foies  et  poumons,  pour  premier  plat  d'entree  de  table,  et  sur  le  tout 
la  sauee  dun  jaune  d'oeuf. 

Item.  Pour  entremets,  soixante  et  quatorze  plats  de  coquesigrues, 
tant  du  levant  que  du  ponent,  passees  auchaud  lard. 

Item.  Gent  corneilles  emantelees  au  bee  dore. 

Item.  Quatre-vingts  flasques  de  lard  coupees  par  tranches  et  mises 
a  la  griUade,  parsemees  d'un  liard  trois  deniers  de  muscade,  de  clous 
quatre-vingts,  et  gingembre  battus  ensemble. 

Item.  A  rentage  de  table,  soixante  et  dii  estomacs  d'autruches,  lar- 
des  de  romarin,  le  tout  fond  en  bouche. 

Item.  Ginquante  douzaines  de  pieds  de  boeufs  a  la  vinaigrette,  avec 
autant  de  quintaux  de  moutarde  de  Dijon. 

Item.  Deux  cents  douzaines  d'hirondelles,  avec  jus  de  prunes  se- 
ches. 

Item.  Gent  cinquante  plats  d'amphibies,  a  la  sauce  huguenote. 

Item.  Cinquante-huit  accolades  de  buffles  marins,  assorties  de 
soucis  et  patience,  avec  huile  vierge  de  cotret  et  vinaigre  de  su- 
reau. 

Item.  Quatorze  bisques  de  queues  de  singes  salees. 

Item.  Un  service  entier  de  rognons  de  citrons,  assortis  de  jus  de 
citrouilles. 

Item.  Vingt-quatre  bassins  de  crepuscules  du  matin  et  du  soir, 
farcis  de  chataignes,  avec  brides  a  Venus. 

Item.  Soixante  et  quinze  assiettes  de  langues  de  mouches  fumees, 
et  lardees  de  loups  marins. 

Item.  Trente  langues  d1  aspics,  lardees  de  corne  de  cerf,  couvertes 
de  rouelles  de  meme. 

Item.  Quatre  douzaines  d'epigrammes  pointues,  a  la  sauce  verte. 

Item.  Dix-huit  bisques  d'oreilles  de  canards  sauvages,  avec  des  an- 
douilles  farcies  de  crottes  de  brebis. 

Item.  Une  douzaine  et  demie  de  crocodiles  engobelines. 

Item.  Yingt-huit  muselieres  d'anes  sauvages  grillees,  avec  jus  de 
citron. 

Item.  Vingt-deux  bassins  de  vesses  deloup,  fricassees  au  beurre  frit, 
autant  de  sal6. 

Item.  Yingt  tables  de  loups  cerviers,  a  la  persillade. 

Item.  Six  douzaines  de  cuisses  delicornes,  au  chaud  lard. 

Item.  Vingt-deux  fricassees  de  mauviettes  assorties  de  faucons  a 
rcchalotte. 
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Item.  Huh  douzaines  de  tortues  de  ventre  bleu,  a  Teau  de  rose. 
Item.  Trois  douzaines  d'assiettcs  d'etoiles  fixes  avec  mannelades. 


Le  dessert. 

Vingt-cinq  douzaines  de  bassins  de  poires  d'angoisses  et  d'elran- 
guillon. 

Item.  Autant  de  tartes  de  crottes  de  civette,  avec  raisins  de  Co- 
rinthe. 

Item.  Cinquante  plats  de  carpes  viroHeres,  et  d'amandes  laitees. 

Item.  Pour  les  dames  et  femmes  de  ces  messieurs,  chacun  sa  boite 
de  confitures,  autant  de  seches  et  liquides,  assorties  de  drsrgees  de 
frimas  et  de  gresils des meilleurs  de  lhiver, 

Itetn.  Soixante-quatre  bassins  de  gelees  de  Decembre  et  Janvier  de 
la  presente  annee. 

Item.  Vingt  douzaines  de  corbeilles  de  pommes  d'Adam,  qui  pren- 
nen^au  gosier  quand  on  s'etrangle. 

Item.  Trois  rangs  de  bassins  de  menuets,  el  autant  de  branle- 
gais. 

l'ancien.  —  Notre  cher  ami  le  traiteur,  vous  etes  un  horame  de 
grand  regal ;  je  vois  bien  que  vous  traitez  souvent  les  grands  dans  la 
rarete  ou  Tabondance,  et  j'admire  la  diversite  de  vos  mets;  mais  pour 
le  vin,  nous  ne  disons  mot. 

le  traiteur.  —  Assurez-vous  que  vous  ne  boirez  pas  ici  de  forcat 
ou  de  piscantine,  mais  du  meilleur  de  la  cave.  J'en  percai  hier  un 
tonneau;  ce  n'est  pas  du  vin  a  deux  oreilles,  et  qui  donne  dans  le 
taupet;  ilne  s'en  faut  pasplaindre. 

l'ancien,  aux  gardes.  —  Messieurs,  arretons-nous  ici  notre  ane?  S'il 
y  fait  bon,  pourquoi  ailleurs? 

les  gardes,  k  l'ancien.  —  C'est  tout  dire,  nous  ne  pouvons  etre 
mieux ;  le  bon  visage  de  Thdte  et  de  la  belle  hotesse  ont  je  ne  sais  quoi 
qui  attire  les  gens. 

l'ancien.  —  11  est  necessaire  de  faire  un  role  de  ceux  qu  on  doit 
appeler  demain,  et  d'y  envoyer  le  clerc ;  surtout  n'oublions  la  Violette 
et  son  pere,  ce  sont  les  arcs-boutants  du  corps  de  Tetat;  maitre  Gas- 
pard,  qui  a  si  bien  soutenu  nos  droits  a  la  barbe  de  tout  le  monde ; 
maitre  Pirouette,  Ghristophe  Gros-Cul,  Nicolas  Tuyau,  Thomas  Cul-de- 
Bre,  Denis  Barbe-Verte,  qui  ont  toujours  coutume  d'assister  aux  chefs- 
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d'ceuvre  et aux affaires  dela  plus grande  importance du corps  de letat; 
le  bon  homme  Tobie,  qui  a  toujours  mene  si  bonne  vie,  et  tant  qu'il 
vivra  bonne  vie  menera. 

les  gardes. — Et  pour  jeunes  maitres,  n'aurons-nous  pas  messieurs 
Gribouille,  Groin,  la  Planche,  Balaffre,  Belle-Avaloir,  Saffre-Dents, 
Boudin,  Baudin,  Rude-en- Sauce? 

l'ancien.  —  Ge  serait  pecher  que  de  les  oublier;  ce  sont  les  plus 
affectionnes  du  corps,  et  qui  en  soutiennent  le  mieux  Thonneur  etles 
prerogatives. 

le  nouveau  recu.  — -  Messieurs,  messeigneurs,  j'aurai  le  soin  de  les 
faire  appeler,  et  de  leur  marquer  le  lieu  pour  s'y  trouver  demain. 

l'ancien,  au  nouveau  regu.  —  Ce  n'est  pas  tout,  mon  ami,  apres  la 
panse  vient  la  danse;  pensez  un  peu  aux  vielles,  violons,  guitares, 
mandores,  hautbois,  flutes  douces  et  autres  instruments  de  musique. 

le  nouveau  requ.  —  Messieurs,  messeigneurs,  la  Grande-Baude,  si 
vous  le  souhaitez. 

l'ancien.  —  Ce  n'est  pas.mal  penser,  car  a  present  Saint-Aignan  et 
le  Bois-Guillaume  ne  disentmot,  la  Mivoie  garde  le  silence,  Sotteville 
et  Grissel  ont  perdu  leur  joie,  Demeral  a  le  bras  mort,  le  Mont-aux- 
Malades  ne  rit  plus,  la  Grande-Bande  done  suppleera  au  defaut..  Mon 
ami,  il  nous  faut  ce  petit  divertissement,  car  aussi  bien  aurons-nous 
les  dames,  qui  ne  manqueront  pas  de  danser  de  la  bonne  sorle. 

le  nouveau  requ.  —  Messieurs,  messeigneurs,  il  ne  sera  pas  hors 
de  propos  de  dresser  un  theatre  a  quatre  choeurs  :  Tun  a  Tentree  de 
table,  1  autre  pendant  le  diner,  le  troisieme  pour  lc  dessert,  et  le  qua- 
trieme  pour  les  dames  et  pour  la  jeunesse. 

L'ancien.  —  Ce  n'est  pas  comme  Piefrelin,  qui,  nous  ayant  promis 
raonls  et  vaux,  nous  faisoit  esperer  un  grand  regal  a  la  Croix-Verte,  et 
la  fallut  diner  chacun  sur  notre  bourse;  il  fallut  bien  mieux  laisser  des 
gages  suflisants,  et  comme  nous  en  sommes  toujours  bien  garnis,  on 
les  accepta.  Aussi  Tavons-nous  bien  biff6  du  role  et  retranche  des 
honneurs  qu1il  auroit  regus  dans  notre  corps  de  Fetat.  Allez,  vous  serez 
toujours  considere  comme  un  des  premiers  porte-aumuches,  et  vous 
tiendrez  un  jour  le  rang  par  mi  les  brelandiers. 

le  nouveau  requ.  —  Messieurs,  messeigneurs,  en  attendant  demain, 
entrons  dans  la  salle,  et  prenons-y  un  petit  dejeuner.  J'ai  aussi  bien 
quelque  chose  a  vous  communiquer  qui  me  regarde,  et  qui  n'est  pas 
de  peu  d'importance. 

l'ancien,  parlant  aux  gardes.  —  Entrons,  messieurs,  ne  disons  mot ; 
t.  i.  «4 
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■  nous  avons  dans  nos  mouchoirs  de-quoi  faire  ripaille;  le  traiteur  vou- 
dra  bien  nous  mettre  la  nappe,  sans  lui  communiqucr  rien  de  noire 
fait. 

lbs  gardes.  —  Ge  n'est  pas  mal  avise ;  aussi  bien  je  crois  que  nous 
ne  sommes  pas  charges  d'argent  plus  Fun  que  Fautre,  el  notre  ami, 
le  nouYean  regu,  en  sera  quitte  pour  quatre  ou  cinq  pots  de  poire,  a 
deux  carolus  le  pot. 

le  wouveau  recu.  —  Messieurs,  messeigneurs,  ce  m'est  trop  d'hon- 
neur,  une  vingtaine  s'il  le  faut,  mon  anmuche  et  mon  tablier  tout  newf 
sont  des  gages  snffisants  pour  nous  tirer  (Ton  tel  ecot,  outre  que  j'ai 
encore  une  invalide  et  une  piece  tapee. 


FAMEUSE  HARANGUE  l 

FA1TE    EN    L'ASSEMBLEE   GENERALE    DE   MESSIEURS   MESSEIGNEURS 
LES  SAVETIERS, 

Sur  le  mont  de  la  Savato,  le  lundi  d'apres  la  Saint-Martin,  par  M.  maitrc 
Jerdme  Piefrelin,  dit  Cul-de-Br4}  ancien  carreleur,  ministre  et  grand 
orateur  de  l'Ordre,  pour  servir  de  defense  a  l'etat,  contre  un  libelle  pre- 
tendu  diffamatoire,  sur  l'honnete  reception  d'un  maltre  savetier,  carre- 
leur et  reparateur  de  la  chaussure  humaine,  et  sur  tout  ce  qui  s'est  fait  ct 
passe*  dans  ladite  reception,  entre  l'aspirant,  les  gardes  et  l'ancien  des- 
dits  maitres. 

Messieurs,  messeigneurs, 

Jeregarde  aujourd'hui  notre  etat  dans  I'tibattement  oh  je  vois  tous 
les  maitres,  comme  un  soleil  couvert  de  brouillards  et  de  nuages,  qui 
cause  le  chagrin  de  toutela  nature  :  maisje  pretends,  par  la  force  de 
mon  discernement,  faire  revivre  Fecial  de  cet  astre  voile,  en  dissipant 
toutes  les  obscurites  et  les  tenebres  dont  dn  a  voulu  ternir  la  gloif  e 
d'un  gouvernement  aussi  judicieux,  aussi  integre  et  aussi  constant  que 
le  notre. 

Messieurs,  messeigneurs,  a  le  bien  consider  er,  quel  tort  noils  a-t-ott 
fait  dans  cet  ecrit  que  Ton  a  fait  courir  par  les  rues,  Stir  la  reception1 
du  dernier  maiire,  et  dont  vous  etes  si  fort  alarmes,  jusqu'a  prendre  a 
partie  rimprimeur,  comme  d'un  libelle  injurieux  a  notre  ordre? 

Avez-vous  fait  reflexion,  cdmme  moi,  sur  cet  ecrit?  Je  n'y  trout  e* 
rien  d'outrageant,  mais  au  contraire,  tout  est  avantageux  au  corps. 
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Le  tilre  est :  Re'cit  veritable  et  autlientique  de  Vhonnile  reception 
d'un  maltre  savetier,  carreleur  et  reparateur  de  la  chaussure  hu- 
maine. 

Parcourons  tous  ces  termes. 

Reception  veritable.  Cela  est  done  constant. 

Authenlique.  Cela  est  done  celebre  et  glorieux. 

De  VhonnSte  rdception.  Ge  ne  sont  pas  des  coqnins  qui  regoivent  ou 
qui  sont  recus. 

Dun  maltre.  Ce  n'est  done  pas  un  valet. 

Savetier,  A  ce  mot,  messieurs,  que  le  comrnun  du  peuple  croit 
ctre  vil  et  meprisable,  une  savante  recherche  en  fera  voir  le  con- 
traire. 

Savetier,  diront  quelques-uns,  vient  de  sabot,  il  faudrait  done  dire 
sabotier  :  laissons  cela  aux  rebelles  du  Languedoc  et  de  la  Beauce.  Le 
sabot  ne  se  raccommode  point,  maisle  Soulier  et  la  savate,  il  faudroit 
dire  souletier.  D'ou  vient  done  ce  beau  titre  qui  fait  notre  distinction 
etnotre  caractere?  Le  voulez-vous  apprendre,  messieurs?  Ah!  ce  mot 
vient  de  Thebreu  et  de  la  Judee  :  Sabat,  en  general,  signifle  circuit, 
cessation  et  repos. 

Savetier  est  un  homme  de  paix  et  de  repos,  un  homme  constant  et 
inebranlable  sur  sa  selle,  un  homme  muni  de  toutes  parts  contre  les 
*  adversites,  un  homme  toujours  attache  &  son  travail,  un  homme  qui 
regarde  tout.ee  qui  se  passe  dans  les  fitats  et  dans  la  nature  d'un  ceil 
de  mepris  et  d'un  coeur  intrepide.  De  sabat,  sabbatier  et  sabate,  e'est- 
a-dire  un  cuir  delaisse  pour  un  temps  et  en  repos,  et  par  corruption 
de  langue  savetier  et  savate.  Quelle  elevation  et  quelle  excellence ! 

Carreleur  vient  de  carreler,  en  latin  suppingeref  qui  veut  dire 
brunir,  polir,  peindre,  orner  et  embellir  de  vieux  souliers  comme  s'ils 
etoient  neufs,  et  faire  selon  Pancien  proverbe  de  Normandie  :  d'un 
vieux  batel  une  neuve  galire. 

N'est-i]  pas  permis  dans  tous  les  arts  de  polir,  lustrer  et  enjoliver 
la  marchandise  avant  que  de  la  mettre  en  vente  ? 

Reparateur;  qu'est-ce  que  ce  mot  peut  avoir  de  choquant?  Les 
conservateurs  des  fitats,  royaumes  et  empires,  de  la  paix,  des  lois  et 
de  la  discipline,  nont-ils  pas  ambitionne  ces  titres  fameux  dans  leurs 
mausotees  et  leurs  trophces  ?  Imperii,  patriae,  pacis  et  discipline 
restauratores. 

Reparer  est  presque  autant  que  creer  :  he  1  que  messieurs  les  cor- 
donniers  ne  fassent  pas  de  comparaison  avec  nous,  et  qu'ils  ne  tirent 
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pas  vanity  de  ce  que  ce  sont  eux  qui  font  les  souliers,  ct  que  cest 
nous  autres  qui  les  raccommodent.  Nous  faisons,  messieurs,  mille  fois 
plus  qu'eux  :  ces  sortes  de  gens  font  des  souliers,  mais  ils  coupent  en 
plein  drap,  ils  ont  du  cuir  a  choisir,  rien  ne  les  empeche  de  bien  faire, 
il  ne  faut  pas  grand  esprit  quand  la  matiere  est  toute  prete  a  mettre 
en  oeuvre.  Mais  pour  nous,  messieurs,  ah!  quand  on  met  enlre  les 
mains  d'un  maitre  un  vieux  Soulier  tout  crotte,  tout  tourrie,  tout  use, 
a  moitie  creve\  sans  rivet  et  sans  empeigne,  je  voudrois  bien  voir  un 
de  ces  seigneurs  cordonniers,  qui  font  tant  les  sufflsants,  par  quel  bout 
il  s'y  prendroit.  He!  ne  sont-ils  pas  tous  les  jours  trop  heureux  de 
venir  a  notre  ccole  avant  que  de  faire  leurs  chefs-d'oeuvre  et  leurs  ap- 
prentissages.  Un  maitre  habile,  en  deux  coups  de  tranchet  vous 
enleve  toute  la  boue  (merde  y  fut-elle),  il  vous  le  retourne,  le  re- 
dresse,  et  le  ramene  si  bien  sur  sa  forme  qu'il  n'y  paroit  plus  rien 
de  son  ancienne  difformite,  ce  qui  lui  redonne  aussitot  son  premier 
lustre  et  sa  droiture  legitime.  N'est-ce  pas  comme  la  recreer  et  redon- 
ner  Tetre  a  une  chose  qui  n'avoit  presque  plus  de  resistance  ni  de 
prise  ? 

De  la  chaussure  humaine.  Quelle  preeminence  pour  nous  sur  les 
marechaux  !  Ils  sont  reparateurs,  il  est  vrai,  mais  ce  n'est  que  de  la 
chaussure  des  anes,  des  mulets,  des  chevaux  et  des  cavales,  encore 
bien  souvent  recoivent-ils  pour  payement  de  leur  salaire  un  bon  coup  , 
de  pied  au  milieu  des  jambes  ou  du  venire. 

A  quoi  regarde-t-on  plus  un  homme?  a  deux  choses  :  a  latete,  aux 
pieds.  Quand  on  voit  un  chapeau  bien  reteint,  on  dit  :  ce  chapeau-la 
n'est  pas  neuf,  mais  il  est  bien  repassc;  quand  on  voit  aussiun  sculier 
refait  par  la  main  d  un  maitre,  on  dit  ce  maitre  carreleur  remonte 
fort  bien  les  souliers,  on  diroit  de  loin  qu'ils  seroientneufs,  cequi  fait 
voir  que  nous  allons  de  pair  avec  messieurs  les  chapeliers,  ils  tiennent 
lehaut  et  nous  lebas;  mais  qui  est-ce  qui  souticnt  le  haut?  Cest  nous, 
qui  servons  comme  de  fondement  et  de  base  a  messieurs  les  chape- 
liers, les  chaussetiers,  tailleurs,  les  merciers  et  lingeres,  et  au  reste 
des  personnes  qui  sont  occupees  autour  du  corps  humain  pour  le  re- 
vet ir,  rembellir,  Tomer,  le  munir  et  le  defendre  des  injures  du  temps 
et  maladies ;  j'avancerai  en  passant  que  de  tous  les  bons  offices  que 
Ton  rend  a  Thomme  il  n1y  en  a  pas  de  plus  considerables  et  neces- 
saires  que  le  notre  pour  la  conservation  des  pieds  ;  car  qui  a  le  pied 
mouille  est  susceptible  de  toutes'  sortes  de  maux,  par  le  defaut  dun 
Soulier  mal  raccommodc,  particulierement  les  goutteux,  ceux  qui  ont 
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ties  cors  aux  pieds,  et  ceux  qui  sont  affliges  de  rhumatismes  ct  sciati- 
ques ;  qu'enfin  sans  nous  tout  le  raonde  est  incapable  de  rien  entre- 
prendre  de  labor  ieux,  de  peniblc  ou  d 'utile  a  la  republique. 

Yenons  mamtenant  a  notre  aspirant,  a  nos  gardes,  el  a  monsieur, 
monseigneur  notre  ancien,  dans  la  reception  du  nouveau  maitre. 

Les  civilites,  les  supplications  et  les  sollicitations  dun  aspirant  nc 
sont-elles  pas  necessaires  et  absolues  ? 

Est-ildes  termes  plus  doux?  En  conservant  sagravite  venerable,  il 
loue  son  ardeur  et  son  zele,  au  lieu  de  rejeter  sa  demande.  II  exige  de 
r  aspirant  combien  il  a  d'apprentissage ;  en  peut-on  disputer  selon  les 
statuts  en  un  art  aussi  difficile  et  industrieux  qu'est  le  notre ;  car,  si 
f  on  n'observoit  les  lois  a  la  rigueur,  notre  travail  deviendroit  bientot 
aussi  honteux  et  aussi  servile  que  les  autres. 

On  demande  un  chef-d'oeuvre.  He!  peut-on  raccommoder  commc 
il  faut  une  paire  de  souliers  sans  une  espece  de  merveille  et  de  pro- 
dige? 

V aspirant  en  vent  itre  exempt.  II  einploie  le  credit,  la  faveur  et 
l'argent,  Ton  doit  avoir  des  egards  pour  certaines  personnes  qu'on  n'a 
pas  pour  d'autres,  particulierement  quand  ce  sont  des  protecteurs  et 
conservateurs  de  Felat. 

Quant  a  V argent.  Notre  epargne.  et  nos  finances  sont  cntierqment 
epuisees  depuis  tous  les  proces  qu  il  nous  a  fallu  essuyer  conlre  plu- 
sicurs  corps  de  metiers  pour  le  repas  et  la  preseance. 

Pour  le  serment  de  fMUU.  Rien  de  plus  juste  ;  n  avons-nous  pas 
une  juridiction  parmi  nous,  incontestable  ct  authentique? 

L 'aspirant  live  la  main  etjure  de  garder  les  reglements  de  Xitat. 
In  mot  a  dire  la-dessus. 

1.  Pour  le  serment  suppose  par  l'autcur  du  libelle  de  s'enivrer 
jusqu  a  degueuler  dans  les  compagnies,  cela  est  bon  pour  les  gens  du 
neant,  non  pas  ppur  d'honnetes  bourgeois  comme  nous,  qui  nous 
comportons  toujours  honnetement  dans  les  caves  et  dans  les  assem- 
bles publiques,  conformement  a  nos  ordonnances  et  statuts. 

2.  De  (aire  parler  de  nous  par  laville.  11  est  bon  que  Telat,  bu- 
milie  de  toutes  parts,  se  fasse  qpnnoitre;  e'est  pourquoi  Fort,  impose 
la  necessity  a  chaque  maitre  de  faire  parler.  de  lui  de  temps  a  autre, 
pour  relever  Feclat  et  Thonneur  de  Tordre.  * 

5.  De  rdprimer  le  maitre  trouvd  en  faute  et  de  Vappeler  macon. 
Cela  fait  tenir  les  gens  en  devoir.'  .  { 

4.  D'enseigner  fidelement  la  demeure  cqch&des  gens  les  plu\ 

24. 
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inconnus.  Cela  est  utile  aux  particuliers  ct  a  1'foat;  car,  par  notre 
ministere,  on  peut  fort  aisement  decouvrir  les  fripons  ct  friponnes  qui 
se  voudroient  derober  a  la  justice. 

b.d)e  ne  travailler  jamais  le  lundi.  Celui-ci,  messieurs,  est  un 
des  plus  grands  points  qu'il  faut  que  je  traite  plus  au  long. 

Nous  ne  sommes  pas  corame  un  tas  de  canaille  et  gens  de  la  lie  du 
peuple,  qui  emploient  les  dimanches  et  les  fetes  a  s'en  aller  promener 
et-divertir  aux  assembles  et  aux  foires,  dans  les  cabarets  et  bourgades 
de*la  campagne;  pour  nous,  nous  sommes  occupes  saintement  des  les 
deux  beures  du  matin  pour  avertir,  au  son  des  cloches  et  des  chants 
spirituels  et  harmonieux,  les  maftres  et  les  freres  de  nos  confreres; 
ensuite  tout  1#  jour  a  servir  dans  les  rfglises,  tant6t  en  qualite  de  cou- 
tres,  de  sonneurs  de  cloches,  de  donneurs  de  pain  benit  et  de  loueurs 
de  chaises;  nous  prenons  sur  notre  travail  le  lundi,  premier  jour  de 
la  semaine,  comme  gens  desinteress6s  et  hors  du  commun,  pour  nous 
divertir  modestement  entre  nous,  et  conferer  ensemble,  comme  nous 
avons  Thonneur  de  le  faire  aujourd'hui,  des  affaires  importantes  de 
'etat  de  notre  republique. 

6.  D1 avoir  trois  linoltes  et  un  geai  a  siffler.  Que  de  trompeurs 
dans  ce  metier!  et  qu'il  estbien  necessaire  qu'il  y  aitde  nos  maitres 
qui  veuillent  bien  se  donner  la  peine  d'instruire  avec  fidelite  ces 
petits  oiseaux  pour  le  divertissement  des  personnes  de  qualite  et  des 
malades. 

Tant  quun  maitre  siffle  la  linotte,  il  ne  m^dit  de  personhe,  il  sc 
tient  assidu  k  son  ouvrage,  il  n'a  pas  besoin  de  chercher  ailleurs  de 
quoi  se  recreer,  deux  tpurs  de  tete  et  deux  coups  de  siflflet  reveillent 
aussitot  son  esprit,  qui,  par  la  trop  grande  application  a  son  travail, 
pourroit  s'abattre  et  s'appesantir. 

7.  Quant  a  Tinformation  des  voisins,  il  y  en  peut  avoir  de  deux 
sortes,  Tune  bonne  et  Tautre  mauvaise ;  l'une  pour  avertir  et  obliger, 
et  Tautre  pour  nuire  et  causer  de  la  division  et  du  desordre  dans  les 
families. 

Nous  declarons,  du  consentement  de  messieurs,  messeigneurs  les 
anciens  gardes  et  maitres,  que,  cpnformement  aux  statuts,  au  chap. 
De  inquuilione  morum,  au  titre  Quoniam,  paragr.  De  sutorihus, 
nous  rejetons,  condamnons  et  abjurons  celles  qui  se  pcuvent  faire  h  " 
mauvaise  intention  et  par  malice,  comme  indignes  et  injurieuses  ti 
Thonneur  et  la  gloire  de  Petal;  au  contraire,  nous  approuvons,  rc- 
cevons  et  admettons  celles  qui  se  font  pour  instruire  les  maitres  et 
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mattresses  des  desordres  qui  se  passent  en  leur  absence  dans  leurs 
ma i sons,  comme  les  collations,  friandises,  cajoleries,  les  enlevements 
de  viandes  et  de  boissons,  les  subornements  dc  filles  et  change- 
ments  des  enfants  par  les  nourrices,  fille  de  chambres,  serviteur  et 
servante,  et  voulons  qu'incessamment  il  y  soit  pourvu  par  nos  gartHes, 
commis,  queteurs,  controleurs  et  commissaires  a  ce  deputes,  soit  de 
paroles,  de  signes  et  avis  secrets,  comme  choses  provisoires  et  impor- 
tantes  au  bien  des  families. 

8.  Waller  lesdimanches  et  files  sur  la  place  par ler  de  la  guerrf 
et  des  affaires  du  temps*  II  semble,  messieurs,  que  nous  soyons  des 
zeros  en  chiffres  dans  la  republique,  et  que  nous  ne  fassions  nombre 
qu'avec  les  autres.  Qui  est-ce  pourtant,  je  vous  prie,  qui  prend  plus 
d'interet  dans  les  provinces,  royaumes  et  empires?  Se  pasSe-t-il  quel- 
que  chose  de  desavantageux  a  une  flotte  et  une  bataille  ?  tous  les  mai- 
tres  du  corps  sont  aussitot  dans  la  consternation ;  on  les  voit  passer 
vite  dans  les  rues,  le  manteau  sur  le  nez,  s'ils  en  oht,  ou  les  mains 
dans  leurs  poches,  le  chapeau  enfonce  au-dessous  du  front,  les  yeux 
baisse*s  et  la  langue  muette.  Mais  vient-il  quelque  chose  de  bon  et  de 
glorieux?  Ah!  vous  voyez  incontinent courir  messieurs,  messeigneurs 
les  maitresaux  chambres  communes,  etla  etaler  et  conter  tout  a  Taise 
leurs  nouvelles,  en  se  donnant  carriere  du  ventre  et  liberte  de  tout 
dire  et  tout  faire  :  e'est  nous  qui  sommes  les  premiers  aux  feux  dc 
joie ;  c1est  nous  qui  nous  empressons  pour  sonner  les  cloches ;  e'est 
nous  qui  allons  avec  chaleur  allumer  les  fagots  et  lanternes,  qui  obli- 
geons  les  bourgeois,  bon  gre  mal  gre,  a  donner  du  bois  et  fermer  les 
boutiques ;  e'est  nous  qui  tralnonsle  canon,  qui  dressons  les  feux  d'ar- 
tifice,,  qui  presidons  hautement  a  toules  les  ceremonies  publiques. 
Enfin,  e'est  nous  qui,  au  peril  de  mille  coups  de  poing,  allons  ra- 
masser  avec  soin  dans  nos  cruches  et  nos  chapeaux  le  vin  qui  decoule 
des  fontaines  et  des  grottes,  et  qui  en  fournissent  les  feuillages  et  la 
matiere.  En  un  mot,  e'est  de  nous  que  depend  principalement  la  tris- 
tesse  el  la  joie  des  peuples. 

En  guerre,  a  qui  nos  bourgeois  ont-ils  recours  qu'a  un  maitrc  save- 
tier  pour  montcr  leur  garde  ?  En  temps  de  paix,  a  qui  donne-t-on  la 
charge  pour  alter  querir  un  chirurgien,  un  medecin,  un  apothicaire, 
une  nourrice  cii  une  sage-femme,  qu'a  un  maitre  savetier?  En  un  mot, 
nous  sommes  tout  a  tous,  et  tout  le  mondc  a  besoin  de  nous.  II  n'est 
done  plus  question  que  de  la  reception  du  maitre  entrant,  et  quol  ordre 
il  veut  etre. 
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De  tout  temps  immemorial,  nous  avons  trois  branches.  La  premiere 
est  de  nosseigneurs  les  urelus,  la  seconde  de  messieurs  les  brelandiers, 
et  la  troisieme  des  sieurs  maitres  porte-aumuches. 

De  tous  les  etats,  ces  sortes  de  distinctions  se  sonl  faites  :  chaquc 
branche  a  ses  qualites,  ses  titres,  ses  excellences  et  prerogatives  par- 
ticulieres. 

Nosseigneurs  les  urelus  ou  gens  ayant  pignon  sur  rue,  domicilics  a 
leur  aise,  tenant  maison  et  boutique,  portent  pour  armes  deux  gueules 
et  deux  tranchets  d'argent  en  forme  de  chevron  brise,  marques  au 
croissant  a  la  face  d'azur,  charges  de  deux  bottes  de  soie  de  pourceau 
d'or,  et  pour  casque  pierre  ou  gros  creuset  dans  lequel  on  met  trein- 
per  les  savates,  et  une  motte  ou  masse  de  brai  d'ou  naissent  plusieurs 
fils  ou  ligneuls  armes  de  leurs  soies,  pour  des  teriailles  et  pour  mar- 
teau  a  fond  de  sable,  une  peau  de  mouton  goudronnee,  revetue  en  de- 
dans de  sa  laine,  pour  rechauffer  Festomac  des  anciens  maitres,  armes 
de  deux  courroies  de  cuir,  et  au  bout  une  pirouette  de  cuivre,  qui 
fait  le  collier  de  Fordre. 

Messieurs  les  brelandiers  portent  de  sable  a  brclands  d'argent,  char- 
ges de  vieilles  savates  de  sable,  et  pour  casque  un  abat-vent  garni  dc 
ses  pentures  et  verrous,  et  pour  supports  des  formes. 

Les  sieurs  porte-aumuches  portent  d'argent  a  deux  vieux  souliers  ci 
une  pantoufle  de  sable,  les  talons  de  gueule  a  face  d'azur,  charges  de 
trois  poches  pleines  de  savates  d'argent ;  pour  casque,  deux  formes  en 
equcrre,  pour  supports  deux  os  a  la  moelle,  qui  servent  a  polir  la 
marchanchse ;  leur  manteau  et  uue  redoublee  en  forme  de  capuchon 
qui  embrasse  tout  le  corps  de  Fecusson. 

Quant  au  ton  different  du  cri  et  de  la  voix,  qui  ne  sait  que  e'est 
Fordre  et  Fusage  de  notre  capita  le,  et  que  cetle  ville,  ad  instar  de 
cette  celebre  university  doit  suivre  exactement  cette  regie  et  distinc- 
tions dans  les  cadences  et  dans  les  different s  tons  dela  voix  en  criant : 
A  ces  vieux  souliers !  &  ces  vieux  chapeaux !  et  que  chacun  doit 
tenir  sa  partie  dans  cette  musique  publique,  pour  le  moins  aussi  har- 
monieuse  et  aussi  juste  que  dans  les  famcux  concerts  et  operas  du 
royaume. 

Les  marques  nobles  de  Fetat,  que  nos  anciens  peres  latins  appelaient 
caracteres,  insignia,  ne  sont  pas  moins  a  considerer ;  les  chevaliers, 
les  ordres  et  les  etats  observent  cela.  Aussi,  qiTon  ne  se  raille  pas 
de  la  pirouette  de  cuivre,  de ,  come,  du  bout  de  cuir  au-devant  du 
manteau  de  messieurs,  messeigneurs  les  maitres  :  cela  est  de  tout 
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temps,  cela  nous  plait,  nous  n'avons  rien  &  rendre  compte  a  personne : 
Sic  voluere  Patres. 

Le  salut  est  commun  a  tous,  mais  il  ne  se  rend  pas  egalement  a 
tous.  Gette  facon  de  parler,  bonjour,  maUre,  est  aussi  ancienne  que 
le  mot  de  savetier,  et  se  tire  de  Thcbreu,  Ave,  rabby.  Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  nous  faisons  ici  abstraction  de  tout  ce  qui  regarde 
lficriture  sainte,  pour  laquelle  on  doit  toujours  conserver  le  respect 
qui  lui  est  du.  Ges  deux  mots,  en  general,  selon  cette  langue,  voulant 
autant  dire  selon  les  rabbins,  que  bonjour f  monsieur,  tous  6tes  plu- 
sieurs  et  savants  en  toutes  sortes  de  sciences ;  car  ce  mot  est  derive*  de 
rabbin,  qui  signifie  multum,  c'est-a-dire  beaucoup. 

Ainsi,  quand  on  dira  a  un  de  messieurs,-  messeigneurs  les  urelus, 
bonjour,  monsieur,  cela  fait  entendre  par  ce  bonjour,  qu'on  presente 
a  ce  seigneur,  quon  reconnoit  que  lui  seul  vaut  autant  que  mille; 
quil  est  capable  de  remplir  toutes  sortes  d'emplois  et  de  fdnctions. 

Bonjour  done  a  messieurs  les  brelandiers,  est  plus  familier  et  joint 
tout  dun  coup  les  principes  avec  la  consequence,  parce  qu'ils  se  ren- 
contrent  plus  souvent  au  coin  des  carre fours. 

Et  bonjour  aux  maitres  porte-aumuches,  se  dit  en  passant  comme 
gens  presses,  parce  que  ces  seigneurs  n'ont  pas  leurs  depeches  pres- 
santes  et  la  multitude  de  leurs  affaires. 

Conclusion  do  diseoars. 

Par  toutes  ces  raisons  convaincantes  et  peremptoires,  qui  ne  voit 
qu'il  ne  falloit  pas  tant  declamer  contre  cet  ecrit,  qui  ne  fait  par 
son  nuage  que  faire  eclater  •  davantage  notre  triomphe  et  notrc 
gloire. 

Mais,  messieurs,  messeigneurs,  je  ne  puis  pas  finir,  dans  une  as- 
semblee  aussi  solennelle  que  la  notre,  sans  faire  des  plaintes  conside- 
rables a  tous  les  maitres  du  corps.  J'ai  ordre  de  messieurs,  messei- 
gneurs les  gardes  et  anciens,  sur  la  remontrance  faite  par  les  maitres 
porte-aumuches,  de  vous  remontrer  qu'il  se  passe  de  grands  desor- 
dres  dans  Fetal,  faute  d'avoir  soin  d'observer  les  lois  et  de  tenir  la 
main  pour  faire  executer  les  anciens  statuts,  reglements  et  ordon- 
nances. 

Autrefois  chaque  maitre,  comme  messieurs  les  etaminiers,  orfe- 
vres,  drapiers  et  autres  ouvriers  de  consequence,  ou  la  matiere,  le 
travail  et  Tindustrie  sont  a  consider er,  Ton  etoit  oblige  de  mettre  son 
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estampe  et  sa  marque  sur  chaque  Soulier  qu'on  avoit  raccommode, 
pour  faire  une  juste  et  nette  distinction  des  ouvrages  de  Tun  de  Tau- 
tre,  on  prenoit  soin  de  I'appb'quer  au.  bout  de  la  semelle,  en  defaut 
du  talon,  comrae  en  lieu  nioins  susceptible  de  la  boue  et  moins  sujet 
a  &re  use  et  efface;  tout  est  presentement  en  confusion,  personne  ne 
peut  discerner  a  qui  est  I'ouvragc. 

C'est  ce  qui  me  fait  demander  qu'incessamment  il  soit  en  joint  a 
messieurs  les  maltres  de  Tart  de  cboisir  telles  armes,  estampes,  ca- 
chets ou  cbiffres  qu'ils  souhaiteront,  outre  ceux  de  la  branche,  qu'ils 
seront  tenus  de  faire  graver  double  avant  Tan  prochain,  a  peine  dV 
mende,  et  en  apporter  un  le  premier-  lundi  de  ladite  annee,  pour 
mettre  au  coffre  du  metier :  armes,  cachets,  estampes  ou  chiffres  se- 
ront enregistres  aux  archives  de  Fetat.  Que  lesdits  maitres  seront 
teifus,  pour  eviter  la  confusion,  de  les  appliquer  audit  lieu  ci-dessus 
marque  sur  tous  les  ouvrages  raccommodes.  Que  la  visite  en  soit  faite 
de  temps  en  temps,  et  qu'il  7  ait  une  amende  considerable  pour  ceux 
qui  se  trouveront  avoir  manque  a  leurs  devoirs  et  a  l'obeissance.  J'ai 
dit;  c'est  a  quoi  je  conclus. 


Deliberation  de  messieurs,  messeigneursles  ancient  et  let  gardes,  avec 
les  remerciements  et  les  gratifications  de  tout  le  corps. 

Monsieur,  monseigneur,  maitre  Jerosme  Picfrelih,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gul-de-Bre,  Fetal,  des  a  present,  vous  anoblit,  vous  eleve  et 
vous  constitue  au  premier  rang  de  Fordre ;  vous  recevrez  pour  mar- 
que le  collier,  et  vous  porterez  pour  armes  d'argent  deux  godets  Fun 
charge  de  gueules,  et  Fautre  de  sable,  qui  sont  les  couleurs  ordfriaires 
dcmt  on  peiht  les  talons  et  les  bords  des  semelles,  savoir  le  rouge  et 
lelnoir,  en  face,  deux  maniques  de  sable  a  fond  d'or,  support  deux 
bois  a  cheviller,  et  pour  casque  une  cage  dans  laquelle  il  y  aura  une 
linotte. 

Monsieur,  monseigneur,  assurement  vous  avez  .surpris  tous  ces 
seigneurs,  messieurs  les  maitres.  QuiTauroit  puxroire !  par  un  seul 
discours  concu  en  si  peude  mots,  rehausser  la  dignite  de  Fetat  qui 
semhloit  si  vil  et  abaisse. 

Allez,  monsieur  le  maitre,  la  compagnie  est  fort  satisfaite  et  vous 
es(  extr&mement  obligee.  Pour  reconnoissance,  Fassemblee  a  etc"  d'avis 
de  vous  anoblir,  commc  elle  fait  de  ce  jour,  et  vous  reconnoitra  tou- 
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jours  pour  tel :  vos  enfants  seront  maries  lux  depens  de  la  -republi- 
que,  comme  nos  anciens  heros  et  conseillers  de  Rome,  car  il  ne  faut 
pas  douter  quil  y  eut  des  savetiers  comme  des  laboureurs.  On  vous 
dressera,  comme  aux  orateurs  de  Tetat,  des  colonnes,  des  trophees  et 
des  mausolees ;  on  fera,  aux  depens  du  public,  vos  funerailles,  et 
chaque  maitre  sera  cotise  dans  voire  maladie  pour  empecher  de  vous 
envoyer  a  Thopital.  Vivez  heureux  et  regnez  toujours  parmi  nous 
comme  un  heros  des  plus  illustres  de  notre  ordre. 

Faisant  droit  au  reste  sur  vos  demandes,  apres  mure  deliberation 
faite  avec  tous  messieurs,  messeigneurs  les  maftres, 

Nous,  seigneurs  et  maitres  souverains  en  ce  cas,  juges  competents 
et  plenipotentiaires  de  la  police,  gouvernement  et  regularite  de  notre 
republique  secrete, 

Voulons,  enjoignons  et  commandons  que  cbacun  de  nous,  sans  au* 
cune  exception  ni  faveur,  renouvelle  et  garde  fidelement  les  anciens 
statuts  et  reglements  de  Tetat ;  specialement  qu'on  marque  de  ses  ar- 
mes,  cachets,  cbiffres  ou  estampes;  tout  Soulier  qu'on  rechaussera, 
remontera,  et  ou  Ton  fera  quelque  reparation  considerable,  sous  peine 
de  troissols  et  un  double  pour  les  refusantsou  delinquants,  avec  con- 
fiscation de  leurs  marchandises,  et  pcrmis  a  messieurs  les  gardes 
d'en  faire  la  visile  et  d'en  6tre  cms  a  leur  simple  reffert  ou  ser- 
ment. 

Ordonnons  que,  pour  maintenir  et  conserver  Thonneur  et  la  glojre 
de  Tetat,  chaque  maitre  urelus  que  brelandiers  sera  oblige  d'avoir  im- 
prime  en  sa  boutique  ou  etal  la  pr&ente  harangue.  II  est  enjoint  h 
messieurs  les  porte-aumuches  de  la  tenir  toute  prete'  dans  leurs  po- 
ches  pour  la  montrer  aussitot  a  tous  ceux  qui  voudroient  ternir  la 
reputation  inaccessible  de  notre  gouvernement  secret  et  de  notre 
empire. 

Voulons  et  entendons  que  messieurs  les  gardes  en  charge  tiennent 
la  main  a  Texecution  des  pr&entes,  et quils  en  rendent un fidele et 
loyal  compte  aux  premieres  assemblies  des  lundis  du  mois,  a  peine 
d'en  repondre  en  leur  propre  et  prive"  nom,  soKdairement  pour  le 
tout,  et  d'etre  demis  honteusement  de  leur  commission.  Soil  signifie 
de  parole  verbale  pour  6 viter  la  formule  et  controle  a  tous  les  maitres 
de  Tart,  par  le  doyen  des  clercs  servant  a  T&at,  a  ce  qu'ils  n'en  igno- 
rent,  et  ayent  a  executer  les  presentes.  Fait  en  assemblee  generate, 
ienue  au  mont  de  la  Savato. 

Signe  de  douze  anciens  gardes  et  de  tout  le  reste  du  corps'  avcer 
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paraphe.  Appose  le  sceau  de  Tordre  en  poix  noire,  deux  alenes  et 
deux  tranchets  en  sautoir,  avec  une  Bavate  arboree  par-dessus. 

Tout  <%la  est  ecrit  vaille  que  vaille,  et  avec  une  telle  insou- 
ciance de  style,  qu'il  semble  que  l'auteur  n'y  ait  pas  mis  la 
raoindre  affectation,  et  qu'il  dut  parler  comme  il  ecrivait.  D'ou 
it  est  permis  de  conclure  que  toute  critique  qui  aurait  pour  objet 
de  restituer  cette  oeuvre  singuliere  a  quelque  suppot  de  saint 
Crepin,  ne  serait  pas  depourvue  de  vraisemblance.  En  effet,  il 
est  difficile  d'admeltre  dans  un  ecrivain  de  profession  uue  con- 
naissance  de  la  technologie  du  savetier,  des  us  et  coutumes  de 
la  corporation,  de  la  nomenclature  des  classes  et  des  grades,  des 
formules  et  ceremonies  de  reception,  et  enfin  des  obligations 
des  recipiendaires,  aussi  etendue  que  celle  dont  ces  livrets  of- 
frent  le  temoignage.  II  faut  avoir  manie  l'al6ne  et  le  tranchet 
pour  faire  de  la  plume  un  usage  aussi  parliculier.  Je  n'oserais 
toutefois  conclure  dans  ce  sens,  et  j'aurai  lieu  plus  tard  d  en 
donner  les  motifs l. 

En  attendant,  quelle  que  soit  la  source  de  ces  opuscules,  si 
on  les  compare  a  tous  les  ecrits  mqderaes  analogues  dont  j'ai 
parle  ou  dont  je  serai  tenu  de  parler  dans  la  suite,  on  ne  fera 
pas  difficulte  de  convenir  qu'ils  l'emportent  considerablement 
sur  ceux-ci  par  1 'invention,  I'imagination,  l'esprit  et  la  belle 
humeur.  (/a  ete  uu  des  effets  de  1' immense  liberie  dont  la 
presse  a  joui  durant  ces  quarante  dernieres  annees,  que  de 
produire  une  quantite  innombrable  de  mauvais  livres  destines 
au  plaisir  du  peuple  et  ecoules  par  le  colportage.  L'impunite  ou 
le  cbatiment  leur  etaienl  egalement  favorables.  L'impunite,  ils 


1  Je  ne  saurais  dire  si  toutes  ces  pieces  sont  poslerieures  ou  rum  a  la 
Come'die  ou  le  Devoir  des  Savetier s,  avec  la  Reception  a  un  Arrivant,  et 
son  compliment  savetique  fait  a  tta  matlresse.  Rouen,  S.  D.,  in-12.  En 
lout  cas,  elles  sont  presque  identiques,  et  Tun  des  auteurs  a  copie  l'autre. 
Le  tout  est  de  la  mcme  epoque,  c'est-a-dire  de  la  fin  du  dix-septierne 
sieclc. 
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la  devaient  a  la  mollesse  ou  a  1'aveuglement  de  lautoritS,  au 
silence  ou  a  la  trop  grande  bont£  des  lois.  S'il  en  arrivait  autre- 
ment,  leur  succ&s  s'en  augmentait,  d'autant  plus  qu'ils  se  re- 
clamaient  d'une  sorte  de  persecution.  On  concoit  qu'alors  les 
auteurs  ne  se  missent  pas  en  peine  d  avoir  de  l'esprit,  et  que, 
pourvu  qu'ils  parlassent  une  langue  accommodee  a  l'intelligence 
de  leurs  lecteurs,  qu'ils  traitassent  des  sujets  correspondant  a 
leurs  gofits  grossiers  et  a  leurs  passions  toujours  en  6veil,  its  se 
crussent  dispenses  du  reste.  Le  temps  m&me  de  m6diter  et  de 
polir  leur  eiit  manqu6,  quand  bien  m&ne  ils  eussent  ete  assez 
honnetes  et  assez  intelligents  pour  vouloir  Tun  et  Tautfe.  Au 
contraire,  k  lepoque  ou  ces  trois  livrets  furent  composes,  on 
ecrivait  bien  aussi  de  mauvais  livres,  mais  les  restrictions  im- 
posees  a  la  liberie  de  la  presse  ayant  pour  effet  de  contraindre 
les  auteurs  a  les  faire  le  moins  mauvais  possible,  et  a  eluder  la 
loi  par  des  artifices  de  langage  qui  ne  sont  propres  qu'aux  gens 
de  talent,  il  en  r6sultait  que  les  auteurs  exercaient  eux-m&nes 
une  surveillance  severe  sur  leur  propre  plume,  et  que,  rebutes, 
la  plupart  du  temps,  par  la  difficult^  de  faire  passer  de  mauvaises 
choses  a  la  faveur  d'un  certain  style,  ils  aimaient  mieux  en 
trailer  de  bonnes  ou  d'indiflerentes,  en  y  employant  tout  l'es- 
prit  dont  ils  etaient  capables.  Aussi,  un  tr&s-grand  nombre  de 
livrets  de  l'ancien  colportage,  ceux  du  dix-septi&me  et  du  dix- 
huiti&me  sifecle  surtout,  sont-ils  manifestement  Toeuvre  d'hom- 
mes  de  lettres  relativement  habiles.  La  preuve  d'ailleurs  que 
leur  oeuvre  est  infiniraent  sup&ieure  a  celle  des  ecrivains  qui 
leur  ont  succed6  dans  la  carriere  du  colportage,  c  est  que  les 
derniers  ont  copie  ou  refait  tous  les  livrets  des  premiers,  et  que 
le  principal  merite  de  ces  arrangements  ou  de  ces  plagiats  est 
dans  leur  servilite  meme1. 

1  Ces  livrets  m'offraient  naturellement  l'occasion  de  dire  quclquc  chose 

des  associations,  qui,  sous  le  nom  de  compagnonnage,  ont  cxiste"  et  existent 

toujours,  quoique  consid6rablement  affaiblies,  entre  les  ouvriers  de  plusieurs 

corps  d'ltat.  Mais  ceci  me  menerait  trop  loin.  J'aime  mieux  renvoyer  le 

T.  I.  *5 
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Tous  ces  opuscules  ct  ceux  du  m£me  genre  dont  il  va  etre 
parK  dans  ce  chapilre,  sont  en  general  revetus  d'une  Approba- 
tion on  d'un  Permis  d'imprimer,  signed  d'un  lecteur  officiel  ou 
censeur.  Grosley  en  a  approuve  un  certain  nombre ;  la  pluparl 
de  ceux  qui  suivent  et  qui  datent  des  trente  premieres  amices 
du  dix-huitieme  siecle  portent  Y Approbation  de  Passart,  c  est- 
a  dire  de  l'abbe  Charier.  Je  parlerai  de  lui  tout  de  suite,  remet- 
tant  a  un  autre  moment  ce  que  j'ai  a  dire  sur  Grosley. 

Aucune  biographie  ne  fait  mention  de  l'abbe  Charier.  Son 
existence  meme  ne  parait  nous  avoir  ete  revelee  que  par  les  ma- 
nuscrits  de  Voyer-d'Argenson,  lieutenant  de  police,  manuscrits 
conserves  a  la  bibliotheque  de  1' Arsenal  el  qui  renferment  plu- 
sieurs  lettres  ou  rapports  adressds  pas  l'abb£  a  ce  magistrat. 
La  Conespondance  administrative  sous  Louis  XIV  (t.  H, 
p.  824  et  825),  publieepar  M.  Depping,  en  parle  egalement. 
II  resulte  de  ces  divers  documents  que  l'abbe  Cherier  exercait 
la  profession  de  censeur  des  pieces  de  theatre  et  des  livres,  et 
qu'il  examinait  entre  autres  ces  livrets  ct  ces  plaquettes  ephe- 
meres,  composes  pour  le  peuple  et  vendus  dans  les  rues  ou  par 
la  voie  du  colportage. 

Mais,  soit  qu'il  ait  eu  lui-meme  des  dispositions  nature! les 
pour  ce  genre  d'ecrits,  soit  qu'sii  force  d'en  lire,  Tidee  lui  soit 
venue  d'en  fabriquer,  il  parait  certain  qu'il  s'en  donna  le  diver- 
tissement. On  lui  doit,  entre  autres,  le  Polissoniana.  Comme 
il  6tait  en  meme  temps  le  censeur  et  le  concurrent  des  ecrivains 
qui  exploitaient  ce  genre  de  litterature,  il  dut  ce*der  phis  d'une 
ibis  a  la  tentation  de  refuser  1'impressioh  de  leurs  oeuvres,  ou 
parce  qu'elles  eussent  porte  prejudice  au  debit  des  siennes,  ou 
afin  de  pouvoir  s'en  approprier  impunement  les  idees  et  de  les 
publier  pour  son  propre  compte.  Plusieurs  de  ses  Refus  d'im- 
primer atteignent,  en  effet,  un  grand  nombre  de  pieces  fort  in- 

lecteur  au  Mvre  du  Compagnonnoge,  par  Agricol  Perdiguier,  Paris,  Pa- 
gnerre,  1841 , 2  vol.  in-32.  On  y  trouvera  des  details  aussi  complete  que  cu- 
rieux  sur  cet  objel 
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nocentes,  roais  tres-susceptibles  d'etre  dSveloppees  et  d'£gayer 
le  lecteur,  pourvu  qu'on  y  mil  quelque  esprit.  Or,  si  peu  qu'eti 
eut  1'abbe,  il  en  avait  toujours  plus  que  les  mechants  conteurs 
dont  il  brodait  le  canevas. 

Sa  partialite  a  cet  egard  offusquait  parfois  son  jugement  sur 
les  pieces  qui  ne  reveillaient  pas  sa  convoitise.  Ainsi,  il  approuva 
un  livre  intitule  le  Chapeau  pointu  de  M&rinde,  imprime 
en  1705,  sur  le  Permis  de  d'Argenson.  Get  Scrit  causa  quelque 
scandale  et  donna  lieu  a  la  correspondance  qui  suit,  entre  le 
cliancelier  Ponchartrain  et  le  lieutenant  de  police : 

«  21  mars  1700. 

«  II  a  para  icy  un  livre  intitule  le  Chapeau  pointu  de  Me- 
rinde,  imprime*  l'annee  passee  sur  vostre  permission  du  26  avril. 
Le  roy  a  este  estonne  de  voir  que  vous  ayez  permis  l'impression 
d'un  tel  livre.  En  effet,  si  vous  1'avez,  vous  verrez  en  plusieurs 
endroits,  et  particulierement  pages  12  et  25,  qu'il  y  a  des 
maximes  aussi  dangereuses  que  celles  qui  estoient  dans  la  Cor- 
rection fraternelle.  Sa  Majeste  veut  done  savoir  comment  vous 
vous  estes  laiss£  surprendre,  en  donnant  cette  permission,  et 
qui  est  l'approbateur  que  vous  aviez  commis  pour  examiner  ce 
livre. » 

D'Argenson  repondit  qu'il  «  n'avait  pas  connaissance  de  ce 
livre.  »  Le  cliancelier  insista,  ajoutantque  le  roi  en  exigeait  la 
suppression,  com  me  aussi  qu'on  lui  denoncat  l'approbateur. 
Ainsi  presse,  d'Argenson  fit  une  enquete,  et  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  a  trouver  le  coupable :  e'etait  l'abb6  Cherier.  L'abbe  se 
defendit;  il  allegua  que  l'ecrit  n'etait  pas  dangereux,  que  du 
moms  il  ne  lui  avait  pas  semble  qu'il  le  fut.  C'etait  dementir  le 
chancelier,  qui  repliqua  : 

a  28  avril 

«  Quoy  qu'en  dise  M.  Tabb6  Cherrier  du  livre  intitule  Clia- 
peau  pointu,  auquel  il  a  donne  son  approbation,  il  se  trompe 
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dans  les  jogemenls  qu'il  fait  sur  lea  consequences  que  cet  ou- 
yrage  peut  avoir.  Ainsy,  vous  ne  scauriez  trop  tost  le  faire  sup- 
primer,  ny  estre  trop  circonspect  &  donner  des  permissions  pour 
iraprimer  de  tels  ouvrages.  » 

je  me  demande  si  l'auteur  du  Chapeau  point  u,  livre  que  je 
ne  connais  pas  et  dont  le  Manuel  de  M.  Brunei  a  oublie"  de 
nous  donner  des  nouvelles,  n'6tait  pas  Charier  lui-meme.  Cela 
pourrait  bien  Stre.  En  tous  cas,  si  Ton  ne  peut  pas  le  dire  de 
cet  opuscule,  il  n'en  est  pas  de  meme  sans  doute  de  beau- 
coup  d'autres,  quoique  Charier  n'eftt  garde  d'y  mettre  son 
nom.  Et  alors,  comment  le  censeur  n'eut-il  pas  donne"  son  ap- 
probation &  labbe*?  Rien  ne  lui  etait  plus  commode,  et  cela 
m&ne  devait  lui  paraitre  plaisant.  Pour  moi,  je  ne  fais  pas 
difficult^  de  croire  qu'il  ne  s'en  g<*na  guere.  Le  piivilege  qu'il 
avait  obtenu,  je  ne  sais  pourquoi,  de  signer  ses  rapports  du 
pseudonyme  de  Passart',  semblait  d'ailleurs  encourager  cette 
supercherie,  et  si,  par  une  tolerance  bien  naturelle,  puisqu'il 
l'eiercait  pour  lui-meme,  il  s'attirait  des  affaires,  ses  livrets, 
comme  le  Chapeau  pointuy  avaient  deja  fait  trop  de  chemin 
dans  le  monde  pour  qu'on  gagn&t  beaucoup  k  les  supprimer. 

La  plupart  des  approbations  qu'il  a  signers,  et  qu'on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  d'Argenson,  portent  sur  des  pieces  telles 
que  celles-ci :  catdchismes,  contra tsde  manage,  sermons  et  pro- 
ces  burlesques.  Ces  pieces  sont  justement  le  sujet  de  ce  chapitre. 
Les  autres  sont  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  des  canards, 
comme  des  relations  d'incendies,  d'inondalions,  de  naissances 
monstrueuses,  de  miracles,  et  enfin  de  vols  et  d'assassinats. 

(Test  tout  ce  que  j'avais  1*  dire  sur  l'abbe  Ch6rier,  et  verita- 
bleraent,  il  ne  mdrite  pas  une  plus  longue  biographic.  Je  re- 
tourne  a  mes  moutons. 

1  II  faisait  suivre  ce  nom  du  titre  de  mattre-is-arls,  comme  on  le  voit 
dans  un  permit  £  imprinter  place*  au-dessous  de  son  approbation  du  Miroir 
des  femmes  (Troyes,  veuve  Oudot),  et  d^livrd  par  d'Argenson,  le  14  oc- 
tobre!717. 
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(Ja  et6  un  usage  de  nos  peres,  qui  ne  s'est  point  perdu,  d'ap- 
pliquer  a  certains  enseignements  profanes  qu'ils  voulaient  incul- 
quer,  la  forme  consacree  pour  les  instructions  religieuses,  pour 
Ies  prieres,  et  pour  les  symboles  de  la  foi.  Et  encore  que  dans 
la  plupart  de  ces  ecrits,  il  n'y  etit  pas  intention  directe  de  pa- 
rodie,  ils  ne  laissaient  pas  neanmoins  de  donner  lieu  a  des  rap- 
prochements entre  le  profane  et  le  sacre  qui  diminuaient  le 
respect  qu*on  a  pour  celui-ci  et  le  deconsiderait.  Quand  le  ridi- 
cule, meme  involontaire,  ne  tue  pas,  il  cause  des  blessures  qui 
laissent  des  cicatrices.  On  adressait  a  Venus  les  oraisons  desti- 
nees  a  la  sainte  Vierge,  et  a  Cupidon  celles  par  lesquelles  on 
confessait  Jesus-Christ.  Le  Pater  et  le  Credo,  et  d'autrestextes 
de  la  liturgie,  ont  ete  paraphrases  en  rimes  frangaises  par  cer- 
tains trouv&res,  tantdt  serieusement,  tantdt  par  plaisanterie.  Nos 
manuscrits  offrent,  sous  le  nom  de  Sylvestre,  et  assez  bien  ver- 
siftee  une  Patenostre  en  frangois,  comprenant  dix-huit  mille 
vers  in&lits,  ou  ce  Sylvestre  fait  entrer  des  rem  on  trances  pieuses 
contre  les  habits  a  decoupures  et  les  robes  a  queues.  Dans  une 
autre  Patenostre  farcie,  en  dix  strophes  de  six  vers  de  huit 
syllabes,  chaque  phrase  de  l'Oraison  dominicale  est  soi-disant 
expliquee  dans  un  mauvais  jargon,  mi-parti  de  latin  et  de  fran- 
<jais.  On  peut  y  joindre  la  Patenostre  de  I'Usuriei;  piece  ecrile 
du  temps  de  la  legation  de  Robert  de  Courson,  en  France,  sous 
Philippe-Auguste  :  la  Patenostre  d' amours,  la  Patenostre  du 
vin,  la  Patenostre  des  Verollez,  plus  moderne,  le  Credo  de 
rUsurier,  le  Credo  au  Hibaud,  etc.  Les  Ave  Maria,  gloses  en 
rimes  devotes,  comme  celui  de  Ruleboeuf,  ne  sont  pas  moins 
nombreux.  II  y  a  aussi  des  gloses  rimees  du  Salve  regina  et  de 
plusieurs  autres  hymnes1.  Un  poete  du  commencement  du  sei- 
zifcnie  siecle  a  fait  un  De  profundi*  des  amoureux  dans  le 
mgme  gout.  En  voici  le  debut : 


*  Vict.  Le  Clerc,  dans  les  tomes  XXII,  pag.  143,  et  XXIII,  p.  256,  257 
de  YHUtoire  liit&aire  de  la  France. 

25. 
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Dedans  le  gouffre  tenebreux 
Oil  sont  amoureux  interdis, 
Plonge  suis,  moy,  pauvre  amoureulx, 
Las,  ouquel  lieu  Deprofundis 

Clamavi  a  celle  que  jayroe 

Par  qui  suis  ainsi  tourmente' 

Las,  celle  nVy  laisse  en ceste  flamme, 

Secours  n'ay  mil,  sinon  ad  le 

Domine  Cupido,  mon  maistre,  etc.1. 

On  a  aujourd'hui  des  catechismes  de  l'amaiit,  du  philosophc, 
de  l'economiste,  et  meme  de  l'athee ;  on  a  eu  cnsuite  des  cate- 
chismes poissards,  revolutionnaires,  liberaux,  saint-simoniens, 
et  enfin  socialistes.  En  voici  un  qui  est  singulier.  II  a  pour  titre  : 
Catechisme  des  amants,  par  demandes  et  riponses^  ok  sont 
enseignees  les  principals  maximes  de  X amour  et  le  devoir 
d'un  veritable  amant,  in-18,  8  pages,  Tours,  Ch.  Place",  4858. 
On  y  voit,  entre  autres  sottises  comment  et  en  quel  temps  il 
faut  ecrire  un  billet  doux,  les  choses  a  observer  en  amour,  for- 
mulees  a  l'instar  des  commandements  de  Dieu,  une  patendtre 
ou  le  petit  Adonis  est  substitue  a  Dieu,  et  le  symbole  des  Apd- 
tres  applique  a  Cupidon ;  T&ge  auquel  on  peut  commencer  a 
faire  l'amour,  qui  est  de  quatorze  ans  pour  les  garcons  et  dc 
douze  ans  pour  les  filles,  etc.  Quelques  eclairs  de  bon  sens  per- 
cent toutefois  ca  et  la.  Mais  la  piece  est  courte  et  le  jargon  pre- 
cieux ;  il  est  bon  de  la  donner  tout  entiere. 

CATfiCHISME  DES  AMANTS 

LECON   PREMIER E. 

Demands,  fites-vous  amant? 

Rfponse.  Oui,  par  la  faveur  de  Cupidon. 
\ 

1  Le  De  profundis  des  Amoureux,  r&mprime  a  Chartres,  en  1832.  par 
M.  HeVissant,  d'apres  une  edition  gothique  des  premieres  annees  du  sei- 
zieme  siecle,  et  sans  date  ni  nom  d'imprimeur,. 
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D.  Quest-ce  qu'un  amant? 

/?.  C'est  une  personne  qui,  ayant  fait  une  sincere  et  veritable  decla- 
ration, cherche  les  moyens  d'etre  aimee  de  Tobjet  qu'elle  aime. 

LECON   II. 

D.  Quels  sont  les  signes  d'un  veritable  amour? 

R.  G'est.  I'assiduite,  la  complaisance,  la  sincerity  Texactitude  et  le 
billet  tendre. 

D.  Qu'est-ce  que  Tassiduite? 

R.  G'est  une  recherche  exacte  des  moyens  de  voir  et  d'entretenir  sa 
maitresse. 

D.  Quest-ce  que  la  complaisance ? 

R.  G'est  un  accommodement  de  notre  volonte  a  celle  que  nous  ai- 
mons. 

D.  Qu'est-ce  que  la  sincerite? 

R.  G'est  une  grande  conformite  entre  ce  que  nous  voulons  exe- 
cuter. 

D.  Quentendez-vous  par  ce  mot executer? 

R.  J'entends  parler  d'une  diligence  perpetuelle  a  faire  ce  que1  nous 
aimons,  et  a  chercher  Toccasion  de  lui  temoigner  notre  inclination  et 
notre  zele. 

0.  Qu'entendez-vous  par  le  billet  tendre? 

R.  Un  petit  compliment  par  ecrit  que  nous  envoyons  a  nos  mai- 
tresses,  quand  nous  ne  pouvons  pas  trouver  Toccasion  dc  les  entretenir. 

D.  En  quel  temps,  en  quel  lieu,  et  a  quelle  heure  le  faut-il  (aire? 

ft.  Le  matin  lorsqu'on  est  leve,  le  soir  auparavant  de  se  coucher, 
quand  on  entre  dans  son  cabinet,  et  quand  on  se  trouve  press6  de 
quelque  jalousie. 

D.  Les  amants  n'ont-ils  pas  d'autres  marques  de  fidelity  ? 

R.  Oui,  ils  en  ont  encore  une  infinite  d'autres,  commel'inquietude, 
le  desespoir,  le  changement  de  couleur,  la  depense  excessive,  et  les 
regards  ar dents. 

D.  Toutes  ces  marques  sont-elles  necessaires  pour  paraitre  veritable 
amant  ? 

R.  Non,  il  n'y  a  que  les  cinq  premieres  dont  nous  avons  demandc 
Implication,  qui  sont  de  la  derniere  importance;  la  plupart  des  au- 
tres  sont  plutot  marques  de  folie  que  d'inclination. 

4  II  y  a  la  quelques  mots  omis,  oomme  par  exemple :  «  veut  l'objet  que.  » 
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LECOH  III. 

D.  A  quelle  fin  est  fait  l'amant? 

R.  (Test  pour  connaitre  un  objet,  Taimer  el  le  servir. 

/).  Combien  de  choses  sont  necessaires  a  un  amant  pour  parvenir 
Ala  fin  d'etre  aime? 

R.  Une,  seulement. 

D.  Quelle  est-elle? 

R.  C'est  F amour. 

D.  Qu'est-ce  que  Tamour? 

R.  (Test  un  objet  dont  la  violence  forme  une  tendresse  sensible  sur 
la  partie  la  plus  tendre,  la  plus  sympathisante. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  choses  i  observer  en  amour? 

fl.  II  y  en  a  huit. 

0.  Contez-les-moi  done. 

R.  1 .  Un  objet  seul  hdnoreras  et  aimeras  sincerement. 

2.  Pour  cet  objet  tu  periras  et  roourras  gencreusement. 

3.  Jamais  ne  lui  refuseras  ce  qu'il  voudra  honn&ement. 

4.  A  lui  faire  mille  plaisirs  tu  songeras  incessamment. 

5.  Infidelite  tu  ne  feras,  faisant  toutes  choses  loyalement. 

6.  Aucune  oeuvre  ne  feras  que  pour  cet  objet  seulement. 

7.  Indiscret  tu  ne  seras  apres  les  divertissements. 

8.  L'inconstance  tu  fuiras,  afin  d'etre  aime  longuement. 

LECON  IV. 

D. ^Quelle  demande  doit  faire  un  amant  a  Cupidon,  et  en  quelle 
maniere  peut-il  l'obtenir  ? 

R.  11  doit  etre  en  posture  de  suppliant,  tant  de  sa  bouche  que  par 
ses  gestes,  et  lui  dire  ainsi : 

Repto  m  taufc  w  petit  Atan. 

«  Amour,  qui  etes  dans  le  coeur  raisonnable,  que  tu  sois  respecle  et 
parfaitement  contente ;  tes  faveurs  nous  arrivent  aux  champs  coinme 
a  la  ville.  Donnez-nous  aujourd'hui  les  faveurs  que  nous  vous  deman- 
dons ;  pardonnez-nous  nos  impuissances  comme  nous  excusons  les 
peines  a  celles  qui  nous  les  causent,  et  ne  souffrez  pas  que  j'entrions 
en  jalousie,  mais  delivrez-nous  de  tous  rivaux1.  » 

1  La  main  de  quelque  rustre  a  evidemment  corrompu  ce  textc. 
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D.  Sont-ce  Ik  toutes  les  demandes  d'un  veritable  amant? 

R.  Non,  il  y  a  encore  les  signes  de  reconnaissance  d'un  veritable 
amant,  concus  en  ces  termes  : 

«  Je  crois  a  Gupidon  maitre  absolu  de  l1  Amour,  qui  fait  tous  les  delices 
des  amants  et  am  antes,  et  a  la  personne  que  j'aime  le  plus,  parce  quelle 
est  la  plus  aimable,  a  laquelle  jepense  incessamment,  et  pour  laquelle 
je  sajcrifierais  volontiers  mon  honneur  et  ma  vie.  Je  crois  aussi  qu'elle 
souffre  quand  elle  ne  me  voit  pas,  et  qu'elle  mourra  plutot  que  de 
changer.  » 

i.econ  v. 

0.  A  quel  age  peut-on  commencer  k  faire  Tamour  ? 

R.  Les  garcons  k  quatorze  ans,  les  filles  a  douze,  selon  que  Ton  est 
avance*  pour  son  age. 

D.  Comment  faut-il  qu'un  amant  se  comporte  quand  il  commence 
k  faire  Famour? 

R.  11  faut  premierement  quil  sache  ce  que  doit  faire  un  veritable 
amant,  qu'il  n* ignore  pas  la  difference  qu  il  y  a  entre  les  compliments 
des  grands  et  des  petits. 

D.  En  quelle  posture  doit-il  etre  pour  faire  l'amour? 

R.  11  faut  qu'U  soit  propre  suivant  sa  condition  respective,  et  sur 
toutes  choses  perspicatif,  tant  pour  les  yeux  que  par  les  disco urs. 

lecon  VI. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  bonbeurs  en  amour  pour  rendre  un  amant 
heureux? 

R.  11  y  en  a  sept. 

D.  Enseignez-les-moi  done. 

R.  1*  Heureux  sont  les  amants  qui  aiment  veritablement,  car  les 
plaisirs  de  1' amour  ne  sont  pas  sensibles  k  ceux  qui  n'en  sont  que 
inediocrement  touches. 

2°  Heureux  sont  les  amants  sains  et  vigoureux,  car  ils  sont  aimes 
longtemps,  et  sont  les  plus  considered. 

3°  Heureux  sont  les  amants  qui  aiment  veritablement  k  rire,  car 
il  y  a  du  sujet  de  s'affliger  en  amour,  sans  y  joindre  le  tempera- 
ment. 

A*  Heureux  sont  les  amants  qui  ont  de  Tesprit,  car  ils  goutent  des 
plaisirs  que  les  niais  ne  ressentent  pas. 

5°  Heureux  sont  les  amants  qui  ont  de  la  patience,  car  il  est  tres- 


298  CBAPITRE  V. 

difficile  de  trouver  tine  mailresse  qui  accorde  au  premier  moment  cc 
qu'un  amant  desire. 

6°  Heureux  sont  leg  amants  riches,  car  l' amour  aime  la  depense. 

7°  Heureux  sont  les  amants  sans  rivaux,  car  ils  possedent  seuls  les 
bonnes  graces  de  leurs  maitr esses. 

LECON  VII. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  manquements  contre  1' amour  ? 

li.  11  y  en  a  sept;  a  savoir  :  1°  L'avarice ;  2°  la  froideur ;  3a  la  dis- 
simulation ;  4°  Timpuissance ;  5°  la  coquetterie ;  6°  Tinfidelite  ;  7°  Tin- 
discretion. 

0.  Quelles  sont  les  reparations  conlraires  a  ces  sept  manque- 
ments? 

R.  1°  La  liberalite ;  2°  la  tendresse  ;  5°  le  secret ;  4°  la  puissance  ; 
5*  la  vigueur ;  6°  la  sincerite ;  7*  la  Constance. 


ORAISON   TRES-UTILE   A   UNE   JEDNE    FILLE   QUI   DESIRE    ETRE 
POURVUK   COMHE   IL   FAUT   DU   SACREMENT   DE   MARIAGE. 

Mon  Dieu,  qui  avez  cree  le  genre  hum  am  pour  benir  votre  nom 
adorable,  et  qui  lui  avez  donne,  par  la  source  feconde  du  sacrement 
de  mariage,  une  voie  legitime  pour  eteindre  le  feu  sacre  de  la  concu- 
piscence, et  en  m&ne  temps  multiplier ;  je  vous  adresse  mes  voeux  du 
plus  profond  de  mon  cceur,  afin  qu'il  vous  plaise  me  remplir  d"une 
vertu  vivifiante  qui  me  rende  capable  de  produire  du  fruit  de  Tunion 
conjugale,  et  me  donner  un  epoux  qui  ait  toutes  les  qualites  neces- 
saires  pour  s'acquitter  dignement  des  voeux  du  mariage ;  vous  pro- 
mettant  que  je  ne  lui  refuserai  jamais  le  devoir  quand  il  voudra  pro- 
ceder  k  la  principale  action  du  sacrement,  afin  que  nous  puissions 
mettre  au  monde  de  petites  creatures  qui  vous  louent  incessamment 
ici-bas^  ot  ensuite  dans  1c  ciel  avec  les  bienheureux;  e'est,  6  mon 
Dieu,  ce  que  je  vous  demande  de  toute  mon  a4 me,  avec  les  dernieres 
instances  ;  regardez  done  en  pitie  votre  tres-humble  servante  N. 

Ne  permettez  pas  qu'elle  demeure  plus  longtemps  sur  la  terrecomme 
un  arbre  sec  et  sterile ;  faites,  s'il  vous  plait,  pleuyoir  dans  ses  champs 
une  rosee  douce  et  agreable,  qui  fasse  naitre  de  bonnes  plantes  pour 
Feternite. 

Ainsi  soit-il. 
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Quelles  lemons  et  quel  style  !  Et  dans  ces  prescriptions,  qui 
au  fond  tendent  serieusement  a  regler  l'exercice  de  l'amour  et  {i 
le  rendre  durable,  quel  manque  de  sens  moral  et  de  delicatesse! 
Dans  quels  codes  de  loi  et  chez  quels  peuples  ce  miserable  au- 
teur  at-il  vu  que  les  garcons  etaient  a  quatorze  ans  en  age  de 
faire  l'amour?  Ou  a-t-il  connu  des  filles  qui  souhaitent  le  ma- 
nage comme  un  moyen  legitime  d  eteindre  le  feu  de  la  concu- 
piscence et  de  multiplier?  II  y  a  dans  tout  cela  une  si  profonde 
imbecillite,  qu  on  a  peine  a  croireque  cela  puisse  elredangereux. 
Et  cependant,  qui  oserait  affirmer  le  contraire? 

Ce  livret  nest  que  la  reproduction  considerablement  amplifiee 
de  1' original,  et  cet  original  est  du  commencement  du  dix-hui- 
tieme  siecle.  Je  Tai  trouve  dans  les  manuscrits  de  d'Argenson. 
II  est  Ires-court  et  nVn  vaut  que  mieux ;  rien  n'y  choque  la  pu- 
deur,  rien  n'y  blesse  la  morale  ni  peut-6tre  meme  le  gout.  Ce- 
pendant, le  censeur  auquel  il  fut  sourois  et  dont  il  porte  ia 
griffe  ne  permit  pas  qu  on  Timprimat!  C'est  que  le  censeur 
etait  Passart  ou  l'abbe  Charier.  Peut-Stre  me*me  qu'une  des 
nombreuses  amplifications  dont  cet  opuscule  a  et6  l'objet  est  de 
son  cm.  Ayant  trouvd  l'idee  bonne,  il  aura  pense  qu  elle  lui  ap- 
partenait,  et  que  permettre  a  un  autre  de  lui  donner  l'essor, 
c  eut  ete  pour  lui  tout  a  la  fois  perdre  la  gloire  de  passer  pour 
inventeur  et  le  profit  a  recueillir  de  I'invention.  Ce  n'est.pas  le 
calomnier  que  de  le  croire  coupable  d  un  pareil  calcul.  II  refusa 
done  d'imprimer,  garda  la  piece  originale  et  en  renvoya  un  dou- 
ble a  Tauteur.  C'est  ce  qu'atteste  l'en-tetc  de  la  piece  dont  voici 
la  copie  exacte : 

Pour  Re  use. 

obtenir  permission         LE   CAtECHlSME    DES    AM  ANS.        D&ivre  Je  double  le 

d'imprimer.  S9  fevrier  17*6. 

D.  fites-Vousamdtit? 
ft.  Out,  par  la  grace  du  t)ieu  d'amtmr. 
D.  Qu'est-ce  que  Tamour? 

H.  CVst  une  passion  qui  insensiblement  se  rend  maitresse  de  notre 
coeur,  et  qui  nous  inspire  un  violent  desir  d'aimer  et  d'etre  aime. 
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D.  Quels  font  les  soing  d  un  amant? 

R.  II  y  en  a  de  quatre  sortes  :  la  complaisance,  la  sinccrite,  I'as- 
siduite  et  les  billets  tendres. 

D.  Qu'est-cc  que  la  complaisance? 

A.  (Test  un  ajustement  d'humeur  i  la  volontc  reciproque  Tun  de 
Taulre. 

D.  Qu'est-ce  que  la  sinccrite? 

A.  C'est  un  soin  veritable  de  chercher  tous  les  moyens  de  plaire  a 
1'objet  que  Ton  aime,  et  de  prefcrer  sa  vue  et  son  entretien  a  tous  les 
aulres. 

D.  Qu'est-ce  que  l'assiduite? 

R.  C'est  d'etre  ponctuel  a  rendre  nos  services  et  temoigner  notre 
zele  et  notre  empressement  a  la  personnc  que  nous  aimons. 

D.  Qu'est-ce  que  les  billets  tendres? 

R.  C'est  la  douceur  de  nos  pensees  par  ecrit. 

D.  Quant  le  feut-il  faire? 

R.  Le  so ir,  quand  on  se  couche,  et  le  matin,  quand  on  se  leve. 

D.  Y  a-t-il  d'autres  signes  de  l'amour? 

R.  Ouy,  le  chagrin,  F  inquietude,  le  desespoir  et  aulres. 

0.  A  quelle  fin  a  ete  fait  l'amour? 

R.  Pour  unir  deux  coeurs  et  les  rendre  dans  la  suite  inseparables. 

D.  Quel  est  le  tombeau  de  l'amour? 

R.  Ce  sont  l'infidelite,  la  negligence,  la  fourberie  et  l'absence. 

Chez  l'auteur  moderne,  ce  texle  primitif  est  delaye  de  ma- 
niere  a  former  trois  chapitres  ou  lecons  du  Catichisme;  le  reste 
tout  entier  est  de  sa  facon. 

Non  moins  singulier  que  le  Catechisme  de  Tedition  de  Tours, 
mais  plus  moral  et  je  suppose  aussi  plus  ancien,  est  le  Jar  din  de 
Vhonnite  amour ',  ou  est  enseigne  la  manidre  d'entretenir  sa 
maitresse,  nouvellemenl  dresse  pour  VutiliU  de  la  jeunesse ; 
23  pag.  Charmes,  Buffet,  etEpinal,  Pellerin;  in-18,22  pag. 
Tours,  Ch.  Place* ;  tous  sans  date  *.  Le  style  en  est  plus  decent; 

1  Celivret  date  vraisemblablement  du  milieu  du  dix-scptieme  siecle.  N 
en  a  ete*  fait  une  sorte  de  parodie  sous  le  titre  de :  la  Chaste  aux  filles  ou 
lardin  &  amour  riformt*  dans  lequel  est  enseignte  la  mani&re  de  con- 
server  et  d'entretenir  une  mattresse*  par  L.  G.,  avocat.  Autun,  P.  Lay- 
mere1,  S.  D.,  petit  in-12. 
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il  est  aussi  plus  gaulois  et  par  consequent  plus  naif.  Une  sorte 
d'erudition,  echo  lointain  de  celie  du  seizieme  siecle,  y  est  re- 
pandue  ca  et  la,  et  le  ton,  qui  y  est  assez  spirituel,  devient  parfois 
dogmatique  et  sent  la  controverse.  L'auteur  est  probablement 
un  religieux.  La  plus  grande  partie  est  en  dialogue.  Le  but  qu'on 
s'y  propose  est  exprime  dans  la  dedicace  que  je  cite  textuelle- 
ment : 

A  la  jeunesse  curieuse  d'honneur  et  de  bien  dire,  salut! 

Comrae  la  barque  est  conduite  avec  les  rames,  le  carrosse  mene  par 
les  chevaux,  ainsi  se  peuvent  guider  les  hommes. 

Chiron,  etant  jeune  et  encore  foible,  a  enseigne  le  jeu  de  la  harpe  a 
Achille,  lequel  a  fait  mourir  plusieurs  puissants  homines ;  de  meme  il 
a  enseigne  Tart  d'aimer  a  plusieurs  sages ;  en  telle  sorte  que  Chiron  se 
peut  veritablement  dire  le  maitre  d1  Achille  et  des  amants. 

Aussi,  belle  jeunesse,  ne  meprisez  point  ce  petit  ouvrage ;  vous  ver- 
rez  et  connoitrez  que  je  ne  desire  que  tout  bien  et  honneur. 

L'amour  nc  tut  jamais  qu'un  mal 
Pendant  qu'il  cacha  son  mystere ; 
Mats  quand  on  sut  l'art  de  le  faire, 
II  devint  un  bien  sans  egal. 

Entrant  ensuite  en  matiere,  l'auteur  montre  comment  un 
garcon  doit  se  tenir  et  se  comporter  dans  ses  habits ;  qu'un 
amant  (ce  mot  est  toujours  pris  en  bonne  part)  ne  doit  point  se 
i&clier  de  son  imperfection,  ni  se  glorifier  de  sa  beaute ;  qu'il 
doit  fuir  les  mauvaises  compagnies.  Suivent  des  instructions  sur 
les  lieux  ou  il  doit  aller  a  la  recherche  d'une  maitresse. 

Si  vous  voulez  (y  est-il  dit)  trouver  une  maitresse,  vous  devez  aller 
aux  lieux  ou  vous  scavez  que  plusieurs  filles  s'assemblent,  car  elles  ne 
doivent  pas  venir  vous  trouver,  mais  vous-memes  devez  aller  les  cher- 
cher.  Ainsi  un  chasseur,  quand  il  scait  ou  est  le  plus  grand  nombre 
d'oiseaux  et  de  gibier,  pour  y  parvenir  n'epargne  ni  peine,  ni  tra- 
vail. 

Or,  les  lieux  oil  Ton  solennise  quelques  noces,  et  autres  lieux  de  rc- 
t.  i.  26 
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creation,  soot  les  endroitsou  les  jeunes  fiUes  eoorent,  le  pbs  sourent 
pour  ?oir  on  etre  roes,  que  poor  autre  chose;  la  Taraant  doit  se  trou- 
?er  afin  d'en  choisir  une  a  son  gre. 

El  quand  tous en  anrez  reconnu  one  agreable  a  tos  yeux,  informez- 
tous  de  ses  parents,  de  son  etat  et  de  sa  qualite,  afin  que  tous  ne  per- 
diez  pas  tos  peines  et  voire  temps  a  Fanner  et  serrir ;  car  plusieurs 
sont  souvent  trompes  en  cela,  parce  qu'ils  regardent  phis  sur  la  beaute 
et  bonne  grace  d'une  jeune  fille,  que  sur  la  commodite  de  ses  pere  et 
mere,  parents  ou  amis,  lesquels  ont  toujours,  on  doivent  avoir  la  vo— 
lonte  de  leur  fille  en  main.  Vous  devez  done,  avant  toute  chose,  con- 
siderer  et  sea? oir  rhonneur,  Tetat  et  la  commodite  de  ses  parents ;  si 
on  la  vent  marier,  et  si  tos  moyens  sont  egaux  aux  siens;  car  quand 
les  chevaux  sont  egaux  et  tirent  egalement,  le  carrosse  avance  bien 
mieux ;  mais  s'il  arrive,  comme  sourent  se  voit,  que  tous  ayez  mis 
Totre  amitie  a  une  fille  plus  riche  et  de  plus  grand  lieu  que  tous,  tous 
devez  d'autant  plus  etre  curieux  de  tous  orner  et  enrichir  de  beaux 
discours  et  de  sagesse,  qui  sont  des  tresors  qui  surpassent  toute  la  n- 
chesse  d'or  et  d'argent,  afin  quelant  ensemble,  ellen'ait  sujet  de  tous 
parler  de  voire  pauvrcte  et  de  ses  richesses,  et  de  peur  aussi  que  tous 
ne  soyez  le  valet,  lorsque  tous  penseriez  dtre  le  raaitre, 

Et  si  elle  est  de  moindre  lieu  et  plus  pauvre  que  vous,  prenes  garde 
sur  tos  discours  et  a  son  honneur,  considerant  bien,  avant  de  1'epou- 
ser,  si  elle  est  sage,  sobre,  humble  et  bonne  menagere,  afin  que  vous 
n'aycz  regret  de  Tavoir  epousee,  ni  sujet  de  tous  facher  ni  troubler 
votre  menage,  car  assurement  le  mariage  qui  est  fait  bien  egalement 
sans  fraude,  avec  bonne  volonte  de  vivre  en  paix  et  union,  rend  heu* 
reux  ceux  qui  le  contractent. 

II  n'y  a  rien  de  plus  sage  que  ces  instructions.  II  est  vrai  que 
le  sentiment  y  semble  immole  au  posilif ;  mais*  a  le  voir  de 
pres,  il  n'en  est  rien ;  ou  du  moins,  si  le  positif  y  occupe  la  pre- 
miere place,  le  sentiment  y  obtient  la  seconde,  laquelle  a  la 
longue  et  pour  peu  que  l'amant  se  soit  soumis  aux  epreuves 
prealables  qui  lui  ont  et6  prescrites2  devient  presque  infailh- 
blement  la  premiere. 

Dans  les  chapitres  suivants,  tout  en  dialogues,  on  voit  par 
discours  d amour  un  garcon  doit  accoster  une  fille  en 
jnie,  et  lui  demander  son  amitie ;  comment  il  doit  la  sa- 
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luer  a  la  revue,  parler  au  perc  et  a  la  mire  pour  l'obtenir  en 
mariage;  la  reponse  du  pere,  le  discours  de  l'amant  a  sa  mai- 
tresse  en  lui  donnant  une  bague  apres  la  signature  du  contrat, 
enfin,  la  maniere  de  faire  les  invitations  aux  noces.  Cette  ma- 
niere consiste  dans  la  demarche  personnelle  suivante : 

COMME   IL   FAUT   PRIER   LES   PARENTS   AUX    NOCES,   PAR    l>EUX 
PARENTS    DU   GARQON    ET   DE   LA  FILLE. 

Bon  jour,  cousin  Guillaume. 

guillauhe.  —  Bonjour,  mes  amis;  quelle  nouvelle  vous  amene  ici? 

le  semonceur.  —  Nous  venons  de  la  part  de  Noel  Pacot  et  de  Marie 
Talbot,  sa  promise,  vous  prier,  votre  femme,  etc.,  de  leur  faire  Yhon- 
neur  d'assister  a  leurs  premiers  honneurs,  qui  se  feront  aujourd'hui, 
a  quatre  heures  apres  midi,  et  aux  seconds,  demain,  a  dix  beures  du 
matin. 

guillaume.  —  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  prenez ;  nous 
tacherons  d'y  allerle  plus  totqu'il  nous  sera  possible.  Adieu;  mais 
recommandez-nous  a  eux. 

Apres  quoi  on  trouve  la  formule,  aussi  par  demandes  et  par 
reponses,  pour  prier  un  parrain  et  une  marraine,  puis  tout  le 
c£r6monial  du  bap!  erne. 

Dans  des  dialogues  ou  il  fait  converser  entre  eux  des  bourgeois 
de  Paris,  dont  la  nature  a  neglige  d'approprier  le  cerveau  a  la 
conception  d'une  idee  quelconque,  M.  Heuri  Monnier  nous  repre- 
sente  ses  personnages  devisant  des  heures  entieres  de  la  pluie 
et  du  beau  temps,  et  il  noiis  etonne  par  l'abondance  et  la  variete 
de  paroles  qu'il  leur  met  dans  la  bouche,  pour  exprimer  ce 
plat  et  eternel  lieu  comraun.  Ce  genre  de  litterature  est  encore 
a  nommer  :  mais  H.  Henri  Monnier  n* en  est  pas  l'inventeur,  et 
les  livrets  de  Tespece  de  celui-la  sont  une  preuve  evidente  que 
cette  invention  remonte  beaucoup  plus  haut  que  lui. 

Le  livre  se  termine  par  les  Recreations  et  Devises  amou- 
reusespar  demandes  et  par  rfiponses  joyeuses.  (Test  une  des 
nombreuses  variantes  d'un  theme  intitule  les  Ditz  et  Ventes 
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d' amours,  divertissements  de  soci£t&  en  usage  chez  nos  arrifcre- 
grands-peres,  et  qui  a  laisse  des  traces  dans  quelques  provinces 
de  France.  Je  vous  vends  man  corbillon.  —  Qui  met-on  ?  et 
Je  vous  vends  ma  petite  boite  £  amourettes ,  deux  jeux  oh  il 
faut  donner  un  gage,  quand  on  ne  repond  pas  pertinemment, 
ont  sans  doute  beaucoup  de  rapport  avec  celui-la\  H.  Anatole  de 
Montaiglon  *  a  public  un  texte  des  Ditz  et  Ventes  d'amours, 
d'apres  trois  editions,  Urates  trois  sans  date ;  M.  Brunet  en  in- 
dique  un  grand  nombre  d'autres,  et  Ton  en  decouvrira  sans 
doute  encore,  et  de  nouvelles  impressions  et  de  redactions  dif- 
ferentes.  On  arrivera  de  celte  maniere,  observe  judicieusement 
M.  de  Montaiglon,  k  ne  plus  savoir  comment  l'imprimer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  plus  ancienne  Edition  ne  me  parait  pas  devoir 
remonter  plus  haut  que  les  premieres  annees  du  seizieme  siecle. 
Le  texte  que  je  produis  est  une  retouche  du  commencement  du 
siecle  suivant. 

l'amant.  Je  vous  vends  le  grain  de  froraent, 

Aimez  les  dames  honnetement, 

Gens  d'bonneur  et  de  courtoisie, 

Choisissez-vous  belle  amie, 

Ce  n'est  qu  ennui  autrement. 
l'ame.  Je  vous  vends  la  pomme  d'orange, 

D'aimer  je  trouve  bien  etrange, 

Yu  d'amour  les  cris  et  clameurs, 

Les  ennuis,  peines  et  douleurs. 
l' am  ant.  Je  vous  vends  la  blanche  laitue ; 

Eh !  faut-il  que  Ton  s'evertue 

De  bien  aimer  un  bon  ami, 

Plein  de  beaute,  non  endormi, 

Puisque  sa  saison  est  venue  ? 
l'ame.  Je  vends  la  fleur  de  jolibois, 

Si  rien  d'amour  je  ne  sgavois, 

Vous  m'en  feriez  trop  apprendre, 

1  Hecueil  de  potties  franeaises  des  quinziSme  et  sehiime  sides \  <  le, 
204.  Paris,  chez  P.  Jonnet,  1856. 
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Gar  autant  que  je  puis  comprendre, 
Yous  en  savez  toutes  les  lois. 
l'amant.  Je  vous  vends  mes  amours  comptant ; 
Dames,  vous  aurez  un  printemps, 
Et  Fete,  et  l'automne  aussi ; 
En  hiver  est  Tami  transi, 
Faites  bien  quand  aurez  le  temps, 
l'amie.  Je  vous  vends  Tetoile  du  jour  : 
Au  printemps  on  fait  Vamour, 
En  ete  on  cue  ill  e  des  fruits, 
En  automne  adieu  Tor  et  le  prix, 
En  hiver  comme  en  ce  jour. 


l'amant.  Je  vous  vends  la  fleur  de  Peronne  : 
Qui  a  l'honnete  amour  s'abandonne, 
Personne  ne  le  blamera, 
Toujours  son  &me  fleurira, 
Printemps,  ete  et  automne. 
l'amie.  Je  vous  vends  le  bouquet  parfait, 
Croyez  que  Famour  Tentrefait, 
Garni  a  point  de  toutes  fleurs, 
N'est  jamais  sans  maintes  douleurs, 
Soil  en  songes,  dits  ou  faits. 

l'amant.  Je  vous  vends  la  branche  d'amour, 
Pas  je  ne  scais  parler  d'amour, 
Oncques  je  ne  fus  amour eux, 
Mais  bien  scais  qui  suis  langoureux, 
Effort  de  l'amoureux  sejour. 

l'amie.  Je  vous  vends  la  peau  de  Tours, 

J'entends  bien  que  le  traitre  Amour 
A  bien  puissance  de  mal  faire ; 
Mais  je  crois  qu'il  ne  peut  rien  faire 
A  ceux  qui  sont  contents  toujours. 
l'amant.  Je  vous  vends  le  panier  d'osier, 
Vous  avez  beau  le  deguiser, 
Et  dissimuler  de  la  sorte, 
Si  faut-il  entrer  par  la  porte 
D'Amour  qui  vous  fera  priser. 


26. 
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l'ame.  Je  Tous  vends  le  cocuage  : 

D'aimer  j'ai  asses  bon  courage , 
Ma  liberte  qui  vaut  mieux  qu'or, 
M'a  dit  que  serois  pis  encor 
Que  l'qisillon  qui  est  en  cage. 

Le  dialogue  continue  sur  ce  ton,  et  avec  des  vers  plus  ou 
moins  estropies,  jusqu'au  vingt  -  huitieme  couplet.  Amant 
alierna  Camaense. 

Des  instructions  analogues,  mais  beaucoup  moins  relevees, 
sont  donnees  aux  filles  en  age  de  trouver  un  mari,  dans  un 
livret  qui  date  de  1715,  et  qui  a  pour  titre  Cattchisme  a  Vu- 
sage  des  grandes  filles  pour  itre  mariees,  augments  de  la 
maniere  d'attirer  les  amant s,  par  demandes  et  par  reponses, 
in-18,  10  pages,  Limoges,  chez  Ardillier,  S.  D.,  et  avec  cette 
gravure  representant  une  jeune  fille  qui  apprend  le  cat^chisme. 


II  y  a  dautres  Editions,  comme  celles  de  Charmes,  Buffet,  et 
Tours,  Ch.  Plac6,  in-18,  10  pages;  S.  D.  Rien,  dans  le  fond, 
n'est  plus  excellent.  Les  occupations  de  menage  les  plus  simples 
comme  les  plus  essentielles  y  sont  recommandees  et  decrites. 
Une  coquette  ou  une  petite-maitresse  y  chercherait  vainement 
des  regies  pour  plaire  ou  pour  sdduire,  il  n'y  en  a  que  pour  etre 
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sages,  modestes  et  bonnes  meres  de  famille.  Comme  rien  ne  de- 
vient  de  jour  en  jour  plus  Stranger  que  cela  aux  habitudes  de 
notre  bourgeoisie  raffin6e,  il  est  a  propos  de  donner  un  extrait 
de  ces  instructions,  lesquelles,  a  deTaut  de  la  convaincre,  la 
mettront  du  moins  en  belle  humeur.  Elle  pourra  mesurer  le 
beau  chemin  qu'elle  a  fait  depuis  qu'une  pareille  morale  etait  a 
la  mode,  et  decider,  par  Ja  comparaison  du  passe  avec  le  pre- 
sent, si,  dans  les  procedes  quon  emploie  aujourd'hui  pour 
styler  les  filles  a  Tendroit  du  mariage,  il  y  a  decadence  ou  per- 
fectionnement. 

Apres  avoir  etabii  que  la  chose  la  plus  necessaire  aux  grandes 
filles,  belles  ou  laides,  est  le  mariage,  le  dialogue  se  pour  suit 
ainsi  entre  le  catechiste  et  le  catechumene  : 

D.  Quand  une  jeune  fille  n'a  point  d'amant,  comment  doit-elle  faire 
pour  en  avoir  ? 

fi.  II  y  a  plusieurs  moyens  pour  s'en  procurer. 

D.  Quels  sont  ces  moyens  ? 

R.  Premierement,  il  faut  avoir  la  sagesse  et  la  modestie ;  seconde- 
ment,  dtre  bonne  men  ag  ere  et  bien  actionnee  a  son  travail ;  troisieme- 
ment,  etre  bien  propre  dans  ses  habillements  et  son  linge,  et  dans  sa 
chambre  ;  quatriemement,  ne  pas  s'aviser  de  porter  plus  que  son  etat 
ne  permet,  car  c'est  le  moyen  de  renvoyer  les  amants  plutot  que  de 
les  attirer. 

D.  Quand  une  jeune  fille  a  un  amant  bien  a  son  gre,  comment  doit- 
elle  faire  pour  ne  pas  le  perdre? 

R.  II  faut  Taimer  d' amour  honnete,  qui  est  le  vrai  moyen  de  le 
conserver  :  il  faut  eviter  envers  lui  les  paroles  hardies  et  peii  respec- 
tueuses,  de  peur  dele  facher ;  se  garder  d^ecouter  les  mauvais  discours 
tant  d'un  cdte  que  de  Y autre ;  il  faut  aussi  tou jours  etre  de  bonne  hu- 
meur devant  lui,  et  ne  point  lui  causer  de  jalousie  en  faisant  trop  d'ac- 
cueil  aux  autres. 

D.  Si  l'amant  aimela  bouteille,  ce  qui  est  un  mauvais  principe  pour 
un  garcon,  quefaut-il  que  la  fille  fasse? 

R.  11  faut,  avec  des  paroles  honnetes  et  beaucoup  de  circonspection, 
lui  remontrer  qu'il  serait  plus  avantageux  d'amasser  son  argent  pour 
avoir  quelques  commodites  quand  ils  seraient  en  menage. 
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D.  Quand  une  fille  Teut  aller  a  la  promenade,  comment  doit-elle  se 
comporter  avec  son  amant  et  avec  la  compagnie  ? 

H.  Elle  doit  premierement  demander  permission  a  son  pere  et  a  sa 
mere,  ou  a  ses  superieurs,  leur  dire  que  c'est  pour  aller  en  tel  en- 
droit.  11  faut  qu'elle  se  comporte  avec  la  compagnie  de  laquelle  est  son 
amant  avec  beaucoup  de  modestie. 

D.  Si  Ton  fait  la  collation,  et  par  hasard  qu'il  n'y  ait  qu'un  garcon 
avec  plusieurs  filles,  comment  faut-il  faire? 

R.  11  faut  ne  pas  absolument  souffrir  qu'il  paie  aucune  chose. 

D.  En  revenant  de  la  promenade  ou  recreation,  qu'est-ce  que  la  fille 
doit  faire? 

R.  II  faut  qu'elle  revienne  a  la  maison  pour  voir  s'il  n  y  a  point 
quelque  chose  a  faire.  II  est  du  devoir  et  de  la  biens&ance  du  garcon  de 
reconduire  sabien-aimee  a  la  maison. 

D.  fit  ant  revenue,  que  doit-elle  faire? 

A.  II  faut  prendre  un  tablier  de  cuisine  afin  de  ne  pas  salir  ses  ha- 
bits, et  faire  ce  qu'il  y  a  d'ouvrage  a  la  maison  sans  se  le  faire  com- 
mander, et  avec  beaucoup  d'action  :  elle  doit  aussi  mettre  les  viandes 
a  la  broche,  eplucher  la  salade  et  appreter  le  souper. 

D.  Quand  le  repas  est  acheve,  qu'est-ce  que  la  fille  doit  faire? 

R.  11  faut  qu'elle  lave  la  vaisselle,  s'il  nja  point  de  servante  pour  le 
faire. 

D.  Que  doit-elle  faire  apres  ? 

R.  II  faut  sortir  a  la  porte  pour  avoir  le  plaisir  de  voir  son  araant, 
qui  ne  manquera  pas  de  s'y  trouver. 

D.  Si  la  fille  est  priee  de  faire  un  tour  de  promenade,  apres  son 
souper,  avec  plusieurs  garcons  et  filles,  que  doit-elle  faire? 

R.  11  faut  d'abord  s'en  excuser,  pour  ne  pas  faire  voir  qu'elle  aime 
la  promenade  du  soir. 

D.  Si  on  la  prie  avec  beaucoup  d'instance,  que  faut-il  qu'elle 
fasse? 

R.  11  faut  qu  elle  paraisse  satisfaite  de  Thonneur  que  la  compagnie 
lui  fait,  et  repondre  qu'elle  ne  le  peut  sans  la  protection  de  son  pere 
et  dc  sa  mere,  de  son  maitre  ou  de  sa  maitresse.  Alors  e'est  a  l'amant 
•  bien  a  vise  de  faire  cette  commission. 

D.  A  quelle  heure  la  fille  doit-elle  revenir  a  la  maison? 

R.  11  faut  distinguer:  depuis  le  premier  jour  demai  jusqu'ala  fin, 
5  neuf  heures  le  plus  tard  ;  depuis  le  premier  jour  de  juin  jusqu'au 
premier  d'aout,  a  dix  heures  au  plus  tard,  et,  les  mois  d'aout  et  sep- 
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tembre,  a  dix  heures  etdemie  au  plustard,  afin  de  nepasfackerccux 
qui  ont  donne  permission. 

D.  Si  la  fille  etait  priee  d'aller  seulc  le  soir  avec  son  amant,  que 
faut-il  quelle  fasse? 

ft.  Elle  ne  doit  point  y  aller  sous  quelque  pretexte  que  ce  soil,  de 
peur  de  medisance ;  lui  representer  qu'ils  auront  autant  de  plaisir  de 
rester  a  la  porte  avec  la  compaguie  comme  d'aller  en  telendroit;  d'ail- 
Jeurs  la  societe  ne  doit  point  le  permettre. 

D.  Les  dimanches  et  les  fetes,  quand  une  fille  garde  la  maison  pen- 
dant la  grand'messe  et  vepres,  et  que  son  amant  la  vient  voir,  comment 
doit-elle  se  comporter  ? 

ft.  Avec  une  grande  modestie  et  retenue,  faisant  son  menage  avec 
beaucoup  d'action,  sans  s'amuser  a  badiner  avec  son  amant,  a  cause 
des  mauvaises  suites  qui  pourraient  en  provenir.  11  faut  aussi  lui  re- 
montrer  qu'il  aurait  ete  plus  a  propos  d'etre  a  la  grand'messe  ou  a  ve- 
pres,  qu'il  serait  bien  venu  a  une  autre  heure  :  le  tout  avec  paroles 
douces. 

D.  Quand  une  fille  va  a  la  grand'messe  ou  a  vepres,  et  que  son 
amant  vient  a  la  maison  pour  avoir  l'honneur  de  l'accompagner,  com- 
ment faut-il  qu'elle  se  comporte  ? 

R.  Elle  doit  prendre  garde  de  ne  pas  rire  le  long  des  rues  avec 
£clat;  car  cela  fait  voir  que  c'est  une  evaporee;  mais  au  cpntraire 
avoir  un  entretien  modeste  et  honnete. 

D.  Quand  une  fille  est  a  Teglise  avec  son  amant,  que  faut-il  qu'elle 
observe? 

R.  11  faut  se  tenir  dans  une  posture  decente  et  honnete,  et  s'occuper 
a  lire  ou  a  faire  quelques  autres  prieres ;  il  faut  aussi  eviter  les  ris  et 
caquets  pour  ne  pas  distraire  les  autres,  et  s'en  revenir  k  la  maison 
avec  grande  modestie. 

D.  Quand  une  fille  est  demandee  en  mariage  par  un  garcon  qui  est 
bien  a  son  gre,  que  doit-elle  repondre? 

R.  II  faut  d'abord  qu'elle  fasse  semblant  d'etre  un  peu  surprise,  et 
repondre  qu'elle  nc  peut  pas  croire  qu'un  garcon  de  son  merite  et  de 
son  moyen  voulut  avoir  en  mariage  une  fille  aussi  simple  qu'elle. 

D.  Si  F amant  persiste,  lui  faisant  des  protestations  d'amitie,  ou  lui 
disant,  par  exemple  :  Ce  serait  tout  mon  desir  si  je  pouvais  posseder 
I'amitie  d'une  aimable  personne  comme  vous,  et  je  serais  le  plus 
content  du  monde;  si  je  ne  craignais  point  de  vous  faire  de  la  peine, 
j'aurais  1'honneur  d'en  parler  a  M.  votre  pere  et  a  madame  votre  mere. 
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A.  La  fille  doit  r£pondre  avec  beaucoup  de  respect :  Monsieur,  si 
vous  avez  toute  Tamitie  que  vous  dites  avoir  pour  raoi,  vous  pouvez  leur 
en  parler ;  mais  je  crois  qu'ils  ne  seront  pas  moins  surpris  que  je  Tai 
cte,  parce  quils  ne  s'attendentpas  a  avoir  cet  a  vantage. 

Si  l'amant  a  pere  ou  mere,  il  doit  leur  en  parler  et  leur  temoigner 
son  dessein,  leur  disanl :  Si  e'etait  votre  volonte  comme  e'est  la  mienne, 
je  souhaiterais  avoir  en  mariage  une  telle,  qui  est  une  tres-honnete 
fille. 

—  Hon  filS|  j'ai  trouve  que  vous  aviez  bien  choisi ;  il  faudra  voir  au 
plus  tot  si  nous  pourrons  avoir  cet  avantage. 

Le  pere  et  la  mere  du  garcon,  parlant  au  pere  et  a  la  mere  de  la 
fille,  apres  avoir  fait  les  saluts  et  compliments  ordinaires,  pourront 
dire  :  Monsieur  et  madame,  nous  avons  appris  avec  bien  du  plaisir 
qu'il  y  avait  une  parfaite  amitie  entre  mademoiselle  votre  fille  et  no- 
tre  garcon ;  cest  ce  qui  nous  a  obliges  a  vous  la  demandcr  en  mariage 
pour  notre  fils  :  si  vous  nous  Taccordez,  nous  serons  parfaitement 
contents. 

—  Monsieur  et  madame,  nous  sommes  charmes  de  l'honneur  que 
vous  nous  faites  aujourd'hui;  et,  pour  vous  faire  voir  que  nous  avons 
une  parfaite  amitie  pour  vous  et  pour  toute  voire  famille,  nous  vous 
la  promettons  de  bon  coeur. 

—  Monsieur  et  madame,  nous  sommes  entierement  satisfaits ;  e'est 
a  vous,  s'il  vous  plait,  a  donner  le  jour  pour  passer  le  contra t. 

—  Monsieur,  le  jour  de  votre  commodity  estle  notre* 

D.  Qu'est-ce  que  la  fille  doit  observer  en  allant  avec  ses  parents  et 
son  bien-aime  pour  passer  le  contrat? 

R.  EUe  doit  avoir  une  grande  modestie,  et  un  air  de  bienveillance 
pour  les  parents  de  son  bien-aime.  En  revenant  a  la  maison  la  fille 
doit  observer  avec  le  plus  grand  soin  la  meme  cbose  qu'en  y  allant. 

D.  Quant  la  fille  est  arrivee  a  la  maison  avec  les  parents  de  son 
bien-aime,  que  doit-elle  faire? 

R.  II  faut  leur  presenter  des  chaises,  les  prier  de  s'asseoir  avec  des 
paroles  de  douceur,  et  ensuite  donner  ordre  d'appr£ter  si  besoin  est, 
et  t&cher  que  tous  soient  contents. 

D.  Quand  la  compagnie  se  retire,  que  doit-on  faire? 

R.  Cest  au  pere  et  a  la  mere  de  la  fille  de  reconnaitre  le  pere  el  la 
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mere  du  garcon,  de  ne  pas  sortir  loin  de  leur  appartemeat,  et  en  meme 
temps  de  les  remercier  d'avoir  eu  l'honneur  de  leur  presence. 

D.  Pendant  la  proclamation  des  bans  et  des  fiancailles,  qu'est-ce 
que  la  fille  doit  faire? 

R.  Elle  doit  de  temps  en  temps  elever  son  coeur  a  Dieu,  et  deman- 
der  les  graces  necessaires  pour  se  sanctifier  dans  1'etat  du  manage. 
Laraant  dans  son  particulier  doit  en  faire  de  meme. 

D.  Pendant  le  repas  des noces,  qu  est-ce  que  la  mariee  doit  faire? 

R.  11  faut  prendre  garde  a  ne  pas  rire  si  quelqu'un  disait  quelque 
parole  lascive :  mais  au  reste  elle  doit  etre  de  bonne  humeur  devant 
la  compagnie,  et  tacber  de  rendre  tout  le  monde  content. 

Voila  des  raoeurs  un  peu  bien  primitives.  Une  fille  a  qui  on 
dictait  une  pareille  regie  de  conduite,  pour  la  preparer  a  se  ma- 
rier  honnetement,  ne  sortait  pas  apparemment  de  ces  pensions 
mondaines  ou  Ton  discute  les  maris,  a  peu  prSs  de  la  meme 
maniere  qu'on  fait  d'une  robe  ou  dun  chapeau. 

La  fille  est  enfin  mariee.  L'auteur  tire  le  rideau  sur  le  reste, 
c  est-a-dire  sur  certains  devoirs  delicats  auxquels  la  fille  est  te- 
nue9  immediatement  apres  son  passage  aux  mains  d'un  mari, 
devoirs  qu'il  n'appartient  qua  une  mere  de  lui  enseigner.  Mais 
une  edition  plus  moderne  de  ce  petit  livre  donnee  par  la  Librairie 
des  villes  el  campagnes,  in-18,  16  pages,  Paris,  1848,  est 
moins  discrete.  Et  d'abord  M.  Raban,  qui  en  est  l'auteur  ano- 
nyme1,  en  a  refait  le  texte  original  presque  en  en  tier ;  non  pas 
qu'il nait  eu  raison  a  certains  egards,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  mettre  un  peu  plus  de  metbode  dans  ces  instructions ;  mais 

1  Un  proces,  plaid£  le  26  juillet  1855,  et  jug£  le  m^me  jour,  A  la  police 
correctionnelle  de  Pans,  a  trahi  cet  anonyme*  Deux  libraires  se  disputaient 
la  propriety  de  ce  livret  £n  1846,  M.  Habant  ayant  envoye  une  copie  ma- 
nuscritc  de  cette  brochure  a  M.  Ruel,  ell  le  priant  toutefois  de  ne  pas  mettre 
son  nom  sur  la  couverture,  celui-ci  crut  que  nul  autre  que  lui  n'avait  droit 
de  l'editer.  Apprehant  done  que  madame  Br^au,  libraire,  vendait  aussi  line 
edition  de  ce  catechisme,  M.  Ruel  en  fit  saisir  3500  exemplaires,  et  assigna 
madame  Breau  pour  delit  dc  contrefagon.  Mais  bientot  il  se  d£sista  de  sa 
plainte.  On  lui  avait  dit  que  le  livre  dont  il  se  croyait  le  seul  editeur,  etait 
tombs'  dans  1c  domaine  public  depuis  1715,  et  que  depuis  1718,  les  colpor- 
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c'est  le  cas  de  rappeler  aux  corrccteurs  cd  mot  excellent :  Non 
tanti  erat  esse  disertus.  Ainsi,  dans  les  passages  qui  suivent, 
M.  Rabanme  parait  avoir  un  peu  abuse  du  droit  de  correction. 

D.  Comment  doit-elle  entrer  dans  la  chambre  nuptiale? 

R.  La  rougeur  sur  le  front,  mais  avec  resignation  au  sacriBcc ; 
elle  se  deshabillera  sans  6tre  apercue  de  son  mari,  et  gardera  avec  lui 
toute  la  decence  que  comporte  raccomplissement  de  son  premier  de- 
voir. 

D.  Comment  recevra-t-eUe  la  rdtie  au  sucre  ou  le  bouillon  du  lcn- 
demain? 

R.  Avec  une  satisfaction  pudibonde  qui  montre  que  cette  ceremonie 
lui  est,  sous  quelques  rapports,  importante. 

Tout  cela  est  plus  eflron(6  qu'il  n'en  a  l'air.  Mais  quelle  rare 
audace  de  prcscrire  a  une  jeune  fille  l'espece  de  satisfaction 
qu'elle  devra  temoigner,  dans  une  circonstance  ou  la  pudeur 
lui  commande  precisement  de  n'en  temoigner  aucune,  sous 
peine  de  paraitre  en  savoir  sur  le  manage  plus  long  qu'on  ne 
lui  en  a  montre  dans  le  reste  du  livre,  et  qu'il  ne  conviendrait 
a  un  mari ! 

L'ouvrage,  dans  toutes  les  editions,  se  termine  par  des  lita- 
nies et  une  oraison  qui  n'en  sont  pas  les  pifeces  les  moins  cu- 
rieuses  et  les  moins  singulieres  :  voici  celles  de  I'ddition  de  Li- 
moges : 

INVOCATION   QUE  LES   F1LLES   POURRONT   FAIRE   SI    ELLES 
VEULENT   SE   MAiUER. 

Kyrie,  je  voudrais, 
Christe,  6tre  mariee. 
Kyrie,  je  prie  tous  les  saints, 

teurs  le  debitaient.  Madame  Breau  assigna  reconventionncllement  M.  Ruel, 
et  demanda  5000  fr.  de  dommages-inter&s  pour  le  prejudice  que  lui  avait 
cause1  la  saisie  des  3500  exemplaires  d'un  livre  qui  se  vend  deux  sous!  Le 
tribunal  lui  alloua  100  francs. 
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Chrisle,  que  ce  soit  des  demain. 
Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  vous  ai-je  fait? 
Saint  Nicolas,  ne  m'oubliez  pas. 
Saint  Mederic,  que  j'aie  un  bon  mari. 
Saint  Matthieu,  qu'il  craigne  Dieu. 
Saint  Jean,  qu'il  m'aime  tendrement. 
Saint  Thibaud,  qu'il  soit  jolt  et  beau. 
Saint  Francois,  qu'il  me  soit  courtois. 
Saint  Michel,  qu'il  me  soit  fidele. 
Saint  Andre,  qu'il  soit  a  mon  gre. 
Saint  Leger,  qu'il  n'aime  pas  a  jouer. 
Saint  Severin,  qu'il  n'aime  pas  le  vin. 
Saint  Clement,  qu'il  soit  diligent. 
Saint  Sauveur,  qu'il  ait  bon  coeur.  , 

Saint  Nicaise,  que  je  sois  a  mon  aise. 
Saint  Josse,  qu'il  me  donne  un  carrosse. 
Saint  Boniface,  que  mon  mariage  se  fasse, 
Saint  Augustin,  des  demain  matin. 

ORAISON. 

Seigneur,  qui  avez  forme  Adam  de  la  terre,  et  qui  lui  avez  donne 
five  pour  compagne,  envoyez-moi,  s'il  vous  plait,  un  bon  mari  pour 
compagnon,  non  pour  la  voluptc,  mais  pour  vous  honorer,  et  avoir 
des  enfants  qui  vous  benissent.  Amen. 

LITANIES   POUR   LES  GARQONS   QUI   DEMENT  SE   MARIER. 

Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  mon  mariage  soit  fait, 
Saint  Rieul,  si  c'est  la  volonte1  deDieu. 
Sainte  Jeanne,  que  j'aie  une  bonne  femme. 
Sainte  Christine,  qu'elle  ne  soit  point  mutine. 
Sainte  Magdeleine,  qu'elle  m'aime. 
Saint  Hilaire,  qu'elle  ne  se  mette  en  colere  : 
Saint  Matthieu,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

II  y  a  quclques  variantes  dans  le  nom des  saints  dans  ledition 
Raban,  et  voici  l'oraison  qu  on  y  a  substituee : 

T.  I.  «7 
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OIUISON    A   COPIDON. 
Lea  filles  qui  la  diront  se  marieront  dans  la  saison. 

Cupidon,  grand  roi,  quej'aie  un  horame  tout  pour  moi;  je  vous 
prie  instamment  de  Tavoir  au  jour  de  Tan,  afin  qu'au  Gar  naval  nous 
fassions  de  bona  repas;  de  Paque  a  P  Ascension,  nous  profiterons  de  la 
bonne  saison ;  a  la  Saint-Jean  des  Moissons,  ceux  qui  ont  seme  re- 
cueilleront ;  a  la  Saint-Michel,  nous  irons  vendanger  pour  remplir  nos 
paniers;  a  la  Saint-Martin,  nous  ferons  de  grands  festins;  a  la  Saint- 
Andre,  que  nous  soyons  maries. 

Ainsi  soit-il. 

Je  ne  parlerai  que  pour  memoire  du  Conseiller  conjugal, 
nouveau  Catechisms  des  deux  sexes  a  l usage  des  gargons  qui 
souhaitent  se  marier,  et  des  filles  quiveulent  qu'on  les  epouse, 
in-18,  32  pag.,  Paris,  chez  les marchanils  de  nouveautes,  1851 . 
(Test  un  livret  tout  moderne  auquel  les  precedents  sur  le  memc 
sujet  ont  servi  de  modeles,  qui  est  ecrit  avec  plus  de  soin,  pense 
avec  plus  de  pretention,  et  ou  l'auteur  entre  dans  certains  de- 
tails sur  la  constitution  des  personnes  qui  se  recherchent  en  ma* 
riage,  plus  propres  a  etre  debites  dans  une  chaire  de  l'ficole  de 
Medecine  que  dans  un  traite  de  morale. 

Parmi  tous  ces  cathechismes  a  l'usage  des  gens  a  marier,  j'ai 
ete  surpris  de  n'en  pas  trouver  un  seul  a  l'usage  des  gens  ma- 
ries ;  un  surtout  qui,  par  les  details  obscenes  qu'il  mele  a  des 
preceptes  moraux  et  religieux,  devait  faire  presumer  aux  col- 
porteurs que  la  vente  n'en  serait  point  interdite,  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais  devant  passer  a  la  faveur  de  ce  qu'il  y  a  de 
bon :  c'est  le  Catechisme  des  gens  maries,  sans  lieu  ni  date 
(1743),  in-12  de  53  pages,  par  le  Pere  Feline.  Cet  ouvrage, 
imprime  a  Caen,  chez  Leroy,  fut  justement  censure  par  Pauto- 
rite  ecclesiastique,  et  les  exemplaires,  autant  que  possible,  en 
furent  supprimes.  Ceux  qui  restent  sont  aussi  rares  que  le  cor* 
beau  blanc  :  corvo  quoque  rariw  albo;  et  je  connais  des  bi- 
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bliophiles  qui  mettraient  leur  kme  en  gage  pour  en  acheter  un. 
Le  prototype  de  tons  ces  livrets  est  le  Doctrinal  des  filles  & 
marier,  petite  piece  de  poesie  en  quatrains  de  huit  syllabes,  qui 
a  eu  quantite  d  Editions,  mais  dont  la  premiere  est  de  la  fin  du 
seizieme  siecle. 

Un  esprit  bien  different  a  preside  a  la  composition  du  Cate- 
chisms des  Normands,  par  un  docteur  de  Paris,  in-1 8,  i  0  pa- 
ges, Mirecourt,  Humbert,  1837;  Tours,  Ch.  Place,  in-18, 10  pa- 
ges, 1837.  C'est  une  satire  sanglante  contre  les  inclinations 
naturelles  de  la  nation  normanique,  pour  parler  comme  l'au- 
teur,  mais  une  satire  ou  l'infamie  du  but  qu'on  s'y  propose  et 
la  violence  outree  des  expressions  n'ont  pas  pernns  qu'il  se  glissat 
un  seul  trait  sale  et  non  pas  meme  un  peu  spirituel.  L'auteur, 
qu'on  dit  etre  un  Breton  (et  les  Bretons  sont  ennemis  aussi  in- 
times  des  Normands  qu'ils  en  sont  voisins),  parait  avoir  forit 
sous  l'impression  de  quelque  vieille  rancune  pour  un  proems 
qu'il  aura  eu  avec  un  Normand  et  qu'il  aura  perdu.  C'est  la 
seule  justification  possible  de  son  libelle.  II  serait  encore  plus 
coupable  s'il  l'avait  fait  de  sang-froid  et  seulement  pour  payer 
tribut  au  pr6jug6  qui  s'attache  a  l'esprit processif  des  Normands; 
car  alors  il  serait  d6montre,  non-seulement  qu'il  n'a  pas  voulu 
Stre  spirituel,  mais  encore  qu'il  ne  la  pas  su.  II  est  toujours 
plus  facile,  en  effet,  a  un  auteur,  de  deployer  les  qualites  agr&i- 
bles  de  son  esprk,  quand  il  n'ecrit  que  pour  le  plaisir  d'ecrire, 
que  lorsqu'il  cede  aux  mouvements  irreflechis  de  ses  passions 
personnelles  et  de  son  ressentiment. 

Le  livret  dont  il  est  question  est  divise  en  sept  chapitres.  Le- 
premier  n'a  pas  de  titre ;  chacun  des  autres  a  le  sien,  et  ces  ti- 
tres  sont :  du  signe  du  Normand ;  de  la  fin  du  Normand ;  des 
moyens  de  parvenir  a  cette  fin ;  de  Tesperance  du  Normand ; 
des  bonnes  oeuvres  du  Normand  ;  des  oeuvres  de  misericorde  du 
Normand. 

Gitons  deux  ou  trois  chapitres : 
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DU   SIGNE    DD   NORMAN D. 

D.  Quel  est  le  signe  du  Normand? 

R.  C'est  d'etre  toujours  pret  a  faire  de  faux  serments  en  faveur  de 
celui  qui  lui  donne  le  plus  d'argent. 

D.  Comment  fait-il  le  signe? 

R.  En  tenant  ses  mains  dessus  la  t&e,  pour  affirmer  plus  hardiment 
le  faux  serment  quil  fait  pour  vil  prix,  et  les  rabaissant  lorsqu'on  lui 
fait  offre  de  plus  d'argent  qu'il  n'en  a  recu  pour  les  lever,  afin  d'affir- 
mer  effrontement  le  contraire  de  son  premier  serment. 

D.  Pourquoi  fait-il  le  signe  de  la  sorte? 

R.  Pour  tromper  et  decevoir  ceux  qui  ont  confiance  en  ce  signe, 
auquel  il  prend  plaisir. 

D.  Quand  le  Normand  fait-il  le  signe? 

R.  Depuis  son  berceau  jusqu'au  dernier  soupir  dc  sa  vie. 

DE   l'eSPERANCE   DU   NORMAND. 

D.  Quelle  est  resperance  du  Normand? 

R.  C'est  de  s'elever  au-dessus  des  autres. 

D.  Comment? 

R.  En  paraissant  au  dehors  homme  de  bien,  devot,  sincere,  obli- 
geant,  doux  comme  un  agneau,  quoiqu'il  soil  au  dedans  un  loup  ra- 
vissant,  ingrat,  fourbe,  indevot,  mechant,  en  un  mot,  un  tres-grand 
hypocrite  et  un  sepulcre  blanchi. 

D.  Comment? 

R.  C'est  en  imposant  de  faux  services  a  ceux  qui  occupent  les  char- 
ges, etant  amis,  auxquelles  ils  aspirent,  faisant  de  fausses  attestations, 
certificats  et  autres  pieces  d'ecritures  qu  ils  font  figurer  par  de  faux 
temoins,  pour  faire  entendre  que  ce  qu  ils  disent  est  veritable. 

D.  Comment  connaisscz-vous  cela? 

R.  Je  le  connais  en  ce  quil  a  beaucoup  d'amour  pour  sa  personne  et 
a  ses  propres  interets,  et  point  du  tout  pour  son  prochain. 

DES   BONNES   (EUVRES  DD  NORMAND. 

D.  Si  le  Normand  n'a  pas  de  charite  pour  son  prochain,  il  ne  fait 
aucune  bonne  oeuvre  a  regard  de  son  prochain? 

R.  Aucune,  a  laverite;  mais  toutes  mechantes,  conformement  aux 
dix  commandements  qu'il  a  appris  de  ses  ancdtres. 
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D.  Quels  sont  ces  dix  commandements? 
R.  Lesvoici: 

Tes  interets  tu  garderas  et  attireras  parfaitement. 
Dieu  en  vain  tu  jureras  pour  affirmer  un  faux  serment. 
I/argent  d'autrui  tu  n'epargneras,  ni  son  honneur  pareillement. 
Le  bien  d'autrui  tu  ne  rendras  et  garderas  a  son  escient. 
Faux  temoignage  tu  diras,  et  mentiras  adroitement. 
I/ceuvredes  mains  tu  n'oublieras,  pour  derober  finement. 
Les  Liens  d'autrui  tu  convoiteras,  pour  les  avoir  injustement. 
I/ceuvre  de  chair  tudesireras,  et  accompliras  avec  le  temps. 

LES   (EUVRES   DE    MISERICORDE   DU   NORM  AND, 

D.  Combien  le  Normand  a-t-il  d'oeuvres  de  misericorde? 

R.  Sept;  savoir:  trahison,  flatter ie,  gourmandise,  larcin,  men- 
son  ge,  envie  et  imposture. 

D.  Si  le  Normand  n'observe  ces  dix  commandements,  et  ne  fait  ces 
oeuvres  de  misericorde,  qu'en  sera-t-il  ? 

A.  II  contreviendra  aux  maximes  et  aux  inclinations  de  la  nation 
norma nique,  et  aux  habitudes  naturelles  de  ses  ancetre?,  et  merite 
d'etre  estime  tonne*  te  homme. 

D.  Si  tout  ce  que  nous  yenons  de  dire  est  vrai,  on  ne  peut  "avoir  de 
confiance  au  Normand? 

R.  Nullement  du  monde;  car  enfin,  confiez-vous  en  lui,  il  vous 
trahit;  louez-le,  il  vous  meprise,  il  vous  abhorre;  et  apres  tout,  c'est 
un  lion  a  ceux  qui  le  craignent  et  line  poule  aux  genereux. 

Je  prie  Dieu  qiTil  inspire  aux  lecteurs  ies  sentiments  contraires  aux 
pensees  de  ce  catechisme. 

J'aime  a  croire,  pour  I'honneur  de  la  Normandie,  qu'on  y 
Toit  de  fort  mauvais  ceil  colporter  dans  ses  villes  et  dans  ses  cam  - 
pagnes  de  semblables  personnalit£s.  Mais  n'est-ce  pas  une  hontc 
de  les  reimprimer  encore? 

L'invention  des  cabriolets  en  France  est  contemporaine  de 
Mandrin !  Yoila  une  coincidence  qu  assurement  les  chronolo- 
gistes  n'ont  point  relevee  et  que  m'apprcnd  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Dialogue  entre  Cartouche  et  Mandrin,  ok  Von  voit  Pro- 

27. 
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serpine  sepromeneren  cabriolet  dans  les  enfers,  in-18,  ii  p., 
sans  lieu  ni  date ;  et  £pinal,  Pellerin.  L* Edition  originate  est  de 
1755,  in-12  de  15  pages,  a  la  Barre,  chez  La  Roue.  Le  litre 
estle  meme  que  dans  la  reimpression. 

Handrin  arrive  aux  enfers  et  y  est  recu  par  Cartouche.  La  con- 
naissance  faite,  la  conversation  s'etablit  eutre  eux  sur  leurs  ex- 
ploits reciproques.  11  va  sans  dire  que  c'est  a  qui  des  deux  ra- 
baissera  l'autre,  en  se  rehaussant  soi-menie.  lis  allaient  en  venir 
aux  coups  lorsque  arrive  Plutoti  qui  les  chasse  de  sa  presence  et 
les  envoie,  non  sans  les  avoir  menaces  de  sa  vengeance,  s'ils 
n'obeissent,  prendre  place,  Cartouche,  a  la  tete  des  filous  du 
sombre  empire,  Mandrin,  a  la  tete  des  brigands. 

Le  sujet  de  cet  opuscule  indique  la  date  de  sa  composition.  II 
n'est  pas  depourvu  d'esprit  et  a  meme  quelque  style.  II  n'est 
pas  non  plus  d  une  lecture  danger euse.  Si  Cartouche  et  Handrin 
s'y  posent  en  heros  qui  ne  valurent  pas  pis  qu  Alexandre,  Pluton 
leur  debite  une  espece  de  sermon  dont  la  morale  a  lieu  d'etre 
satisfaite. 


cartouche.  —  He !  bonjour,  monsieur  Mandrin  :  il  y  a  deux  ans 
entiers  que  je  vous  attends  sur  ces  bords ;  mais  quoi!  vous  me  parais- 
sez  avoir  quelques  projets? 

mandrin.  —  Des  gens  malavises  par  la-haut  m'ont  mis  les  bras  et  les 
jambes  tout  en  sang ;  je  crois  meme  qiTils  m'ont  brise  les  cuisses,  tant 
je  suis  las. 

cartouche.  —  N'avez-vous  pas  un  peu  mal  aux  reins?  II  me  seinbk 
y  apercevbir  quelques  legeres  meurtrissures. 

mandrin.  —  Cela  peut  provenir  de  l'agitation  des  voitures;  j'ai  voyage 
sur  une  roue  dont  le  moyeu  m'a  froisse  tout  le  dos. 

cartouche.  —  Oh !  je  vous  entends.  lis  vous  ont  couche  comme 
raoi  sur  une  roue  de  fortune.  Asseyez-vous  Ik  et  soyons  amis. 

mandrin.  —  Amis...  A  quel  titre? 

cartouche.  —  A  titre  de  coquins. 

mandrin.  —  Fuis  mes  regards,  ombre  audacieuse,  et  crains  mon 
courroux ! 

cartouche.  —  Tout  beau !  monsieur  Mandrin,  tout  beau !  Nous  ne 
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sommes  pas  ici  a  Beaune  ou  a  Grenoble1.  Sans  doute  que  vous  me 
prenez  pour  un  employe  de  la  ferme1.  Sachez  que  j'aieu  une  roue 
aussi  belle  que  la  votre,  et  que  c'est  le  grand  Cartouche  qui  vous 
parle. 

mandrin.  —  Ah !  miserable  filou,  tu  n'as  a  m'opposer  que  des  vols 
et  des  meurtres,  et  tu  oses  Irouver  un  degre  de  comparaison  entrc  toi 
et  moi  ? 

cartouche.  —  L'illustre  Mandrin  dedaigne  la  comparaison  de  Car- 
touche :  d'ou  vient  cet  orgueil  dans  ce  noble  brigand  ? 

mandrin.  —  Yaut  mieux  etre  brigand  que  filou. 

cartouche.  —  Erreur,  monsieur  Mandrin,  erreur  :  une  ingenuite 
subtile  Temportera  toujours,  au  jugement  des  gens  de  gout,  sur  une 
violence  effrcnee ;  Tune  brille  par  les  feux  de  Tesprit  qui  nous  distin- 
gue des  sots ;  l'autre  ne  vient  que  de  la  force  du  bras  qui  vous  confond 
avec  Tathlete  et  le  manoeuvre. 

Cartouche,  qui  sent  qu'il  n'est  au  prix  de  Mandrin  qu'uu 
scel6rat  subalterne,  fait  le  plaisant,  le  railleur  et  meme  un  peu 
le  philosophe.  Mandrin  s'efforce  d'etre  a  l'unisson ;  a  la  fin  la 
patience  lui  echappe. 

mandrin.  —  Tant  que  le  regne  des  pipes  durera,  tant  que  les  nez 
se  repaitront  de  tabac,  j'aurai  des  historiens  dans  les  commis  de  la 
ferme. 

cartouche.  —  Tant  que  le  Pont-Neuf  verra  couler  les  eaux  de  la 
Seine,  tant  que  Ton  aura  quelque  envie  de  conserver  sa  bourse,  le  nom 
de  Cartouche  sera  connu  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces. 

mandrin.  —  Mon  nom  est  ecrit  en  caracteres  de  sang  dans  la  me- 
moire  des  commis. 

cartouche.  —  La  souplesse  et  la  dexterity  ont  grave  le  mien  dans 
le  souvenir  des  hommes. 

mandrin.  —  Six  provinces  entieres  retentissent  encore  du  bruit  de 
mes  exploits. 

cartouche. — D'une  frontiere  a  l'autre,  la  France  est  temoin  de  mes 


4  Villes  que  Mandrin  et  sa  troupe  oserent  attaquer. 
*  C'est,  en  effet,  aux  caisses  des  fermiers  qu'il  en  voulait  le  plus,  et  a  leurs 
employes. 
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mandrw.  —  J Yi  massacre  plus  do  quarante  commis. 

cartodcue.  —  J'ai  coupe"  plus  de  quarante  mille  bourses. 

mandrin.  —  J'ai  commands  a  plus  de  trois  cents  gens  armes. 

cartouche.  —  J'ai  eu  sous  ines  loisplus  de  dix  mille  hommes,  dont 
les  mains  agissaient  par  mes  ordres. 

mandrin.  — Je  n'avais  sous  mes  e'tendards  que  des  hommes  eprou- 
ves  pour  les  combats. 

cartouche.  —  Je  commandais  a  des  hommes  adroits  a  la  ville,  a  la 
campagne,  dans  les  bureaux,  aupres  des  grands  me  me...  Qu'on  ecarte 
ce  fanfaron,  et  qu  on  Ie  place  bien  au-dessous  de  moi ! 

mandrin.  —  Au-dessous  de  toi !...  Je  pretends  6tre  ici  le  premier,  et 
je  ne  vois  point  de  plus  illustre  roue  sur  ces  bords. 

cartouche.  —  Je  tiens  la  premiere  place  depuis  longtemps,  et  je  ne 
la  cede  pas. 

mandrin.  —  J'aurai  le  pas  sur  toi  et  sur  ta  bande ;  je  vais  trailer  Ie 
filou  comme  j'ai  traite  la-haut  les  commis. 

La  dispute  s'echauftait,  lorsque  Pluton,  instruit  du  demele,  cita  de- 
vant  son  tribunal  le  coupeur  de  bourses  et  le  preneur  de  villes. 

On  a  vu  la  decision  que  le  dieu  prit  a  leur  egard.  Comme  ils 
allaient  occuper  le  poste  qui  leur  6tait  assigne,  Proserpine  s*ap- 
procha  de  Mandrin  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  ce  qui  se 
passait  sur  la  terre.  A  cette  question,  Mandrin,  tier  d'etre  pris 
pour  un  nouvelliste  et  peut-eHre  pour  un  homme  a  la  mode, 
repond  en  ces  termes  : 

—  II  n'y  a  rien  de  nouveau,  dit  Mandrin,  que  des  cabriolets ;  e'est 
le  gout  a  la  mode,  e'est  la  fureur  de  tout  Paris.  —  He !  reprit  Proser- 
pine, comment  sont  faits  ces  cabriolets? — Madame,  continua  Mandrin, 
e'est  une  voiture  legere  qui  n'a  que  deux  roues  et  un  cbeval.  On  y  est 
a  decouvert;  le  maitre  fait  les  fonctions  de  cocher;  mais  il  faut  qu'il 
ait  le  chapeau  a  l'ecuyere,  e'est-a-dire  une  large  corne  par  devant,  et 
le  bouton  par  derriere,  des  gants  gris,  la  mancbe  de  Tbabit  en  bolte 
elroite,  et  le  fouet  a  la  main.  Ce  n'est  qu'apres  des  changements  in- 
finis,  que  les  sages  du  boulevard  sont  parvenus  a  donner  au  gout  ce 
point  de  perfection.  Depuis  ce  temps,  tout  est  cabriolet.  Frisures,  coif- 
fures, ajustements,  perruques,  tout  prend  le  gout  du  cabriolet.  Les 
jeunes  petits-maitres  courent  nuit  et  jour  en  cabriolet,  les  fils  de  mar- 
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chands  meme  veulent  un  cabriolet.  Bientot  toute  la  ville  aura  des  ca- 
briolets. Voila,  madame,  les  serieuses  occupations  des  sublimes  genies 
de  Paris. 

—  Je  veux  un  cabriolet,  dit  Proserpine ;  on  ne  peut  trop  imiter  les 
Francais;  ils  ont  autant  de  sagesse  que  de  gout.  Yite  un  cabriolet! 
Que  j'aurai  de  plaisir  a  me  promener  en  cabriolet !  On  fit  venir  promp- 
tement  un  ouvrier  en  cabriolet :  le  brancard  fut  construit  le  jour 
meme.  Cartouche  offrit  sa  roue,  Mandrin  donna  la  sienne.  Telle  est 
Torigine  du  cabriolet  dans  les  enfers.  Depuis  ce  temps,  Proserpine  fait 
la  folle  en  cabriolet  dans  les  Champs-filysees,  comme  nos  Francais  sur 
le  boulevard. 

lln'ya  pas  grand'chose  a  dire  des  Entretiens  facetieux  du 

sieur  baron  de  Grattelard,  disciple  de  Verboquet,  propres  & 

chasser  la  melanColieetasedesopiler  la  rate,  in-18, 12  pages, 

Montbeliard,  Henri  Deckherr,  S.  D.  Ce  sont  des  especes  de  rSbus 

par  demandes  et  par  reponses,  qui  ont  peu  de  piquant,  et  qui, 

lorsqu'ils  en  ont,  le  lirent  du  double  sens  particulier  a  certaines 

questions  ou  le  sens  libertin  est  celui  qu  on  saisit  le  premier.  Ce 

Grattelard  etait  le  valet  ou  le  pitre  d'tin  certain  Desiderio  Des- 

combes.  On  fit  un  recueil  de  leurs  dialogues  ou  parades,  qu'on 

publia  vers  1623,  sous  le  titre  ds  les  Rencontres,  Fantaisies 

et  Coq  d  Vasne  facecieux  du  baron  de  Grattelard,  tenant 

sa  classe  ordinaire  au  bout  du  Pont-Neuf;  ses  gaillardises 

admirableSy  ses  conceptions  inouies  et  ses  farces  joviales.  A 

Paris,  Julien  Trostolle,  etc.,  petit  in-12.  On  ne  sait  d'ou  vient 

ni   a  qui  appartenait  ce  nom  de  Verboquet.  Peut-Stre  e"tait-ce 

a  Descombes  lui-m&ne.  Ces   sottises  ont  6t6   sou  vent  r^im- 

primees  de  son  temps,  et  depuis,  chez  la  veuve  Oudot,  de 

Troycs,  avec  le  titre  de  :  Extrait  des  rencontres,  fantaisies  et 

coq  a  Vasne  facetieux  du  baron  de  Grattelard  tenant  sa  classe 

ordinaire  au  bas  du  Pont-Neuf. 

Voici  un  specimen  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  lionn&e  : 

D.  Quels  sont  les  gens  qui  ne  vont  jamais  a  la  procession? 
R.  Cesont  ceux  qui  sonnent  les  cloches. 
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D.  Qui  sont  ceux  qui  gagnent  leur  Tie  a  reculons? 

R.  Ge  sont  les  cordiers. 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu  ne  voit  jamais,  le  roi  rarement  et  le  paysan 
souvent? 

R.  Son  semblable. 

D.  Pourquoi  cst-ce  qu'un  petit  homme  est  plus  colere  qu'un  grand? 

R.  (Test  qu  il  a  le  coeur  plus  pres  de  la  fiente." 

D.  Par  ou  entre  un  boiteux  a  l'eglise  ? 

R.  II  entre  par  leclocber. 

D.  Pourquoi  met-on  plutot  un  coq  sur  un  clocher  qu'une  poule? 

R.  Parce  que  si  la  poule  pondait,  les  oeufs  se  casseraient. 

D.  Pourquoi  est-ce  que  les  4nes  ont  de  si  grandes  oreilles? 

R.  Parce  que  leurs  meres  ne  leur  mettent  point  de  beguins  dans 
leur  jeunesse. 

/).  Pourquoi  les  chevres  Tont*elles  aux  champs  devant  les  raoutons? 

R.  Parce  qu'elles  ont  de  la  barbe  au  menton. 

Et  ainsi  de  suite,  douze  pages  durant.  Sur  une  vingtaine  de 
ces  coq-a-Fane,  il  peut  se  faire  qu'il  y  en  ait  un  ou  deux  dont  on 
ne  puisse  s'empecher  de  rire ;  mais  comme  il  faut  traverser  le 
tout  pour  les  rencontrer,  c'est  le  cas  de  dire  avec  le  philosophc  : 
Je  n'achete  pas  si  cher  un  plaisir. 

Le  dialogue  intitule  le  Mari  mtcontent  de  sa  femme,  in-i8, 
38  pages,  Troyes,  Gamier,  avec  approbation  en  date  du  6  no- 
vembre,  1755,  ne  porte  non  plus  que  tous  ces  pelits  livrets,  de 
nom  d'auteur ;  neanmoins  je  suis  tente  de  1'attribuer  a  Tabbe 
Bordelon.  II  a  le  cachet  du  style  et  de  l'ennui  qui  caracterisent 
les  livres  de  morale  de  cet  ecrivain.  L'abbe  Bordelon  dtait  ne  a 
Bourgesen  1653,  et  mourut  a  Paris  en  1730,  chez  le  president 
de  Lubert,  dont  il  avait  6te  le  precepteur.  Quoique  docteur  en 
theologie  a  Bourgcs,  il  nelaissa  pas  de  travailler  pour  le  theatre 
a  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs  pieces  entierement  oubhees  : 
Mysogyne  ou  la  Comedie  sans  femme9  scenes  du  clam  et  du 
coram;  M.  deMorUen-Troxisse^  etc.,  etc.  Le  theatre  etant  pen 
compatible  avec  sa  profession,  il  se  jeta  dans  la  morale  et  la 
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traita  comme  il  avail  fait  la  comedie,  ecrivant  d'un  style  plat  des 
choses  triviales  ou  extraordinaires.  II  disaitqu'il  travaillait  pour 
son  plaisir,  mais  il  n&  travaillait  pas  pour  celui  des  lecteurs.  11 
disait  encore  que  ses  ouvrages  etaient  ses  peches  mortels ;  mais 
c  etait  le  public  qui  en  faisait  penitence.  Ses  Dialogues  des  Vi- 
vantSj  qui  appartiennent  au  genre  ennuyeux,  sont  tou  jours 
recherchcs  des  bibliomanes,  parce  qu'ils  furent  supprimes 
dans  le  temps,  sur  les  plaintes  de  quelques  personnes  qu'on  y 
faisait  parler.  Cet  honneur  de  la  suppression  par  voie  de  police 
n'echut  pas  vraisemblablement  au  dialogue  dont  il  est  ici  parle, 
car  les  personnages  y  ont  des  noms  de  fantaisie.  Mais  plus  d'un 
eut  pu  s'y  reconnaitre,  comme  plus  d'un  s'y  reconnai trait  encore 
aujourd'hui. 

II  a  lieu  entre  Philante  et  Craton,  deux  maris  dont  le  premier 
a  failli  (du  moins  il  le  croit)  etre  trompe  et  est  philosophe,  et  le 
second  a  et6  trompe1  tout  a  fait  et  s'en  preoccupe  miserablement. 
Ce  dernier  conte  ses  griefs  a  Philante,  en  debitant  force  lieux 
communs  contre  les  femmes ;  Philante  le  console  par  d'autrcs 
lieux  communs  sur  les  visions  des  maris.  Craton,  naturellement, 
n'est  ni  console  ni  convaincu,  et,  en  verite,  son  opiniatrele 
n  est  pas  sans  motifs.  Philante,  a  bout  d'arguments,  Unit  par 
s'offrir  en  preuve  de  la  possibility  de  ramener  une  femme  a  ses 
devoirs ;  ce  a  quoi  il  est  parvenu,  dit-il,  en  rendant  la  sienne 
jalouse.  Que  Craton  essaye  de  ce  moyen.  Mais  la  femme  de 
Philante  n'avait  pas  encore  rompu  avec  ses  devoirs,  et  si  je  com- 
prends  bien  notre  homme,  elle  n  en  etait  qu'au  commencement 
d'une  intrigue,  lorsqu'il  s  avisa  de  faire  son  experience.  Or,  il 
y  avail  longtemps  deja  que  celle  de  Craton  n  en  etait  plus  a  son 
coup  d'essai.  L' in  fortune  l'affirme  du  moins.  Aussi  le  dialogue 
reste-t-il  suspendu  apres  Timpertinent  conseil  de  Philante,  Cra- 
ton ne  pouvant  en  profiter  qu'en  passant  Teponge  sur  les  sottises 
de  sa  femme.  II  n'est  pas  d'humeur  si  complaisante.  Loin  de  la, 
il  prend  plaisir  a  troubler  son  ami  dans  1'orgueilleuse  confiance 
que  lui  inspire  le  succes  de  ses  manoeuvres  et  il  ajoute  : 
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n  y  a  bien  de  la  difference  de  voire  femme  a  la  mienne ;  ce  qui  a 
reussi  a  1'egard  de  Tune  echouerait  a  1'egard  de  1'autre.  Crovez-vous 
de  bonne  foi  que  leg  femmes  aiment  leurs  galants  par  rapport  a  eux? 
Non,  1'hilante,  on  se  trompe  si  on  en  a  cette  idee;  1' experience  que 
j'en  ai,  et  la  longue  habitude  que  jai  contracted  avec  elles,  m'ont 
conyaincu  qu'elles  n'aiment  qu'elles  seules,  ou,  si  yous  le  vouiez, 
qu'elles  n'aimcnt  leurs  amants  que  par  rapport  aux  plaisirs  qu'elles 
en  reooivent.  Si  cela  etait,  croyez-moi,  la  votre  ne  se  serait  pas  deta- 
cher si  facilement;  elle  n'est  revenue  a  vous  que  par  politique,  et 
parce  qu'elle  ne  trouvait  apparemment  pas  dans  l'objet  de  son  amour 
les  ressources  qu'elle  trouve  en  vous  pour  fournir  a  son  luxe  et  a  sa 
vanite.  Retenez  bien  ceci,  raon  cher  Philante,  1'inegalite  est  le  par- 
tage  des  femmes;  l'amour  d'elles-memes,  leur  passion;  la  beaute, 
leur  amusement ;  la  galanterie,  leur  etude;  elles  mettent  tous  leurs 
soins  et  toute  leur  application  a  chercher  a  plaire,  et  a  trouver  geus 
qui  leur  plaisent. 

Voila  un  pessimisme  bien  obstine* ! 

Le  plan  dece  livret,  les  idees,  la  philosophie  tolerante  et  gail- 
larde  que  Philante  y  preche  d'un  bout  &  1'autre,  le  style  enfin, 
tout  indique  qu'il  vient  de  la  meme  main  que  eet  autre  :  Les 
Privileges  du  cocuage,  dialogue ;  ouvrage  utile  et  necessaire 
tant  aux  cowards  actuels  quaux  cocas  en  herbe,  Colo- 
gne, 1698,  in-12.  Tous  deux  raisonnent  a  peu  pres  de  meme  et 
aboutissent  souvent  aux  memes  conclusions,  sauf  la  derniere, 
pourtant,  car  dans  ce  dernier  livret,  dialogue  entre  un  jaloux  et 
un  mari  h  qui  il  serait  inutile  de  I'Atre,  le  man,  par  son  exemple 
et  par  celui  de  beaucoup  d'autres  qu'il  cite  et  qu'il  nomme,  a  le 
pouvoir  de  convaincre  le  jaloux  et  de  le  guenr  de  sa  jalousie. 
L'auteur,  done,  je  I'affirmerais  presque,  en  est  aussi  Bordelon. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  plaisant  dans  ce  livret,  e'est  la  preface. 
L'auteur  y  parle  de  sa  connaissance  des  femmes  avec  une  in- 
croyable  fatuite" ;  le  philosophe  s'y  recommande  de  l'homme  a 
bonnes  fortunes  et  s'humilie  presque  devant  lui.  Voila  ses  lettres 
de  creance. 
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DISCOURS,    &LOGES    FUNfcBRES,   CONTR4TS    DE    MARIAGE» 
BREVETS    ET   SERMONS   BURLESQUES 


C'cst  une  manie  propre  a  tous  les  hommes  de  trouver  des 
occasions  de  rire  et  de  faire  rire  dans  les  sujets  qui  le  compor- 
tent  le  rooins ;  e'en  est  une  surtout  propre  au  caractere  francais. 
La  parodie  est  d'origine  francaise.  Elle  n'a  eu  garde  de  ne  pas 
s'atlaquer  aux  sermons.  Au  seizieme  siecle,  la  balle  du  bisouart 
renfermait  urife  grande  quantite  de  Sermons  joyeux  qui  avaient 
pour  auteurs  des  ecrivains  catholiques,  et  que  je  suppose  avoir 
&e*  composes  en  vue  de  jeter  du  ridicule  sur  les  austeres  predi- 
cations des  ministres  calvinistes.  Mais  les  predicateurs  catho- 
liques n'y  6taient  pas  non  plus  epargnes. 

Le  Sermon  gai  et  amusant,  in-18,  11  pages,  Epinal,  Pel- 
lerin,  S.  D.,  appartient  au  dix-huitieme  siecle,  et  est  un  echan- 
tillon  fort  curieux  de  ce  genre  de  parodie.'  II  a  le  ton  railleur  et 
sceptique,  qui  est  le  ton  particulier  de  ce  siecle  fameux,  et  qui 
etait  une  consequence  de  Tabus  des  controverses.  Les  expres- 
sions qui  y  blessent  la  decence  y  consistent  surtout  en  equi- 
voques, marques  dune  civilisation  egalement  corrompue,  mais 

T.  I.  28 
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plus  raftinfe,  et  precaution  inconnue  des  pr6dicateurs  du  sei* 
zieme  si&cle,  lesquek  estimaient  que  la  verite*  a  d'autant  plus  de 
force  qu'elle  est  exprim6e  plus  crument.  Au  reste,  cela  ne  s'a- 
nalyse  guere,  et  je  suis  dans  l'obligation  de  soumettre  le  texte 
m£me  au  jugement  du  lecteur,  sauf  a  Tabreger,  par  prudence, 
en  certains  endroits. 

Ce  sermon  est  sum  d'un  contrat  de  mariage  entre  Jean 
Couche-Debout,  rempaiUeur  de  mar  mites,  avec  Jacqueline 
Doucette,  cette  grande  siche  qui  vend  du  pain  d'epices  tons 
les  dimanches  a  la  parte  de  I'eglise  de  la  gentralite  de  Fes- 
clavage,  etc.,  etc.  (Test  une  moquerie  assez  drole  de  l'elo- 
quence  que  les  notaires  d£ploient  dans  la  redaction  des  conlrats, 
en  enuraerant  avec  une  solennite*  qui  semble  ajouter  a  leur  va- 
leur  ces  bagatelles  dont  chacun  des  conjoints  pense  grossir  son 
apport.  Voici  ces  deux  pieces  : 

SERMON   GAl  ET   AMCSANT 

Deus  dixit  Pelfo :  Vbi  sunt  oves  mex?  Nescio,  respondit  autem 
Petrus.  . 

Dieu  dit  a  Pierre  :  Oft  sont  mes  brebis?  Mais  Pierre  lui  repondit : 
Je  n'en  saisricn,  Seigneur. 

Quelle  bonte\  quelle  prudence,  toes  chers  freres,  ne  devons-nous 
pas  admirer  en  Pierre  qui,  au  moment  m6me  que  son  raaitre  lui  dc- 
mande  ou  sont  ses  brebis,  repond  tout  simplement  qu'il  n'en  sait  rien, 
parce  que  ces  memes  brebis  n'etaient  point  en  e*  tat  de  paraitre  devant 
leur  maitre.  Ne  vous  y  fiez  pas,  mes  cbers  freres ;  je  ne  suis  ni  flat- 
teur,  ni  rapporteur ;  mais  si  ce  maitre  me  demandait,  comme  a  Pierre, 
ou  sont  mes  brebis?  je  lui  dirais  tout  de  go  :  Elles  sont  allees  paitre 
au  diable,  Seigneur.  Et,  en  effet,  s'il  fut  vena  hier  au  soir  me  deman- 
der  ou  etaient  mes  brebis,  quaurais-je  pu  lui  repondre?  Lui  qui  a 
tant  a  coaur  dans  son  saint  fivangile  qu'on  separe  les  boucs  d'avec  les 
brebis,  qu'eut-il  dit  s'il  eut  vuces  memes  brebis  melees  avec  les  boucs, 
bondissant  les  unes  sur  les  autres,  se  moquant  de  leur  pasteur?  Oui, 
a  l'aspect  de  ce  d&ordre  affreux,  ramour  de  mdn  troupeau  naanima 
d'un  saint  zele*  Je  courus,  la  boulette  en  main,  pour  arracher  mes 
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brebis  de  la  gueule  des  loups  ravissants.  Mais,  6  douleur !  6  malheur  f 
mes  brebis  etaient  deja  sourdes  a  ma  voix,  dejapercees  des  fleches  de 
ces  demons,  et  remplies  de>leurs  attraits  seduisants;  elles  etaient  in- 
dociles.  Ma  houlette,  autrefois  si  puissant e,  n'en  put rassembler  quun 
petit  nombre  que  je  ramenai  dans  mon  bercail,  ou  je  les  tiendrai  ren- 
fermees  jusqu'a  ce  qu'elles  aient  produit  des  fruits  de  repentance. 
Mais  vous,  mes  chers  freres,  vous  qui  m'6tes  demeure's  si  fideles, 
plaignez  le  malheur  de  vos  freres  egare's ;  comportez-vous  toujours 
bien,  et  prenez  pour  exemple  ces  grands  saints  de  Panti  quite,  non 
pas  ce  grand  saint  Augustin,  qui  fit  tant  de  fredaines  dans  sa  jeunesse; 
c'est  pour  cela  que  je  ne  vous  en  parle  jamais.  Parlous  plutot  de  ce 
grand  saint  Christophe,  qui  dit  qu'un  cure  est  un  soleil  et  les  parois- 
siens  des  atonies.  Mais  je  ne  sais  quels  diables  d'atomes  vous  e'tes ; 
vous  ne  me  payez  point  la  dime ;  vous  dites  :  Nous  nous  moquons  bien 
de  M.  le  cure,  il  n'a  point  d'enfantsk  nourrir.  Eh !  qu'en  savez-vous? 
Apprenez  que  nous  avons  plus  de  peine  a  les  cacher  que  vous  n'en 
avez*  a  les  faire.  Mais  revenons  a  nos  moutons,  et  t&chons  de  vous  con- 
vertir,  s'il  est  possible.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu'en 
vous  representant  les  fredaines  qui  se  commettent  dans  cette  paroisse. 
Par  exemple,  Jean  Grimard,  premier  magister  de  ce  village,  qui  est 
vis-a-vis  de  moi  et  vis-a-vis  la  chaire,  sort  lorsque  je  fais  le  prdne, 
s'cn  va  cbez  la  grosse  Margot  manger  des  oeufs  frais,  et  zest  s'en  vient 
au  Dieu-leve;  c'est  pour  cela  que  je  ferme  les  portes  de  l'eglise;  et, 
tandis  que  j'en  ai  les  clefs  dans  ma  pocbe,  je  vais  vous  sermonner  tout 
mon  diable  de  soul. 

Rien  que  desordre  dans  cette  paroisse. 

De'sordre  cfaez  les  vieux,  desordre  chezles  jeunes,  desordre  chez  les 
grands,  desordre  chez  les  petits  :  je  reprends  et  je  dis  :  desordre  chez 
les  vieux;  ces  vieillards,  race  de  Cain,  qui  ont  passe leur vie  dans  le 
contentement  et  les  debauches/  s'en  vont  encore  le  corps  courbe  et  la 
t£te  branlante  dans  des  lieux  suspects.  Inf&raes  vieillards  de  Suzanne! 
jusqu'a  quand  brulerez-vous  du  culbutant  feu  deFimpurete?  Desordre 
chez  les  jeunes !  Ces  petits  garcons,  ces  petites  filles  qui  s'en  vont  dans 
les  rues,  se  tenant  par  les  mains,  dansant  et  chantant  des  chansons 
deshoftndtes ;  entre  autres,  le  fils  de  Thomas  l'Enfle  et  la  fiUe  de  la 
*  grande  Jacqueline,  qui  chantaient  ces  jours  derniers :  la  Jambe  a 
Pierrot  brandille.  N'est-il  pas  bien  honteux,  mes  chers  freres,  que 
des  petits  enfants  qui  ne  savent  pas  leur  Confiteor,  sachent  dejk  ce 
que  cela  veut  dire  ?  Desordre  chez  les  grands !  Ces  grands  garcons, 
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ces  grandes  filles,  qui  sont  tous  les  jours  dans  les  bow,  sous.prelexte 
de  8'y  promener  et  d*y  prendre  le  frais,  et  qui  y  commettent  le  scan- 
dale  le  plus  affreux !  Qu'arrive-t-il?  les  fiUes  montent  sur  les  arbres, 
les  gallons  restent  en  bas,  et  regardant  en  baut,  ils  disent :  Margot, 
je  te  vois  les  talons,  je  te  vois  les  jambes,  je...  Qu'on  empeche  tout 
cela,  mes  chers  freres;  et  vous,  filles  et  garcons,  je  ne  pretends  pas 
Tous  empecher  d'aller  dans  les  bois,  ni  de  grimper  sur  les  arbres ; 
mais  qu'a  l'avenir  les  filles  restent  en  bas  et  que  les  garcons  montent 
dessus.  Desordre  cbes  les  petits !  Ces  petits  garcons  qui  sont  tous  les 
jours  dans  le  ciinetiere  a  courir  les  uns  apres  les  autres !  et  quand  ils 
ont  bien  couru,  ils  y  font  leurs  ordures ;  magistrals,  c'est  a  vous  d'y 
mettre  la  main... 

Dimanche  prochain,  je  parlerai  des  hommes,  je  toucherai  des  fem- 
mes,  et  je  m'elendrai  sur  les  filles.  Mais,  comme  c'est  aujourd'hui  un 
jour  de  procession  et  quM  fait  mauvais  temps,  nous  la  ferons  settle- 
ment par-dessus  l'eglise.  11  n'est  pas  necessaire  que  tout  le  monde  y 
soit,  pourvu  que  de  chaque  famille  il  y  vienne  une  maison.  Ceci  s'ob- 
serveraa  Tavenir,  pour  obvier  au  desordre  que  commettent  messieurs 
les  bedeaux.  Que  font  ces  messieurs-la,  tandis  que  Ton  fait  la  proces- 
sion? Ils  vous  flanquent  la  croix  et  la  banniere  dans  une  charrette, 
et  «est!  en  s'enfuyant  ils  vous  enfilent  le  chemin  de  leur  demeure. 
Messieurs  les  bedeaux,  si  cela  vous  arrive  encore,  je  vous  oterai  la 
verge. 

Ii  ine  reste  a  vous  dire,  mes  cbers  freres,  que  parmi  les  saints  de 
cette  paroisse,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vaille  un  sou.  Saint  Michel  est 
cependant  bon ;  mais  le diable qui  est  dessous na  pas  de  cornes.  II  y 
en  aurait  pourtant  bien  parmi  vous  qui  seraient  dans  le  cas  d'en  four- 
nir.  U  en  est  de  mime  du  Galvaire ;  tous  les  instruments  de  la  Passion 
y  sont  bien ;  mais  il  y  manque  un coq,  sur  quoi  je  ne  dis pas  grand- 
chose,  parce  que  chaque  poule  a  besom  du  sien ;  mais  au  moins  celle 
qui  en  a  deux  pourrait  en  fourair  un.  Vous  n'avez  point  de  jeune 
cette  semaine  qui  vous  empeche  de  manger  tout  votre  diable  de  soul, 
si  ce  n'est  la  bienheureuse  sainte  Reine,  qui  guerit  de  la  teigne;  vous 
l'aurez  jeudi;  vendredi,  la  foire,  et  dimancbe  est  la  fete  de  Simon  et 
Judas.  Mais  je  ne  sals  quel  diable  d'animal  s'est  avise  de  mettre  ce 
dernier  dans  mon  calendrier.  Je  vous  jure,  mes  chers  freres,  si  ce 
n'&ait  un  dimanche,  je  ne  feterais  que  jusqu'a  midi,  pour  apprendre 
a  M.  Simon  a  se  mettre  dans  la  compagnie  d'un  fripon.  Mais  Caissons, 
marguilliers,  qu  on  allume  les  cloches,  sonuez  les  cierges,  mettez  le 
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feu  dans  le  benitier  et  de  Teau  benite  dans  l'encensoir.  Durant  ce 
temps,  nous  ferons  les  prieres  ordinaires  et  accoutumees;  nous  prie- 
rons  pour  la  conservation  de  notre  bienbeureuse  mere  catholique, 
apostolique  et  non  romaine ;  nous  prierons  pour  les  pauvres  gentils- 
hommes  de  cette  paroisse,  afin  que  Dieu  les  maintienne  dans  leur 
pauvretc;  car>  s'ils  etaient  plus  riches,  ils  nous  feraient  tous  enrager. 
Nous  prierons  pour  les  absents  et  pour  les  voyageurs,  afin  que,  s'ils 
sont  bien  oil  ils  sont,  ils  y  restent;  nous  prierons  pour  Theureuso  d&- 
livrance  des  femmes  enceintes,  afin  que  Dieu  leur  fasse  la  grace  de 
rendre  leur  fruit  aussi  doucement  qu'elles  Font  pris.  Nous  prierons, 
en  un  mot,  pour  la  conservation  des  biens  de  la  terre,  comme  pois, 
feves,  lentilles,  concombres  et  gratle-culs,  que  je  vous  soubaite,  etc., 
etc. 


CONTRAT  DE  MAR1AGE 

Entre  Jean  Couche-Debout,  rempailleur  de  marmites,  avec  Jacqueline  Dou- 
cette,  cette  grande  seche  qui  vend  du  pain  d'epice  tous  les  dimanches  a 
la  porte  de  1'egHse  de  la  gene'ralite  de  I'esclavage,  Election  de  la-  trorape- 
rie,  paroisse  de  1'embarras,  qui  est  une  paroisse  bien  grande.  II  y  en  a 
bien  qui  sont  loges  a  la  m£me  auberge,  chez  la  veuve  Jeanne  ton,  entre 
midi  et  la  croix  verte,  au  faubourg  de  la  PentecMe. 

Je  soussigne,  declare  que,  pour  satisfaire  a  la  declaration  du  pre- 
mier Janvier,  et  de  Tordonnance  de  M.  Tlntendant  de  la  generalite  de 
Peseta  vage,  election  de  la  tromperie,  paroisse  deTembarras,  pour  la 
prcsente  annee  mil  sept  cent  trop  tot,  publiees  et  examinees  plus  tot 
que  je  ne  l'ai  voulu,  que  je  possede  dans  la  paroisse  de  1'embarras, 
une  tres-mauvaise  femme  avec  toutes  ses  appartenances,  dependances 
et  mauvaises  qualites,  savoir :  comme  mechante,  desobeissante,  me- 
disante,  babillarde,  ente'lee,  malicieuse,  orgueilleuse,  glorieuse,  cu- 
rieuse,  paresseuse,  hargneuse,  boudeuse,  menteuse,  oisive,  opiniatre, 
fantasque,  diablesse,  effrontee,  gourmande,  friande,  ivrognesse,  co- 
quette, jalouse  et  fidele  malgre  elle;  5ge*e  d'environ  dix-neuf  ans, 
onze  mois,  cinquante  jours,  qUarante  minutes ;  de  la  taille  de  quatre 
pieds  moins  quatre  pouces  deux  lignes ;  les  deux  oreilles  a  cote  de  la 
lete,  comme  un  bourriquet.  Le  tout  passe  par-devant  Pierre  Scrupule 
et.  Jean  Gripaut^  notaires  loyaux  a  Apres,  les  jour  et  an  les  plus  mai- 
ls. 
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heureux  de  ma  vie;  j'affirme  le  tout  sincere  et  veritoble,  aux  pemes 
portees  par  la  declaration. 
Fait  k  contre-cceur,  lc  42  du  mois  qui  vient. 

Signd  :  Mal-Partag6. 

Sachcz  que  sur  F  article  du  mariage  propose  k  fa  ire,  qui  s'accomplira 
entre  ledit  Jean  Couche-Debout  et  Jacqueline  Doucette,  Margot  Crache- 
k-terre,  Margot  Leve-ta-queue,  Jean  Chiffon,  Nicolas  Yenteux,  Louis 
Tete-percee,  Nicolas  Tuyau,  Pierre  Francceur,  Claude  Pied-plat,  Jeanne 
rEveillee,  Perrine  Dort-toujours,  tous  parents  et  amis,  tant  du  cote 
droit  que  du  cote  gauche,  n'importe ;  lesdites  parties  se  voulant  Her 
les  mains  et  contracter  mariage  ensemble,  sous  le  bon  plaisir  de  leurs 
parents,  la  semaine  qui  est  passe e,  Tannee  qui  ne  finira  jamais,  en 
presence  de  Philippe  Perdu,  Jacques  PAltere,  Jeanne  Coupee,  Guil- 
laume  Gornu,  Martin  Boudin,  Pierre  l'£paule;  lesquels  demeurant 
dans  la  rue  Barbouillee,  k  Tenseigne  effacee,  chez  M.  Malpropre,  a 
cote  de  madame  Mal-au-co3ur,  contre  madame  Salope,  sale  en  haut, 
sale  en  bas,  sale  par  tout,  savoir  :  aussi  pour  favoriser  lesdits  contrac- 
tants,  et  principalement  pour  avoir  garde  les  cochons  et  les  vaches 
ensemble,  l'espace  de  dix  ans  ou  environ,  lesdits  parents  leur  donnent 
chacun  trois  arpents  de  pres,  tout  frais  tondus,  fixes  au  lieu  de  la 
maison  noire,  dun  bout  attenant  a  la  vighe  de  Louis  le  bossu,  au 
midi,  et  de  l'autre,  k  celle  de  BaiseCul,  du  cote  du  septen Irion;  on  a 
donne,  de  plus,  trois  livres  trente  sols  a  la  femme ;  le  tout  payable  en 
beurre  de  Milan,  avec  une  belle  et  bonne  batterie  de  cuisine,  savoir  : 
six  plats  de  futaine,  six  assiettes  de  treillis,  une  cuiller  de  bouracan, 
six  belles  fourchettes  de  bois,  trois  plats  de  cuir  bouilli :  le  tout  bon 
et  loyal  etain  sonnant,  comine  de  belles  et  bonnes  etoupes,  avec  son 
trousseau,  consistant  en  une  belle  robe  de  taffetas  cramoisi  de  noir 
de  fumee,  un  jupon  jaune  verdelet,  un  corset  d'une  belle  toile  d'arai- 
gnee,  une  coiffure  de  belle  serge  d'Agen,  une  paire  de  bas  de  brin 
vert,  et  de  beaux  souliers  de  toile  de  Hollande,  avec  une  paire  de 
boucles  de  bois  d'olivier  a  diamants  noirs ;  on  a  donne  de  surplus  un 
petit  coffre  fermant  k  dix-sept  cents  serrures  et  sans  clef,  garni  de 
toutes  sortes  de  n£cessites,  savoir  :  un  petit  et  grand  bois  de  lit  d'amer- 
tume,  garni  d'un  traversin  de  revecbe.  entoure  d'un  grand  rideau  de 
chagrin,  une  garniture  d'inquietude  et  une  belle  courte-pointe  de 
mauvaise  humeur;  on  y  a  ajoute  trois  livres  de  noir  de  sable  d'Ar- 
menie,  pris  k  Saint-Denis ;  le  tout  pour  fournir  leur  vaisselle,  et  qua- 
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tre  livreg  de  noir  de  fumee  pour  cirer  leurs  souliers ;  et  au  cas  que 
ladite  future  cpouse  vienne  a  raourir  sans  enfants,  tous  ces  biens-la 
resteront  au  survivant,  comrae  ils  6taient  auparavant;  et  ceux  qui 
auront  tout  mange  donneront  le  reste  pour  satisfaire  a  leurs  funerailles 
et  aux  creanciers.  Item  :  Lestemoins  setrouveront  sur  la  grande  route 
de  Paris,  savoir  :  quatre-vingts  aveugles  qui  ont  vu  et  lu  toute  Taf- 
faire,  et  ont  signe  avec  paraphe  le  susdit  contrat  de  inariage,  savoir : 
Georges  l'Enfle,  Jean  Creve,  Gilles  Pansard,  Don  Quichotte,  Sancho 
Panca,  Pierre  lUtourdi,  Nicolas  Foiron,  Marc  Drault,  Antoine  Sans- 
Raison,  Louis  Sans-Souci,  Jean  FEveille,  Savin  le  Fou,  Pierre  Fesse- 
Cuite,  Brule-Moustaches,  Cbristophe  Nez-Crochu,  qui  bridait  son  ane 
par  le  c...  de  crainte  de  lui  casser  les  dents;  il  etait  sorcier,  ou  le 
diable  Temporte,  car  il  avait  le  c...  tout  rond  et  il  ch....  des  crottes 
carrees. 

Le  contrat  de  manage,  suivi  (Tune  chanson  et  des  lettres 
patentes  de  la  cour  de  Moncrabeau,  du  brevet  des  Hdbleurs  et 
des  menteurs,  etc.  Troyes,  Baudot,  S.  D.  environ  1800,  est  un 
acte  absolument  idenlique  au  precedent,  sauf  que  quelques  nonis 
ont  ete  intervertis  ou  changes,  et  quelques  phrases  egalement; 

Le  plus  ancien  livret  que  je  trouve  de  ce  genre,  et  qui  sans 
doute  a  servi  de  modele  a  ceux  d'aujourd'hui,  a  pour  titre  :  Plai- 
sant  contrat  de  mariage  passe  nouvdlement  d  Aubervilliers, 
entre  Nicolas  Grand-Jean  et  Guilleminette  Ventrue,  etc., 
Paris,  Ve  du  Carroy,  S.  D.  (yers  1600)  petit  in-8.  C'est  une 
Edition  originale. 

Vingt-sept  ans  apres  cette  derniere  publication,  parut  sous  le 
pseudonyme  de  Bredin-le-Cocu,  un  formulaire  des  actes  de  ce 
genre.  C  etait  la  theorie  qui  sanctionnait  la  pratique,  au  lieu 
que  c'est  la  pratique  qui  sanctionne  ordinaireiuent  la  theorie.  Ce 
formulaire  a  pour  titre  :  Formulaire  fort  recreatif  de  tous 
contratsy  donations,  testaments,  codiciles,  et  autres  actes  qui 
sont  faitz  et  passez  par-devant  notaires  et  temoins,  fait  par 
Bredin-le-Cocu,  notaire  rural,  et  contrerolleur  des  basses 
marches,  au  royaume  d'Utopie;  par  luy  depuis  n'aguerres 
reveu,  etaccompagne,  pour  V edification  de  tous  bans  compar 
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gnons,  d'un  dialogue  par  luy  Xirt  des  ceuvres  du  philosophe 
et  poete  grec  Symonides,  de  Vorigine  et  naturel  faeminini  ge- 
neris (par  Benoist  du  Tronqf).  A  Lyon,  pour  Fr.  LaBoutiere, 
4627,  in-46.  Un  grave  magistral,  un  conseiller  a  la  Cour  royale 
dc  Lyon,  aussi  spirituel  qu'erudit,  M.  Brighot  du  Lut,  en  a  donne 
une  nouvelle  Edition,  en  184(r,  petit  in-8. 

Quoique  la  profession  de  menteur  se  passe  fort  bien  de  lettres 
patentes  et  de  brevets,  M.  Baudot,  dans  son  livret  indique  plus 
haut,  nous  en  donne  deux  octroyed  par  le  roi  de  Moncrabeau, 
et  a  F  usage  des  menteurs  timores  qui  ne  seraient  pas  assex 
surs  d'eux-m£mes,  ou  qui  penseraient  &re  en  contravention 
s'ils  n'6taient  munis  de  ces  pieces  officielles.  Honcrabeau  est 
un  village  du  departement  de  Lot-et- Garonne,  canton  de  Fran- 
cescas.  II  y  a  la  une  maison  nominee  Hdtel  de  Cracovie;  e'est 
un  cafe  dont  le  maitre  delivre,  au  prix  du  papier,  ces  bre- 
vets grotesques,  et  les  mauvais  plaisants  les  envoient  par  la 
poste  aux  menteurs  de  leur  connaissance. 

LETTRES-PATENTES  DE  LA  COUR  DE  MONCRABEAU 

EN    FORME    DE    PRIVILEGE 

Nous,  Grand  Arcbi-Chancelier  de  la  Diete  general e  et  du  Gonseil  sou- 
verain  de  Moncrabeau,  a  tous  ceux  qui  ces  presenles  lettres  verront, 
salut.  La  Diete  generale  et  Gonseil  souverain  de  Moncrabeau  ayant  juge 
que  rien  n'est  plus  capable  d'exciter  une  noble  emulation  dans  les  su- 
jets  d'un  royaume  que  la  recompense  du  merite ;  apres  avoir  inure- 
ment reflechi  sur  cette  importante  idee,  du  consentement  de  Pierre 
Mensonger,  cent  millieine  du  nom,  notre  auguste  et  gracieux  monar- 
que,  avons  choisi  et  cboisissons  notre  ame  et  feal  chevalier 

grand  vernisseur  des  faits,  enjoliveur  d'anecdotes,  pour 
remplir  la  nouvelle  charge  d'archi-menteur  dans  les  conversations  ct 
ecritures ;  lui  donnons,  en  cette  qualite,  plein  pouvoir  de  nommer  au- 
tant  d'adjudants  qu'il  voudra  pour  mieux  s'acquitter  de  ses  foncti6ns 
dans  toute  l'etendue  de  ce  royaume,  et  de  leur  exp6dier  des  lettres 
signees  de  sa  main  et  scellees  du  petit  sceau,  a  la  charge  par  lui  dVn 
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envoyer  un  e"tat  fidele  a  notre  greffier,  pour  qu'apres  un  vrai  rapport 
nos  lettres  leur  soient  expedites .  Ce  faisant,  lui  donnons  plein  pouvoir 
ct  permission  de  mentir  impunement  dans  FEurope,  FAsie,  FAfrique 
et  FAmerique,  surmer  et  sur  terre;  debout,  assis,  couche,  couvert 
ou  non  couvert;  a  pied  et  a  cheval,  et  meme  sur  son  Ine,  sans  qu'au- 
cun  sujet  de  notre  vaste  royaume  ose  s'opposer  aux  narrations  de 
notre  ame  et  feal  chevalier  archi-menteur,  par  rires  moqueurs,  in- 
flexions du  pouce,  haussement  des  epaules,  demandes  indiscretes,  si 
les  portes  on  fen&res  sont  ouvertes,  sous  les  peines  portees  par  nos 
lois  centre  les  contrevenants.  Si  mandons  aux  procureurs  du  roi  de 
nos  cours  subalternes  de  faire  publier  dans  leur  ressort  la  nouvelle 
dignite  et  privilege  de 

archi-menteur,  afln  que  personne  nen  pretende  cause  d'ignorance 
dans  cet  immense  royaume.  Donne  a  Moncrabeau,  le 

et  le  quatre-vingt-dix-neuvieme  du  regne  de  Pierre  Men- 
songer,  notre  auguste  et  gracieux  monarque,  a  qui  Dieu  donne  lon- 
gue  vie. 

Le  comte  D'ARR  ACHE-DENTS, 
Archi-chancelier. 

Contr61e  ce  jourd'hui, 

ANTI-VER1TE,  Contrdleur. 

Collationne  k  Foriginal,  par  Manderaent  de  la  Diele 
et  du  Conseil  souverain, 

CRAC,  Secretaire. 


RREVET  DES  HABLEURS  ET  MENTEURS 

Nous,  Grand  Maitre  des  menteurs,  hableurs,  craqueurs,  estropieurs 
de  verites,  salut,  joie,  sante,  bon  appetit  et  langue  ferree  a  glace  pour 
mentir  impunement. 

Nos  causeurs  et  bavardins  de 

Nous  ayant  fait  savoir  que  depuis  longtemps  vous  etiez  exerce  dans 
Tart  de  maltraiter  toutes  sortes  de  verite's,  de  broder  les  rccits  en 
augmentant  ou  diminuant  les  faits.  qui  arrivent  dans  ce  bas  monde, 
et  que,  par  d'heureux  succes,  fruits  d'une  imagination  feconde  et 
brillante,  vous  &iez  parvenu  a  inventer  des  evenemcnts  qui  n'ont  ja- 
mais exists,  a  creer  des  histoires  qui,  sans  vous,  n'auraient  jamais 
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orne  le  gasconisme  et  qu'enfin,  apres  une  multiplicity  d'expe'riences 
rciterees  plusieurs  fois  par  jour,  vous  vous  etiez  dcja  acquis  en  ce 
genre  d'eloquence  un  nom  des  plus  illustres. 

Nous,  toujours  zcle  a  maintenir  et  accroitre  la  haute  reputation  de 
notre  Socicte,  en  la  remplissant  de  bons  et  dignes  strjcts,  parfaitement 
convaincu  des  talents  rares  que  la  nature  vous  a  si  liberalement  pro- 
digues  en  toutes  sortes  de  hdbleries,  sans  etre  requis  ni  prie,  avons 
juge  a  propos  de  vous  incorporer  dans  notre  diete,  et  vous  recevoir 
en  frere  bien-aime,  comme  il  parait  plus  amplement  par  les  lettres- 
patentes  que  nous  vous  envoyons;  vous  exhortons  a  perseverer  tou- 
jours dans  une  si  noble  occupation,  a  faire  des  progres  rapides,  et  a 
nous  instruire  dans  1' occasion  des  sujets  et  m&me  des  femmes,  qui, 
comme  vous,  pourraicrit  faire  honneur  a  notre  ordre,  et  ales  y  incor- 
porer s'ils  le  meritent. 

Fait  et  passe  dans  notre  diete  generate,  tenue  a 
sur  la  place  de  Cracovie,  le  18 

Le  marquis  des  h&bleurs, 

GAUSSEUR, 

Archi-grand-maitre. 

Le  Sermon  en  proverbes,  in- 18, 11  pages,  Charmes,  Buffet, 
et  Montbeliard,  Deckherr,  in-18,  12  pages,  S.  D.,  est  un  jeu 
d'esprit  et  non  pas  une  satire.  C'est  e'videmment  une  ceuvre  du 
dix-huitieme  siecle.  II  y  a  veritablement  quelque  merite  a  ras- 
sembler  ainsi  les  proverbes  les  plus  populaires,  a  les  Her  entre 
eux  comme  des  propositions  qui  sont  ou  les  premisses  ou  les 
consequences  les  unes  des  autres,  et  a  former  de  cette  maniere 
tout  un  discours  ou  il  y  a  non-seulement  de  l'esprit,  mais  beau- 
coup  de  bon  sens.  Qu'on  en  juge  plutot : 

Tant  va  la  cruchea  l'eau,  qu'a  la  (in  elle  se  casse. 

Ces  paroles  sont  tirees  de  Th.  Corneille,  Moliere  et  com- 
pagnie ;  Sganarelle  a  don  Juan,  acte  V,  scene  3. 

Mes  chers  freres, 

Cette  verite  devrait  faire  trembler  tous  les  pecheurs;  car  enfin  Dieu 
est  bon,  mais  aussi  qui  aime  bien  cbatiebien.  II  ne  suffit  pas  de  dire: 
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je  me  convertirai ;  ce  sont  des  propos  en  Fair ;  autant  en  emporte  le  vent. 
Un  bon  tiens  vautmieuxque  deux  tu  Tauras ;  il  faut  ajuster  ses  flutes, 
et  ne  pas  s'endormir  sur  le  roti ;  on  sait  bien  ou  Ton  est,  mais  on  ne 
saitpas  ouTonva,  et  quelquefois  on  tombe  de  fievre  en  chaud  mal; 
Ton  troque  son  cheval  borgne  contre  un  aveugle. 

Au  surplus,  mes  cbers  freres,  honni  soit  qui  mal  y  pense.  II  n'est 
pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre ;  a  decrasser  un  More,' 
on  perd  son  temps  et  son  savon ;  et  Ton  ne  peut  faire  boire  un  ane 
s'il  na  soif.  Suffit,  je  parle comme  saint  Paul,  la  bouche  ouverte,.  et 
pour  tout  le  monde ;  qui  se  sent  morveux  se  mouche ;  ce  que  je 
vous  en  dis,  n'est  pas  que  je  vous  en  parle ;  mais  comme  un  fou  avise 
bien  un  sage,  je  vous  dis  votre  fait,  et  ne  vais  pas  cbercher  midi  a 
quatorze  heures.  .. 

Oui,  mes  freres,  vous  vous  amusez  a  la  moutarde,  vous  faites  des 
chateaux  en  Espagne;  mais  prenez  garde,  le  demon  vous  guette  comme 
le  chat  fait  la  souris  :  il  fait  d'abord  patte  de  velours ;  mais  quand 
une  fois  il  vous  tiendra  dans  ses  griffes,  il  vous  traitera  de  Turc  a 
More,  et  alors  vous  aurez  beau  vous  chatouiller  pour  vous  faire  rire, 
et  faire  le  bon  apdtre,  vous  en  aurez  tout  du  long  et  tout  du  large.  St 
quelqu'un  revenait  de  Tautre  monde  et  qu'il  en  apportat"  des  nouvel-*- 
les,  alors  on  y  regarderait  a  deux  fois ;  chat  echaude  craint  Teau 
froide :  quand  on  sait  ce  qu'en  vaut  Taune,  on  y  met  le  prix ;  mais 
la-dessus  les  plus  clairvoyants  n'y  voient  goutte.  La  nuit  tous  les  chats 
sont  gris,  et  quand  on  est  mort  c'est  pour  longtemps. 

Prenez  garde,  dit  un  grand  homme,  n'eveillez  pas  le  chat  qui  dort; 
Toccasion  fait  le  larron ;  mais  les  battus  payeront  Tamende ;  tin  con- 
tre fin  ne  vaut  rien  pour  doublure;  ce  qui  est  doux  a  la  bouche  est 
amer  au  cceur,  et  a  la  Ghandeleur  sont  les  grandes  douleurs.  Vous 
ctes  a  Taise  comme  rats  en  paille;  vous  avez  le  dos  au  feu  et  le  ventre 
a  table  :  on  vous  preche,  et  vou|  n'ecoutez  pas ;  je  le  crois  bien,  ven- 
tre affame  n'a  point  d%oreilles ;  mais  aussi  rira  bien  qui  rira  le  der- 
nier. Tout  passe,  tout  casse,  tout  lasse ;  ce  qui  vient  de  la  flute  re- 
tourne  au  tambour ;  et  Ton  se  trouve  le  cul  entre  deux  selles ;  mais 
alors  il  n'est  plus  temps,  c'est  de  la  moutarde  apres  diner ;  il  est  trop 
tarrd  de  fermer  Tdcurie  quand  les  chevaux  sont  dehors. 

Souvenez-vous  done  bien,  mes  chers  freres,  de  cette  legon  :  faites 
vie  qui  dure ;  il  ne  s'agit  pas  de  bruler  la  chandelle  par  les  deux 
bouts.  Qui  trop  embrasse  mal  etreint ;  et  qui  court  deux  lievres  a  la 
foiti  n'en  prend  point.  II  ne  faut  pas  non  plus  jeter  le  manche  apres  la 


336  CHAPITRE  VI. 

coignta.  Dieu  a  dit :  Aide-toi  et  je  t'aiderai.  N'est  pas  marchand  qui 
toujours  gagne;  quand  on  a  peur  du  loup,  il  ne  faut  pas  aller  au  bois ; 
mais  contre  mauvaise  fortune  il  faut  faire  bon  coeur,  battre  le  fer 
tandis  qu'il  est  chaud.  Un  horame  sur  la  terre  est  toujours  sur  le 
qui-vive.  On  ne  sait  ni  qui  Tit  ni  qui  meurt,  rhomme  propose  et 
Dieu  dispose ;  tel  rit  aujourd'bui  qui  dimanche  pleurera ;  il  n'est  si 
bon  cheval  qui  nebronche;  quand  on  parle  du  loup,  on  en  voitla 
queue.  ' 

Oui,  messieurs,  aux  yeux  de  Dieu  tout  est  egal,  riche  ou  pauvre, 
n'importe.  Bonne  renommce  vaut  mieux  que  ceinture  doree*  Les  ri- 
ches payent  les  pauvres,  et  ils  se  servent  sou  vent  de  la  patte  du  chat 
pour  tirer  les  marrons  hors  du  feu;  mais  cbacun  pour  soi,  et  Dieu 
pour  tous.  Un  auteur  celebre  a  dit  :  Ghacun  son  metier,  les  vaches 
serontbien  gardees ;  il  ne  faut  pas  que  Gros-Jean  remontre  a  son  curd. 
Ghacun  doit  se  mesureria  son  aune;  et  comme  on  fait  son  lit,  on  se 
couche.  Tous  les  chemins  vont  a  Rome,  dit- on,  mais  il  faut  les  con- 
naftre,  et  ne  pas  prendre  ceux  qui  sont  pleins  de  pierres;  il  faut  aller 
droit  en  besogne,  et  ne  pas  mettre  la  charrue  devant  les  boeufs. 
Quand  on  veut  son  salut,  voyez-vons,  il  faut  y  aller  de  cul  et  de  t£te, 
comme  une  corneille  qui'abat  des  noix.  Si  le  demon  veut  tous  de- 
router,  laissez-le  hurler ;  chien  qui  aboie  ne  mord  pas ;  soyez  bons 
chevaux  de  trompette,  ne  tous  effarouchez  pas  du  bruit.  Les  mechants 
tous  riront  au  nez,  mais  c'est  un  rire  qui  ne  passe  pas  le  noeud  de  la 
gorge.  Au  demeurant,  chacun  a  son  tour:  et  puis  a  chaque  oiseau, 
son  nid  semble  beau ;  apres  la  pluie,  le  beau  temps ;  et  apres  la  peine, 
le  plaisir;  mais  laissez  dire,  allez  :  trop  gratter  cuit;  tropparler  nuit. 
Moquez-vous  du  qu'en  dira-t-on,  et  ne  croyez  pas  que  qui.  se  fait  bre- 
bis,  le  loup  le  mange.  Dieu  a  dit :  Plus  tous  serez  humiltes  sur  la  terre, 
plus  tous  serez  Aleves  au  ciel. 

ficoutez  bien  ceci,  mes  enfants,  je  tous  parle  d'nbondance  de  coeur : 
il  n'est  qu'un  mot  qui  sauve ;  il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire 
un  quarteron.  Quiconque  fera  bien  trouvera  bien.  Les  ecrits  sont  des 
miles,  et  les  paroles  sont  des  femelles,  dit-on;  mais  onpreadle  bceuf 
par  les  comes,  et  rhomme  par  les  paroles,  et  quand  les  paroles  sont 
dites,  l'eau  benite  est  faite. 

Faites  done  de  serieuses  reflexions,  mes  freres,  choisissez  d'etre  a 
Dieu  ou  au  diable ;  il  n'y  a  pas  de  milieu ;  il  faut  passer  par  la  porte 
ou  par  la  fenelre ;  tous  n'&es  pas  ici  pour  enfiler  des  perles,  e'est 
pour  faire  votre  salut;  le  demon  a  beau  tous  dorer  la  pilule,  quand 
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le  vin  sera  verse,  il  faudra  le  boire ;  et  c'est  au  fond  du  pot  qu'on 
Irouve  le  marc. 

Au  reste,  a  Timpossible  nul  n'est  tenu ;  je  ne  peux  pas  vous  sauver 
malgre  vous.  On  dit  que  ce  n'est  rien  de  parler,  le  tout  est  d'agir ;  et 
comme  charity  bien  ordonnee  commence  par  soi-meme,  je  vais  tacher 
defairemes  orges,  et  de  tirer  mon  epingle  dujeu;  alors,  quand  je 
serai  sauve,  arrive  qui  plante;  allez  au  diable,  je  m'en  lave  les 
mains. 

Aunom,  etc. 

Le  dix-septieme  sifecle  revendique  egalement  le  Sermon  sur 
la  Penitence^  en  patois  de  Besangon,  in-18,  24  pages,  Mont- 
beliard,  Deckherr,  S.  D.  C'est  une  imitation  assez  heureuse  des 
sermonnaires  du  quinzieme  siecle,  et  un  assemblage  de  ces  fi- 
gures de  mauvais  gout,  de  ces  comparaisons  forc&s  et  grotes- 
ques qui  etaient  a  la  mode,  principalement  parmi  les  poetes  du 
seizieme.  II  a  pour  texte  ces  paroles  de  saint  Paul : 

Nisi  pomtentiam  egeritis,  omnes  similiter  peribitis. 
Se  vous  ne  fates  penitence,  vous  periris  trelous. 

Qas  pairoules  sont  tiries  di  couffre  de  l'aipoutre  saint  Paul,  en  son 
caibinet  spirituel,  cbap.  xvm. 

II  est  divise*  en  deux  points : 

Se  vous  fates  penitence  vous  seris  tretous  sauvas,  tant  meux :  c'ot 
lou  sujet  de  mon  premie  catier.  Se  vous  ne  fates  pas  penitence, 
vous  seris  tretous  nottoyies,  tant  pe ;  c'ot  lou  sujet  de  mon  second 
catier.  Tant  meux,  tant  pe,  c'ot  tout  mon  dessein,  et  ce  que  de  faire 
tout  lou  sujet  de  voues  aittantions. 

Pour  trouver  les  idees  propres  a  remplir  son  premier  point, 
le  predicateur  invoque  le  grand  saint  Hubert,  patron  des  chas- 
seurs !  Heureusement  qu'il  prend  la  peine  de  nous  en  dire  le 
motif,  sans  quoi  il  serait  impossible  au  plus  habile  de  le  de- 
viner. 

t.  i.  to 
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Grand  saint  Humba,  vous  quotes  lou  patron  de  tous  las  chaissous, 
bouta  lou  limie  dans  mai  memoire,  su  lai  piste  de  queques  verites 
fraippantes,  aifin  qui  peusse  fare  ai  southi  quequ'un  de  (as  groues 
maircaissins  des  broussailles  de  Tiniquita ! 

Tout  y  abonde  en  comparaisons  de  cette  nature,  c'est-a-dire 
empruntees  aux  objets  qui  frappent  le  plus  les  regards  et  qui 
sont  le  plus  accessibles  a  l'intelligence  des  populations  de  la 
campagne.  Mais,  melees  au  langage  austere  de  la  morale  et  de  la 
religion,  elles  ne  laissent  pas  que  de  former  un  contraste  plai- 
sant.  Elles  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  esprit.  Gependant,  je  ue 
pousserai  pas  plus  loin  les  citations. 

Avec  beaucoup  d'esjprit  joint  a  une  certaine  habilete  dans  Tart 
de  developper  un  sophisme ;  avec  de  la  d&icatesse  surtout  et  un 
style  convenable,  on  pourrait  peut-etre  soutenir  agreablement 
ce  paradoxe,  que  les  infidelites  dune  fenime  inariee  ne  font  tort 
qua  elle-meme,  et  que  le  mari  a  toutes  les  raisons  du  monde  de 
s'en  consoler.  Mais  l'auteur  du  Sermon  dont  je  vais  parler, 
ne  remplit  malheureusement  aucune  ou  presque  aucune  de  ces 
conditions.  Son  style  est  mauvais,  son  esprit,  sauf  un  ou  deux 
petits  traits,  est  nul,  sa  philosophic  de  meme.  Sa  maniere  de 
raisonner  est  tour  a  tour  serieuse  ou  badine;  mais  lorsqu'elle 
est  serieuse,  elle  Test  trop  pour  un  sujet  ou  il  s'est  propose  de 
plaisanter,  et  ou  le  serieux  ne  doit  etre  lui-meme  que  le  raffine* 
ment  de  la  plaisanterie.  Ge  que  je  trouve  de  mieux  dans  ce  ser- 
mon, cest  Tepigraphe.  Elle  est  liree  de  la  Genese,  et  ses  termes, 
pris  a  la  lettre,  sont  en  parfait  accord  avec  le  sujet  auquel  ils 
sont  appliques.  Rienn  est  plus  commun,  parmi  ces etranges  ser* 
monnaires,  que  Tabus  scandaleux  qu'ils  font  ainsi  du  texte  sa- 
cre.  lis  disent  a  cela  que  le  genre  traite  par  eux  l'exige;  jen 
conviens  :  mais  pourquoi  faire  des  sermons?  pourquoi pas  plutot 
des  poemes  epiques ! 

Notre  sermon  a  pour  litre  :  Sermon  pour  la  consolation  des 
Cocus>  prononce  au  sujet  de  A.^.  B....,  cocu  par  arrest.  A 
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Rouane,  chez  Dominique  Vendu;  a  la  Sage-Femme;  1833, 
in-18  ;  104  pag.  Le  sermon  a  64  pages,  les  pages  restantes  sont 
remplies  par  ces  trois  contes  dont  les  deux  derniers  meles  de 
vers  :  Le  Cocu  consolateur,  la  Dame  fidele  et  la  Femme  scru- 
puleuse.  Le  tout  est  sorti  des  presses  de  M.  Cliarpentier-Meri- 
court,  rue  Trainee,  n"  15,  a  Paris.  L'impression  en  est  fort  jolie 
et  le  papier  de  choix.  C'est  le  luxe  habillantlamisere.  Mais  tout 
cela  est  au  gre  de  ces  bibliophiles  qui  ne  vont  guere  au  dela  de 
repideriue  d'un  livre;  tout  cela  est  a  leur  adresse,  sauf,  bien 


entendu,  ce  portrait  qui  orne  le  frontispice  du  notre,  et  ou  il 
n'est  pas  a  craindre  qu'ils  se  reconnaissent  jamais. 

Je  ne  m'aviserai  pas  de  transcrire  tout  ce  sermon ;  on  ne  le 
lirait  pas  jusqu'au  bout.  II  se  divise  en  deux  points,  comme  le 
precedent,  et  il  a  de  plus  un  exorde  que  voici : 
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Domine,  mulier  quam  dedisti  mihi  sociam,  dedit  miht  de  ligrw. 

Genese,  ch.  in,  v.  27. 

Seigneur,  la  femmc  que  vous  tn'avez  donnSe  pour  compagne,  m'a 
donnS  du  bois  *. 

Avouons,  messieurs,  que  cet  oracle  de  l'ficriture  est  parfaitement 
accomply  en  nos  jours,  et  que  cette  plainte  que  fit  le  malheureux  Adam, 
informe"  par  sa  femme  mdme  du  criminel  entretien  quelle  avoit  eu 
avecle  serpent,  convient  si  bien  aux  marys  du  siecle  ou  nous  vivons, 
quil  semble,  a  le  bien  prendre,  qu'elle  ait  et6  faite  pour  eux,  et  que 
le  premier  homme  Fait  adressee  a  Dieu,  non-seulement  pour  luy,  mais 
encore  pour  son  infortunee  posterite.  En  effet,  ou  est  l'heureux  epoux, 
je  ne  dis  pas  dans  Paris,  je  ne  dis  pas  dans  la  France,  mais  dans  toute 
FEurope,  mais  dans  tout  Funivers ;  ou  est,  dis-je,  rheureux  epoux,  oil 
est  le  mary  privilegie  qui  n'a  pas  sujet  de  repeter  ces  tristes  paroles, 
de  profferer  cette  affligeante  plainte,  et  de  dire  a  Dieu,  la  tristesse  et 
la  confusion  sur  le  visage  :  Domine,  mulier  ?  Et  enfans  malheureux 
(Tun  pere  inforlune,  desob&ssant  et  rebelle,  nous  avons  done  herite, 
non-seulement  dun  crime,  je  veux  dire  du  honteux  apanage  de  ce 
bois  maudit  qui  d£shonore  le  front  de  tant  d'honnetes  gens,  et  peut- 
etre  de  la  pluspart  de  ceux  qui  m'ecoutenU  Encore,  si  les  marys  ou- 
tragez  avoient  la  foible  consolation  d'entendre  leurs  amis  et  leurs  voi- 
sins  plaindre  leurs  malheurs,  ce  seroit  peut-etre  une  espece  de 
soulagement  pour  eux  :  mais,  6  cruelle  destinde !  telle  est  la  misere 
des  cocus  que  leur  infortune  est  presque  toujours  l'objet  de  la  risee 
publique,  et  qu'au  lieu  d'une  tendre  et  charitable  compassion,  leurs 
plaintes,  quelque  justes  qu'elles  soient,  ne  leur  attirent  que  le  mepris 
ou  les  railleries  de  ceux  qui  les  entendent,  de  sorte  que  la  pluspart, 
reduits  a  gemir  en  secret,  souffrent  une  espece  de  martyre  dautant 
plus  rigoureux  qiTils  n'osent  se  plaindre,  ni  rien  temoigner  de  ce  qui 
les  afflige ;  ils  sont  obligez  d'etouffer  leurs  soupirs,  de  devorer  leurs 
larmes  et  de  renfermer  toules  leurs  douleurs  dans  leur  sein.  Cerles, 
messieurs,  ce  seroit  avoir  peu  de  charite,  ou,  pour  mieux  dire,  ce 
seroit  n'en  avoir  pas  du  tout,  que  d'abandonner  ces  malheureux  dans 
le  triste  etat  ou  Ton  peut  dire  d'eux  ce  que  le  prophete  dit  de  Jerusa- 
lem :  Plorans  ploravit  in  nocte,  et  lachrimx  eorum  in  maxillis 

1  Inutile  de  dire  que  de  ligno  est  pour  de  fructu  ligni,  du  fruit  de 
I'arbre. 


DISCOURS,   fiLOGES  FUTURES,   ETC.  341 

eorum;  non  est  qui  consoletur  eos.  AujourcThuy  que  nous  voyons 
quelies  sont  leurs  peines  et  leurs  souff ranees,  aujourd'huy  que  nous 
connoissons  Texcez  de  leurs  miseres,  tachons  d'apporter  quelque  cha- 
ritable remede  envers  ces  infortunez,  qui  comptent  peut-eHre  parmy 
leurs  confreres,  nos  peres,  nos  grands-peres  et  tous  nos  aieuls;  fai- 
sons-leur  voir  dans  les  deux  points  de  ce  discours  deux  choses  egale- 
mont  importantes  pour  leur  consolation  ;  la  premiere,  qu'ils  se  trom- 
pent ;  la  seconde,  quand  meme  ce  seroit  un  mal,  quand  ce  seroit  une 
honte,  qu'ils  onttout  lieu  de  se  consoler  par  lc  nombre  de  ceux  qui 
partagent  avec  eux  cette  infortune. 

Ce  livre  est  tire  tout  entier  des  Privileges  du  cocuage,  dia- 
logue :  ouvrage  utile  et  necess&ire  tant  aux  cornards  actuels 
qu'aux  cornards  en  herbe.  Cologne,  1708,  pet.  in-12  l.  II  est 
imprime  a  la  fin.  LT&hteur  raoderne  a  sans  doute  pense  Fem- 
bellir  par  les  additions,  suppressions  ou  corrections  qu'il  y  a 
faites ;  mais  il  y  a  mediocrement  reussi.  L'ceuvre  n'etait  pas  a 
corriger,  mais  a  refaire. 

Un  esprit  evidemment  satirique,  mais  avec  moderation  et 
presque  timidite,  un  sentiment  de  moquerie  douce  et  fine,  mais 
qu'on  serait  tente  de  prendre  pour  un  sentiment  tres-s6rieux, 
tant  est  mesure  et  grave  le  ton  avec  lequel  il  est  exprime,  sont 
les  marques  particulieres  d'un  ecrit  qui  a  pour  titre  :  Omison 
funebre  et  testament  de  Jean-Gilles  Bricotteau,  de  Soissons, 
par  le  R.  P.  Hesmog&ne,  de  Caiyentras,  capucin  indigne, 
avec  son  epitaphe  par  le  fameux  Thomas  Brtfou,  de  Vieux- 
Maison-le-Vidame,  grand  in-12,  56  pages,  Troyes,  J.  Gamier, 
S.  D.  On  lit  au  verso  du  titre  Y appiwbation  donnee  au  manu- 
serit,  a  Troyes,  le  22  aout  1759,  signe  Labbe,  avocat,  et  le  per- 
mis  d'imprimeT)  donne  le  lendemain  25,  signe"  Paillot. 

Ce  discours  a  pour  but  de  montrer  quels  avantages  il  y  a  pour 
rhomme  a  n'avoir  point  d'esprit,  et  que  la  vie  la  plus  heureuse 
ct  la'mort  la  plus  douce  sont  le  lot  des  imbeciles.  Quoique  cette 

4  II  y  a  quantite  d'autres  Editions. 
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piece  soit  un  peu  longue,  je  la  donne  tout  entiere  en  en  conser- 
vant  les  quelques  fautes  de  francais  et  d'orthographe,  car  elles 
nesont  pas  du  fait  de  l'auteur,  comme  on  le  croira  facilement, 
quand  je  l'aurai  nomme. 

Avis  du  R.  P.  Capucin  a  tous  ceux  qui  entendront  lire  ou  qui 
liront  eux-memes  Voraison  funtbre  de  Bricotteau. 

Ridendo  dicer e  verum  quiz  vetat? 

Qui  peut  empecher  de  dire  la  vente"  en  riant  ? 

Utile  dulci. 

Ici  1' utile  est  joint  a  l'agreable. 

Notre  tres-reverend  Pere  Gardien  m'ayant  fait  observer,  lecteur 
chreLien,  que  j'avois  cite  dans  cet  eloge  funebre  plusieiirs  passages  de 
rficriture  sainte,  et  que  ce  procede  ne  repondoit  pas  assez  au  respect 
qui  est  du  a  ces  divines  et  adorablcs  paroles,  je  me  suis  cru  oblige  de 
vous  donner  cet  avis,  pour  vous  faire  sentir  et  vous  convaincre  que 
mon  intention  n'a  jamais  ete  de  faire  un  jeu  de  ces  paroles  respecta- 
bles; a  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  assez  malheureux  pour  en  venir  a 
ces  exces  horribles  :  le  but  que  je  me  suis  propose  dans  la  composition 
et  le  debit  de  cette  piece  est  de  rectifier,  s'il  est  possible,  les  inoeurs 
depravees  du  siecle;  et  comme  le  gout  et  le  genie  du  monde  actuel 
est  tel,  qu'il  est  plus  frappe  des  verites  importantes  et  salutaires, 
quand  on  les  lui  represente  a  la  faveur  d'une  comedie  ou  d'une  piece 
interessante  par  une  fiction  agreable  et  ingenieuse,  j'ai  cru  ne  pou- 
voir  mieux  faire  que  d'avoir  recours  a  celie-ci  qui  peut  egalement 
instruire  et  diyertir.  Les  petits  esprits,  les  caracteres  inalins  se  scan- 
dalisent ;  il  n'en  est  pas  de  meme  des  gens  bien  nes  et  des  cceurs 
droits. 

Quoi  qu'ii  en  soit,  j'irai  ton  jours  mon  train;  tant  pis  pour  les  es- 
prits de  travers,  s'ils  trouvent  du  mal  dans  ce  que  j'ai  fait  pour  le  bien. 
Prenez,  Hsez  et  profitez,  lecteur  judicieux,  et  croyez  que  les  trois 
quarts  de-  ce  que  vous  allez  lire  sont  fondes  sur  la  veritc,  le  reste  sur 
la  fiction ;  j'en  atteste  la  ville  de  Soissons. 
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ORA1SON  FUNfiBRE  DE  JEAN-GILLES  BRICOTTEAU, 

FERHIER  OE  VENIZEL,  PAROISSE  DU  DIOCESE  DE  SOISSOKS. 

Cette  oraifion  a  ete  p^rononcee  dans  ladite  paroisse  de  Yenisei,  Je  23  juil- 
let  1759,  par  le  R.  P.  Hesmogeke,  de  Garpentras,  capucin  indigne. 

Comparatus  est  jumenlis  imipientibus  et  similis  factus  est  Hits. 

Psaume  XLVI11,  vers.  13. 

Nous  pouvons  le  comparer  aux  aniraaux  sans  raison,  et  il  leur  etoit 
en  quelque  sorte  devenu  semblable. 

A  ces  paroles  du  roi  prophete,  vous  reconnoissez  d'abord,  mes- 
sieurs, cet  homrae  rustique  dont  j'entreprends  Teloge  funebre,  et 
dont  le  caractere  d'une  singuliere  stupidite  rendra  dans  le  souvenir 
de  ceux  qui  Font  connu .  la  memoire  aussi  durable  que  sa  memoire  a 
lui-meme  etoit  dans  sa  tete  courte  et  embarrassee.  La  nature,  de- 
pouillee  de  toutes  ses  graces,  produisit  en  lui  les  memes  effets  que 
les  bonneurs  et  r opulence  n'operent  que  trop  souvent  dans  les  riches 
du  monde,  d'obscurcir  leur  raison,  et  de  les  rapprocher  des  animaux 
terrestres1  :  Homo  cum  in  honor e  esset  non  intellexit;  mais  avec 
cette  difference  que  ceux-la,  abusanl  des  lumieres  de  leur  esprit,  s'a- 
vilissent  jusqu'a'  se  livrer  a  ces  exces  honteux  ou  l'animalite  conduit 
les  betes,-  au  lieu  que  celui-ci,  guide  par  la  seule  nature,  ne  les  imita 
que  dans  ce  qu'elles  out  d1  innocent  et  de  regie;  de  sorte  que,  siexal- 
ter  la  penetration  et  les  talents  de  ces  gens  heureux  que  k  siecle  re* 
garde  avec  admiration,  c'est  donner  a  penser  qu'ils  etoient  ambitieux 
dam?  leurs*  projets,  dissimules  dans  leur  conduite,  cruels  dans  leur 
vengeance,  charnels  dans  leurs  plaisirs ;  dire  au  contraire  de  Incom- 
parable Bricottead  qu'il  fut  destitue  de  tous  ces  avantages  naturels, 
c'est  declarer  bautement  quil  etoit  sincere  dans  ses  discours,  modcre 
dans  ses  projets,  frugal  dans  sa  nourriture,  pacifique  dans  ses  senti- 
ments. 

Foible  raison !  dont  les  mortels  s'enorgueillissent  si  fort,  fit  dont  ils 
abusent  encore  plus  souvent,  vous  avez  refuse  vos  lumieres  a  celui 
dont  nous  pleurons  la  perte.  Attentive  a  presider  a  la  naissance  deceux 
qui  recoivent  le  jour  dans  de  superbes  et  magnifiques  appartements, 

*  Vs.  XLVIII,v.45et21 
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vous  n'avez  pas  daigne  vous  trouver  a  celle  d'un  homroe  pauvre  et 
obscur.  Une  cabane  environn£e  d'etables,  et  qui  retentissoit  des  cris 
de  toutes  sortes  d'animaux  domes  tiques,  vous  a  para  un  sejour  indigne 
de  voire  presence  ;  inais  que  cette  ingcnieuse  indifference  a  ete  favo- 
rable a  Bricotteau!  Yos  mepris  ont  rendu  sa  destinee  digne  d'envic;  il 
a  trouve  son  repos  dans  votre  eloignement ;  il  sut/nalgrc  vous  immor- 
taliser  son  nom,  et,  en  se  separant  de  vous  et  de  vos  faveurs,  il  a  ap- 
pris  aux  autres  honunes  a  connoitre  le  peu  que  vous  valez  et  le 
dommage  sensible  que  vous  apportez  a  ceux  sur  qui  vous  jetez  yos 
lumineux  regards.  Car  enfin,  quel  doit  etre  le  principal  objet  de  nos 
vo?ux,  et  a  quoi  lendent  d'ordinaire  tous  nos  projets?  A  nous  e'tablir 
sur  la  terre  dans  une  vie  tranquille  et  a  nous  procurer  Tesperance 
d'un  bonheur  plus  essentiel  dans  Teternite.  Or  voila,  messieurs,  ce 
que  rbomme  inimitable  que  nous  regrettons  a  trouve  dans  le  mepris 
que  la  raison  a  temoigne  pour  sa  personne.  La  materialite  de  son  es- 
prit a  fait  le  bonbeur  de  sa  vie  et  en  a  cause  Tinnocence ;  je  veux  dire, 
il  a  ete  plus  heureux  et  plus  sage  que  la  plupart  de  ceux  qui  apportent 
en  naissaiit  de  favorables  dispositions  pour  se  distinguer  dans  la  so- 
ciete  humaine  :  deux  verites  que  je  consacre  a  la  consolation  des  es- 
prits  simples  et  a  la  memoire  de  tres-epais,  tres-stupide  et  tres-grossier 
mortel  Jean-Gilles  Bricotteau,  fermier  de  Venizel,  et  ancien  sonneur 
de  cette  paroisse. 

PREMIERE   PARTIE. 

Que  l1  esprit  soit  un  flambeau  dont  la  luimere  sert  plus  souvent  a 
nous  consumer  qua  nous  conduire,  qu'il  devienne  le  premier  artisau 
de  nos  disgraces,  et  que  les  reflexions  qu'il  nous  suggere  contribuent 
da  vantage  a  irriter  nos  maux  qua  les  adoucir,  e'est  une  v&ite,  mes- 
sieurs, qui  n'est  que  trop  sensible,  et  dont  une  funeste  experience 
nous  instruit  tous  les  jours  malgre  nous. 

Parcourons  Thistoire  du  monde,  remontons  dans  les  siecles  de  la 
belle  antiquite,  nous  v  verrons  les  genies  eclatants  dont  elle.  a  celebre 
les  merveilles,  en  proie  aux  chagrins  les  plus  amers  et  exposes  aux 
revcrs  lesplus  tragi  ques  :  nous  y  verrons  deux  orateurs  fameux  que 
Rome  et  la  Grece  ont  tant  vantes,  s'attirer  par  leurs  talents  d'irrecon- 
ciliables  ennemis  et  dieter  dans  leur  eloquence  meme  Parrel  de  leur 
proscription  et  de  leur  mort.  Mais  si  nous  voulons  puiser  cette  verite 
dans  les  sources  plus  pures  et  en  consulter  les  oracles  cternels,  ils 
nous  apprendront  que  les  sciences  entrainent  a  leur  suite  un  travail 
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plein  d'inqui&ude;.  qu'une  grande  ouverture  d'esprit  donne  entree  a 
de  grands  chagrins,  et  que  plus  nous  voulons  savoir,  plus  nos  peines 
se  multiplient :  Eo  quod  in  multa  i  sapientia,  multa  sitindignatio; 
et  qui  addit  scientiam,  addit  et  laborem.  Ce  fut  done,  messieurs, 
pour  Bricotteau  un  avantage  de  naitre  avec  une  anie  si  embarrassce 
dans  les  organes  du  corps,  qu'elle  ne  put  jamais  les  developper  ni  les 
eclaircir.  Sortid'un  pere  dontles  idees  rustiques  s'etoient  communi- 
quees  a  lui  avec  le  sang,  toute  son  education  se  termina  k  savoir  gui- 
der  le  soc  d'une  charrue  et  a  tenir  aux  chevaux  ce  langage  barbare 
qui  par  des  monosyllabes  inteltigibles,  les  dresse  a  obeir  a  la  voix  de 
ceux  qui  les  conduisent.  fileve  dans  la  compagnie  des  animaux  qui 
sont  les  richesses  et  l'ornement  de  la  vie  champetre,  if  en  prit  bientot 
toules  les  inclinations  :  la  fidelite  du  chien,  la  vigilance  du  coq,  le  tra- 
vail du  b&uf,  disons-le,  la  simplicite  de  Tane,  formerent  en  lui  ce 
caractere  rare  et  unique  que  les  hommes  auroient  corrompu,  s'il  eut 
eu  le  malheur  d'etre  nourri  en  leur  society.  Car,  il  faut  Tavouer, 
messieurs,  a  notre  confusion,  qu'auroit-il  appris  parmi  nous,  dans  un 
&ge  tendre  ou  Fame  recoit  si  aiscment  les  facbeuses  impressions  du 
mauvais  exemple?  II  auroit  appris  a  se  livrer  aux  saillies  dereglees  des 
passions,  a  suivre  leurs  mouvements  imp^tueux,  a  se  repandre  dans 
les  sollicitudes  de  la  convoitise,  a  former  des  projets  injustes,  a  les 
executer  par  des  voies  encore  plus  injustes,  a  perdre  son  repos  et  a 
troubler  celuides  autres.  Ainsi,  ces  tristes  et  dangereuses  annees  oil 
Tinnocente  jeunesse  s'engage,  sans  faire  attention,  dans  les  voies  de*- 
pravees  du  siecle ;  ces  annees  quelle  est  souvent  forcee  de  passer, 
sous  la  discipline  d  un  maitre  austere,  a  s'instruire  par  de  cbagrinan- 
tes  applications ;  occupee  k  d6chiffrer  sur  le  papier  les  pensees  des 
autres,  ou  a  y  tracer  les  sienne,s  propres,  s'ecoulerent  chez  cet  heu- 
reux  mortel  en  de  riants  et  paisibles  amusements,  k  ecouter  dans  les 
bois  les  ramages  des  rossignols,  k  tendre  des.  pieges  innocents  aux 
poissons  ou  aux  oiseaux,  et  k  faire  repeter  aux  echos  les  accents  d'un 
chalumeau  champetre,  ou  k  conduire  dans  les  prairies  ses  dociles 
troupeaux.  Content  du  sort  et  de  la  condition  de  ses  peres,  il  n'eut 
point,  en  entrant  dans  cet  age  plus  serieux  ou  il  faut  penser  k  un 
etablissement,  cette  cruelle  agitation  que  la  vanite  nous  suggere,  ni 
les  desirs  inquiets  d'agrandir  sa  fortune,  de  s'accrediter  dans  le  monde, 
et  de  s'elever  k  des  hontieurs  qui  irritent  notre  ambition  et  qui  ne  la 

1  Efcclesinst.,  ch   i,  v.  48, 
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fixent  jamais.  Une  grange,  une  basse-cour  jdncbee  de fumier,  etoit  ce 
que  son  imagination  lui  represented t  de  plus  noble,  et  c  est  a  quoi  se 
terminoient  ses  d£sirs.   Son  coeur,  aussi  modere  que  son  esprit,  ne 
vint  pas  a  la  traverse  de  sa  felicity,  et  ne  s'avisa  jamais  par  une  indis- 
crete el  meme  une  inconstante  tendresse  de  troubler  son  repos.  Cette 
noble  partie  de  nous-mimes  qui  fait  le  beros  et  le  con  querant,  et  qui 
rend  quelquefois  le  conquerant  esclave  a  son  tour  d'une  beaute  mor- 
telle  que  sa  valeur  avoit  rangee  sous  ses  fers,  etoit  trop  dure  et  trop 
insensible  chez  Bricotteau  pour  donner  acces  a  Tamour  profane,  je 
veux  dire  a  cette  malbeureuse  passion  qui,  a  la  vue  d'un  objetsedui- 
sant,  allumant  dans  notre  sein  ses  funestes  sens1,  nous  brule,  nous 
consume,  et  cause  parmi  les  jeunes  gens  du  siecle  ces  jalouses  lan- 
gueurs,  ces  contestations  meurtrieres  dont  ils  deviennent  souvent  la 
victime.  La  nature,  il  est  vrai,  lui  demandoit  une  compagne,  la  con- 
duite  -de  son  betail  la  lui  rendoit  necessaire.  La  premiere  qu'on  lui 
offrit  fut  celle  qui  fixa  son  coeur;  il  lui  donna  sa  foi  sans  entrer  dans 
cette  scrupuleuse  recberche  que  la  raison  inspire  a  la  plupart  des 
maris  sur  Tintegrite  de  leurs  epouses,  et  qui  font  dependre  le  bon- 
beur  de  leur  vie  d1  avoir  occupe  les  premiers  le  coeur  d'un  sexe  fragile 
ou  d'en  avoir  dans  la  suite  fixe  Tinconstance. 

0  vous !  qui  avez  des  lumieres  plus  vives,  et  qui  vous  trouvez  en- 
gages dans  les  noeuds  du  mariage,  combien  de  fois  une  indiscrete  cu- 
riosite,  des  yeux  trop  penetrants  ont-ils  rempli  vos  jours  de  regrets 
et  d'amertume !  combien  de  fois,  rassure"  mime  sur  la  sagesse  et  sur 
les  moeurs  de  celle  a  qui  vous  etes  unis,  avez-vous  rencontre  dans  le 
caractere  de  son  esprit,  dans  ses  caprices,  dans  ses  bizarreries,  dans 
ses  inegalites,  une  matiere  abondante  a  de  continuels  deplaisirs ! 

Pour  vous,  fortune  Bricotteau,  Vepaisseur  de  votre  jugement  vous 
a  mis  hors  d'atteinte  a  ce  cruel  cbagrin ;  rien  ne  vous  alarmoit,  parce 
que  rien  ne  vous  paroissoit  suspect,  regardant  les  cboses  sous  le  seul 
point  de  vue  ou  Ton  vouloit  que  vous  les  vissiez.  Ce  sacrement,  dont 
s'emoussent  bientdt  apres  pour  tant  d'autres  les  premiers  attraits,  lie 
perdit  jamais  a  Yotre  egard  les  graces  de  la  nouveaute.  Cbaque  nuit, 
chaque  jour  de  votre  retraite  etoit  pour  vous  egal  a  celui  de  votre  en- 
gagement. Vous  aviez,  jeTavoue,  une  epouse  fidele,  mais,  quand  elle 
ne  Teut  point  ete,  le  mecontentement  auroit-il  pu  s'emparer  de  votre 
ame,  pour  peu  qu'elle  eut  eu  le  secret  de  jeter  le  moindre  voile  sur 

f  Cost  .sans  doute  feux  qu'il  vcut  dire 
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ses  infidelites.  Ceht  etc  assez  pour  assurer  votre  repos;  peut-etre 
ineme  lui  eussiez-vous  tenu  compte  des  caresses  dont  elle  auroit  as- 
saisonne  sa  perfidie. 

Jnterrogeons-la  ceite  femme  si  heureuse  en  epoux ;  elle  nous  dira 
que,  maitresse  en  sa  maison,  elle  a  su  faire  de  son  mari  son  premier 
serviteur;  que  le  rangeant  sous  sa  dependance,  il  respectoit  ses  ordres 
et  ouvroit  une  bouche  et  des  yeux  d'admiration  pour  l'ecouter,  lors- 
qu'elle  lui  exposoit,  par  un  galimatias  de  paroles  inutiles,  les  regies 
de  la  politesse,  regies  qu'elle  avoit  apprises  dans  le  tumulte  d'une 
halle  ou  dans  le  silence  d'une  cuisine.  Elle  ajoutera  meme  que  si  elle 
eut  quelque  chose  a  souflrir  de  cet  homme  paciOque,  ce  n'a  ete  que 
par  le  temoignage  trop  frequent  quil  vouloit  lui  donner  de  sa  recon- 
naissance et  de  sa  tendresse. 

Avec  un  tel  genie,  nous  etonnerons-nous  que  Tenvie  et  la  tristesse 
ne  puissent  avoir  de  prise  sur  Bricotteau?  Une  fourmi,  une  moucbe, 
un  rat,  tout  Famusoit.  Aussi  content  Iprsqinl  ne  pensoit  a  rien  que 
les  sages  du  siecle  quand  ils  font  de  nouvelles  decouvertes  dans  les 
sciences  les  plus  relevees,  egalement  inhabile  k  tons  les  jeux  ou  IV 
dresse  et  la  conduite  sont  necessaires,  il  se  trouva  a  Tabri  des  chagrins 
que  la  fureur  de.  cette  passion  cause  tou jours  a  ceux  qui  en  sont  pos- 
sedes.  Ne  se  sentant,  par  une  difficulty  infinie  a  s'enoncer,  aucun  gout 
pour  la  conversation,  il  fut  a  couvert  de  ces  disputes,  de  ces  traits 
piquants,  de  ces  malignes  censures  qui  sont  les  fruits  ordinaires  des 
entretiens  deshommes.  Sachanta  peine  dans  quelclimat,  dans  quelle 
province,  dans  quel  siecle,  sous  quel  regne  il  vivoit,  le  bruit  de  nos 
guerres,  le  fremissement  des  nations  soulevees  contre  nous,  le  recit 
de  nos  combats  et  de  nos  pertes  dont  toute  TEurope  retentit,  ne  perca 
point  jusqua lui.  Le  prix  du  grain,  du  betail,  &oient  les  seules  nou- 
velles qui  Tinteressoient,  et  dont  il  avoit  soin  de  s'informer.  J'ai  done 
«u  raison  de  dire  que  sa  stupidite  a  ete  la  source  de  son  repos,  et  par 
consequent  de  son  bonheur ;  j'ajouterai  qu'elle  Ta  ete  aussi  de  sa  sa- 
gesse  et  de  son  innocence,  et  vais  le  prouver  dans  ma  seconde  partie ; 
renouvelez  voire  attention. 

SECONDE    PARTIE. 

Dieu  voulant  autrefois  instruire  un  prince  superbe  et  enivre  de  l'e'elat 
de  sa  puissance,  le  fit  tomber  de  son  trdne,  le  depouilla  de  cette  re* 
presentation  avantageuse  dont  il  etoit  revetu,  lui  donna  presque  celle 
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des  animaux  feroces,  et  le  condamna *  a  passer  en  leur  triste  society 
plusieurs  annees  dans  le  desert.  Ce  fut  alors  que,  rentrant  en  lui  meme, 
il  rendit  a  la  majesty  du  Createur,  sous  cette  figure  monstrueuse,  les 
hommages  qu'il  lui  avoit  refuses  sous  la  splendeur  du  diademe.  £'a 
done  etc  pour  Bricotteau  un  trait  de  la  misericorde  celeste  de  Favoir 
fait  naitre  avec  cet  exterieur  hideux  dont  le  roi  de  Babylone  se  trouva 
frappe.  Nabuchodonosor  transforme  en  bete,  vdila  le  portrait  de  celui 
dont  jc  viens  ici  de  retracer  F  image,  line  taille  longue  et  voutee;  une 
peau  noire,  rid£e,  velue,  des  yeux  pet  its  et  enfonces,  une  bouche  dont 
les  extremity  se  terminoient  aux  oreilles ;  des  dents  qui  auroient  servi 
de  defenses  aux  sangliers ;  deux  bosses  sur  le  front  qui  de  loin  pas- 
soient  pour  des  comes ;  une  physionomie  plate  et  qui  ne  disoit  rien ; 
des  doigts  qui  ressembloient  fort  aux  griffes  des  dindons;  des  jambes 
dont  la  tournure  servoit  souvent  de  modele  au  maitre  d'ecole  du  vil- 
lage pour  former  la  premiere  lettre  de  Kyrie  eleison ;  un  nez  dont  la 
figure imitoit parfaitementles  pieds d'une  vieille marmite ou sa grand- 
mere,  faute  de  pot  de  chambre,  deposoit  ses  cas ;  des  cheveux  quon 
prenoit  souvent  pour  un  paquet  de  chiendent  trempe  dans  de  la  poix, 
ou  pour  une  antique  perruque  saucee  dans  une  chaudronnee  de  beurre 
fondu ;  un  menton  tellement  construit  et  barbu,  qu'on  ne  pouvoit  le 
regarder.sans  se  representer  la  figure  d'un  pot  a  moutarde  moisie :  a 
ces  traits,  messieurs,  pouvez-vous  meconnoitre  le  fermier  deVenizel? 
Mais  decouvrons-y  en  meme  temps  les  heureux  presages  d'une  sagesse 
qui  va  condamner  celle  des  enfants  du  siecle. 

Gar,  quoique  le  Createur  eclaire  Thomme  des  luroieres  de  la  raison, 
afin  qu'il  les  emploie  a  contempler  les  merveilles  de  sa  toute-puissance 
et  a  se  penetrer  de  sa  crainte  et  de  son  amour,  il  n'est  que  trop  vrai 
neanmoins  que  cette  orgueilleuse  raison  devient  souvent  la  source  de 
nos  egarements  et  de  nos  injustices,  ct  jette  sur  nos  miseres  de  nou- 
veaux  nuages  qui,  en  augmentant  Tobscurite,  nous  forment  des  prin- 
cipes  de  morale  qui  repondent  a  la  depravation  de  notre  coeur.  Cest 
Tusage  le  plus  ordinaire  que  nous  en  faisons,  et  voila  a  quoi  nous  con- 
duiroient  tous  nos  talents,  si  la  grace  d'en  haut  ne  nous  ramenoit  k 
cette  humble  simplicity  qui  forme  le  caractere  des  enfants  de  la  vraie 
lumiere. 

Fidel e  Bricotteau,  vous  vous  etes  trouve  a  Fabri  de  ces  pernicieuses 
illusions.  Votre  raison  n'a  point  ete  un  ecueil  k  votre  foi.  Attentif  k 

1  Daniel,  ch.  iv,  v.  29. 
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ecouter  les  instructions  de  votre  pasteur,  vous  les  receviez  avec 
docilite;  ses  discours  que  tout  autre  auroit  eu  peine  a  compren- 
dre,  eHoient  pour  vous  autant  d'oracles  dont  votre  coeur  se  sentoit 
frappe,  et  qui  faisoient  sur  vous  des  impressions  plus  vives  qu'un  rai- 
sonnement  suivi,  dont  la  nettete  et  la  justesse  vous  auroient  paru  des 
enigmes  impenetrables.  En  effet,  messieurs,  jugeons  de  sa  foi  par  ses 
moeurs;  quelle  candeur!  quelle  innocence!  Vous  le  representerai-je 
tantdt  a  l'age  de  soixante  ans,  assis  sur  un  meme  banc  avec  les  petits 
enfants  du  village,  pour  assister  au  catechisme  et  y  apprendre  les  pre- 
miers Elements  de  notre  religion,  qu'il  croit,  mais  qu'il  n'avoit  jamais 
pu  imprimer  dans  sa  memoire ;  tantot  passant  des  journees  entieres 
avec  les  hiboux  du  clocher,  pour  solemniser  les  fetes  et  pour  consacrer  ' 
par  le  carillon  des  cloches  les  airs  profanes  dont  le  vulgaire  fait  ses 
plus  delicieux  amusements ;  tantdt  mangeant  avec  une  devote  avidite 
et  un  pieux  appetit  le  pain  de  benediction  qui  se  partage  entre  les  fide- 
les,  et  qui  etoit  quelquefois  le  sujet  de  ses  pleurs,  lorsque  sa  part  se 
trouvoit  plus  petite  que  celle  des  autres ;  tantot  se  cassant  les  jambes 
en  courant  comme  un  fou  a  travers  les  bancs  de  l'eglise  pour  en  chas- 
ser  des  pierrots,  qui,  par  leurs  cris  aigres  et  importuns,  empechoient 
d' entendre  les  sons  melodieux  du  cornet  a  bouquin  dans  lequel  souf- 
floit  le  maitre  d'ecole  a  toute  ereinte ;  tant6t  enfm,  se  tenant  sur  son 
cheval  six  heures  de  suite  arr^te  a  une  porte,  immobile  comme  une 
statue  sur  un  cheval  de  bois,  expose  a  une  excessive  cbaleur  ou  a  la 
pluie,  ou  a  des  vents  impetueux,  sans  avoir  seulement  la  pensee  de 
descendre  ou  de  chercher  a  deux  pas  plus  loin  a  se  mettre  a  Tabri  du 
mauvais  temps?  Eloign^  de  tout  ce  qui  s'appelle  faste  et  vanite  raon- 
daine,  il  avoit  un  grand  habit  de  couleur  obscure,  d'une  forme  anti- 
que, et  qui  ferme'  par  un  bouton  presque  aussi  gros  qu'un  CEuf  d'au- 
truche,  laissoit  entrevoir  de  toutes  parts  une  chair  brulee  par  les 
ardeursdu  soleil.  La  simplicity  de  son  chef  etoit  couverte  d'un  chapeau 
que  le  temps  avoit  blanchi,  et  dont  les  bords  avoient  ete  entierement 
.  uses  a  force  de  les  rouler  dans  ses  mains,  lorsqu'il  vouloit  se  rappeler 
le  souvenir  de  son  Benedicite.  La  tortuosite  de  ses  jambes  etoit  ornee 
de  bas  si  couverts  de  crottes,  qu'il  etoit  impossible  de  discerner  quelle 
ieinture  ils  avoient  recue.  La  longueur  de  son  cou  etoit  garnie  les 
jours  de  fetes  d'une  cravate  sur  laquelle  le  nombre  de  ses  repas  etoit 
marque  par  autant  de  taches  diff^rentes.  Ges  parties  inferieures  au 
dos,  que  la  pudeur  chez  toutes  les  nations  prend  soin  de  couvrir, 
ctoienl  scrupuleusement  cach^es  sous  le  voile  drun  vetement  dont  les 
t.  i.  30 
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calecons  auroient  pu  servir,  au  besoin,  de  bluteau  dans  les  raoulins, 
lesquels  etoient  tellement  agites  lorsquil  couroit  apres  ses  bestiaux, 
que  le  bruit  repandoit  parmi  eux  Fepouvanteet  le  desordre.  CTetoient 
la  ses  vetements  ordinaires.  Aussi  simple  dans  ses  meubles  que  dans 
ses  habits,  on  ne  voyohvdans  sa  cbambre  qu'une  table  ou  un  banc 
que  les  vers  avoient  rendu  comme  un  filigrane;  un  lit  gothique  qui 
avoit  donne  naissance  &  cinq  ou  six  de  ses  ancetres,  lit  dans  lequel  il 
eut  la  consolation  de  voir  naitre  ce  fils  privilegie,  et  destine  k  trans- 
mettre  a  la  posterite  le  sang  rustique  des  Bbicotteau.  G'est  ici,  mes- 
sieurs, oil  va  briller  toute  la  droiture  et  la  sagesse  des  habitants  de 
m  Venizel.  A  peine  voit-il  paroitre  sur  le  theatre  dc  Funivers,  cet  enfant 
qui  6toit,  ou  du  moins  quil  regardoit  comme  le fruit  de  son mariage, 
que,  sans  etre  effraye  de  la  laideur  de  son  corps,  il  ne  songe  qua 
purifier  son  ame  par  les  eaux  salutaires  du  bapteme,  et,  se  rendant 
assez  justice  a  lui-meme  pour  connoitre  qu'il  etoit  incapable  de  lui 
enseigner  un  jour  toute  Fetendue  des  engagements  du  christianisme, 
il  voulut  jeter  les  yeux  sur  une  personne  qui  les  remplit  dans  toute 
leur  perfection,  pour  tenir  son  heritier  sur  les 'fonts  sacres.  La  renom- 
mee  lui  en  indique  une  dont  elle  publioit  la  inodestie,  la  sagesse  et  la 
piete,  et  qui  faisoit  Fornement  aussi  bien  que  r edification  de  toute  la 
province.  II  part  aussi  tot,  il  court,  il  se  presente  a  elle  :  a  0  ne  savez 
pas,  raadame,  lui  dit-il,  note  minagere  a  mi  au  monde  un  fieu;  je  ve- 
non  vo  perier  iFun  paien  d'en  faire  un  querquin.  »  Paroles  qui,  sous 
une  naivete  gross iere,  renfe$mentun  sens  merveilleux  et  qui  marque 
toute  la  foi  et  la  religion  de  celui  qui  les  profere.  II  vouloit  faire  un 
Chretien  de  son  fils ;  c'est  la  premiere  pensee  qui  Foccupe ;  c'est  a  quoi 
tendent  ses  vceux  les  plus  ardents :  pere  sage !  d'avoir  ^u  des  senti- 
ments si  nobles,  d'avoir  connule  veritable  bien  de  cet  enfant  que  lc 
ciel  lui  avoit  donne,  pendant  qu'une  infinite  d'autres  ne  songent  qu  a 
faire  de  leurs  heritiers  des  enfants  de  perdition,  qu  a  leur  transmet- 
tre  leurs  inclinations  vicieuses,  qu'a  les  consacrer  au  monde  et  a  ses 
pompes,  qu'a  leur  donner  une  education  toute  seculiere,  qu'a  leur 
procurer  de  riches  etablissements,  et  a  les  mettre  bientot  dans  la  voie 
de  perdition  et  de  reprobation  eternelle. 

II  me  semble  le  voir  encore  cet  homme  rare,  ce  veritable  Israelite, 
pendant  que  son  fils  recevoit  le  sacrement  de  la  regeneration,  pros*- 
terne  comme  le  publicain  a  la  porte  du  temple,  le  visage  baigne  dans 
les  larmes  qu'une  sainte  joie  lui  faisoit  repandre  :  «  Seigneur,  disoit-il 
a  Dieu,  je  vous  offre  mon  piot  pouly,  bite  o  me  Favez  bailie,  bite  c 
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j'yo  le  rendrai.  »  Vous  en  riez,  messieurs,  et  moi  j'en  suis  dana  Fad- 
miration.  Paroles  qui  devroient  etre  gravies  sur  le  marbre  et  sur  le 
bronze  pour  servir  a  rinstruction  ou  a  la  condamnation  des  siecles  a 
venir.  Car  n'est-ce  pas  la  meme  chose  que  s'il  eut  dit  au  Tout-Puis- 
sant :  u  Faites,  Seigneur,  que  cet  enfant,  qui  regent  aujourd'hui  la  robe 
de  son  innocence,  la  conserve  jusqu'au  dernier  terme  de  ses  jours ; 
qu'il  ne  participe  jamais  a  la  contagion  ni  au  dereglement  du  monde*, 
et  qull  puisse  au  moment  de  sa  mort  paroitre  devant  le  tribunal  de 
votre  majeste  sainte,  avec  la  meme  candeur  dont  votre  grace  daigne 
le  revetir  aujourd'hui  au  pied  de  cet  autel.  »  Aussi,  messieurs,  avec 
quelle  profusion  ne  signala-t-il  pas  sa  generosite  pour  celebrer  une 
ceremonie  si  auguste?  Les  feves  de  son  jardin  furent  les  dragees  que 
la  nature  lui  fournit  dans  un  sejour  ou  elle  en  interdit  toute  la  sensua- 
lite.  Tout  ce  que  la  cour  lui  offrit  de  volatille  fut  immole  a  cette  fete; 
j  usque-la  qu'il  ne  voulut  pas  meme  epargner  un  vieux  coq  qui  avoit 
d'abord  echappe  a  sa  pieuse  fureur,  en  se  retranchant  sous  un  tas 
enorme  de  fagots.  II  eut  la  patience  de  les  retirer  tous  les  uns  apres 
les  autres ;  ce  qui  lui  couta  sang  et  eau,  parce  que  ce  jour-la  il  faisoit 
tout  avec  une  precipitation  inexprimable.  Enfin  il  le  trouve,  et,  se  je- 
tant  dessus  comme  un  pauvre  affame  se  jette  sur  un  morceau  de  pain, 
il  Tempoigne  et  le  serre  par  le  cou,  en  lui  disant :  «  Parle-  don,  eh ! 
vieux  chien  de  coq,  tu  crois  done  que  tu  n'iras  pas  avec  les  autres. 
Apparemment  que  tu  penses  que  mes  peines  ne  me  coutent  rien;  mor- 
guie  tu  serviras  pour  la  fete  de  men  piot  fieu.  »  11  Tapporte  a  sa  mai- 
son,  et,  le  monlrant  a  la  marraine  :  «  La  via,  dit-il,  cette  vieille  bete, 
madame,  que  j'avons  cherche  si  longtemps  pour  vos  biaux  yeux ;  j'al— 
Ions  bian  vous  regaler.  »  Faute  de  gril,  il  met  devant  le  feu  a  moitie 
plume  et  aussi  exactement  vuide  ce  vieux  coq  sur  des  pincettes.  Apres 
qu'il  lui  eut  un  peu  fait  voir  le  feu,  il  le  sert  avec  une  chaudronnee 
de  poules  et  de  poulets  qui  gargotoient  depuis  quatre  heures,  et  na- 
geoient  dans  Teau  changee  de  couleur  par  la  fumee.  Ne  s'etant  jamais 
trouve  a  aucun  repas,  et  ignorant  meme  les  egards  de  politesse  qu'on 
doit  aux  convies,  il  commence  par  se  servir  le  premier,  et  dit  aux 
autres  :  « Mangez  a  present,  ca  n'est  pas  tant  mauvais,  sinon  que  ce 
vieux  coq-la  est  dur  comme  un  guiable  et  sent  comme  un  gout  de 
sauvagine.  »  La  marraine  et  les  convies  avoient  plus  en  vie  de  rire  que 
de  manger.  Le  gout,  la  delicatesse  des  mets,  et  la  maniere  de  manger 
de  Bricotteau  excitoient  plus  leurs  ris  que  leur  appetit;  mais  ces  ris 
changerent  bientot  en  tristesse  et  en  larmes.  Vous  le  representerai-je, 


552  CHAPITRE  VI. 

messieurs,  ce  pauvre  el  infortune"  Bricotteau,  dans  cepitoyableetat  ou 
les  os  et  le  gout  de  ce  funeste  coq  manquerentde  lui  faire  perdre  celui 
du  pain,  je  veux  dire  la  vie?  Ce  pere  innocent  pensa  mourir  le  jour 
meme  qu'il  vit  naitre  son  cher  fils.  Ne  mangeant  pour  r ordinaire  que 
des  legumes,  il  s'imagina  que  les  os  des  volailles  s'avaloient  comme 
de  l'oseille  cuite.  l)n  os  de  la  cuisse  de  ce  malheureux  coq  resta  de 
(ravers. dans  son  gosier.  II  crut  d'abord  que  ce  cruel  animal  ne  vouloit 
pas  aller  plus  loin  par  vengeance,  et  qu'il  vouloit  lui  rendre  mort  pour' 
mort;  « je  te  conjure,  lui  dit-il,  par  Tinnocence  de  men  piot  pouli,  de 
descendreplus  bas  ou  de  sortir  tout  a  fait.  »  Get  indocile  animal,  sourd 
k  sa  voix,  et  insensible  a  ses  cris  apres  sa  mort  comme  il  avoit  etc 
d&obeissant  k  ses  ordres  pendant  sa  vie,  restoit  toujours  dans  le  meme 
endroit.  Enfin,  Tinforlune  Bricotteau,  ne  pouvant  plus*  respirer  et 
sentant  sa  gorge  enfler  comme  une  vessie  que  Ton  souffle,  avale  a 
longs  traits  une  quantite  prodigieuse  d'eau,  et  par  une  suite  de  faveurs 
dont  le  ciel  sembloit  ce  jour-la  le  combler  avec  prodigalite,  Timpitoya- 
ble  os  enfin  passe  de  Ik  dans  son  estomac  et  y  perd  sa  funeste  gros- 
seur  par  une  digestion  miraculeuse. 

Une  mort  plus  tranquille,  messieurs,  etoit  reserved  k  ce  Benjamin  des 
.cieux.  II  6toit  decide  de  toute  eternite  qu'une  vie  aussi  innocente  ne 
devoit  pas  etre  terminee  par  un  aussi  fatal  accident  qu'on  auroit  pu  au- 
tant  attribuer  k  sa  gourmandise  quk  l'opini&trete  de  son  vindicatif  coq. 
Un  corps,  quine  fut  jamais  altere  par  la  vivacite  de  Tesprit,  le  fut  enfin 
par  les  fatigues  de  la  vie  champetre.  Quelques  annees  apres  cetragique 
evenement,  les  rigueurs  qui  ont  devore  nos  moissons  acheverent  peu  k 
peu  de  ruiner  son  temperament.  Un  epuisement,  une  defaillance  mor- 
telle  s'emparerent  de  tous  ses  membres  et  annoncerentbientot  le  terme 
de  sa  dissolution.  Un  marechal  lui  presente  un  breuvage  qui  avoit  plu- 
sieurs  fois  gueri  des  anes  et  des  chevaux ;  mais  il  n'en  regutaucun  sou- 
lagement.  Mors,  voyant  que  les  remedes  devenoient  inutiles,  on  songea 
k  lui  en  procurer  de  plus  essentiels.  11  ne  fallut  pas,  pour  Tengager  k  les 
recevoir,  de  ces  menagements  ingenieux  dont  on  se  sert  envers  les 
riches  du  monde,  et  qui  obligent  les  ministres  sacr6s  k  couvrir  sous  le 
voile  d'une  visite  de  bienseance  ou  d'amilie  celle  qu'ils  viennent  leur 
rendre  comme  leurs  reconciliateurs  et  leurs  juges.  Ii  lit  dans  la  tristesse 
de  son  epouse  l'arret  de  sa  derniere  destinee ;  il  demande  lui-meme 
son  pasteur,  et  quel  pasleur!  vous  le  connoissez,  messieurs;  et  tout 
ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  n'encheriroit  jamais  sur  Tidee  que 
vous  vous  en  etes  forme ;  un  ministre  dont  le  ciel  n'a  jamais  eclaire 
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les  sacristies,  ni  la  maligne  censure  ose  attaquer  la  reputation ;  si  vi- 
gilant, qu'a  trois  heures  du  matin  sa  paroisse  etait  deja  desservie,  et 
si  integre  qu'une  surdite  causee  par  son  grand  age,  jointe  a  une  para- 
lysie  presque  formde  sur  sa  langue,  n'a  point  empeche  de  lui  attirer 
la  direction  de  la  plupart  des  jeunes  personnes  de  la  ville  de  Soissons. 
Voila  le  Josue  qui  devoit  faire  entrer  ce  digne  fils  d' Abraham  dans  la 
terre  de  promission  ].  Je  le  vois,  ce  venerable  pasteur,  qui  s'approche 
de  sa  brebis  mourante,  qui,  avec  son  eloquence  ordinaire,  lui  dit  ces 
vives  et  touchantes  paroles  :  «  He  bien !  qu'est-ce,  min  compere,  6 
setes  done  malade.  Alions,  courage,  un  piot  acte  de  contrition,  via  a 
quoi  s&res  oblegi,  eje  vos  y  oblege  e  o  serez  sove,  comme  saint 
Pierre  el  patron  de  nos  village.  »  A  ces  mots,  Bricotteau  fond  en  lar- 
mes,  toute  sa  foi  se  ranime,  il  ne  soupire  plus  qu'apres  les  biens  de  la 
celeste  Sion.fi  J'ai  vu  meurir,  disoit-il  a  son  cher  pasteur,  tant  dc 
baudets,  tant  de  chevaux,  tant  de  taureaux,  depuis  que  je  suis  au 
monde,  il  est  bien  juste  que  subisse  aujourd'hui  le  memo  sort.  • 
II  donne  le  baiser  de  paix  a  son  epouse  eploree ;  il  embrasse  pour  la 
derniere  fois  ce  fils  qu'il  cherissoit  avec  une  tendresse  vraiment  pa- 
ter nelle.  Alors  eniployant  le  peu  de  force  qu'il  lui  restoit  a  chanter  le 
cantique  de  notre  redemption,  il  entonne  d'une  voix  enrouee  et  dis- 
cordante  Thymnesainte  que  Ffiglise  adressehla  croix  de  J.  C,  se 
regardant,  a  l'exemple  du  Sauveur,  attache  sur  le  bois  de  son  sacri- 
fice. Son  esprit  ou  plutot  son  ame  sort  des  tenebres  deson  corps  pour 
entrer  dans  le  grand  jour  de  l'eternite ;  il  Texhale  comme  un  parfum 
precieux  qui  monte  en  odeur  de  suavite  jusqu'au  trone  de  la  Majeste 
supreme. 

C'est  ainsi  que  la  mort  nous  reunit  tous  sous  ses  lois,  et  que  le  flam- 
beau du  sage  et  la  lampe  de  Thomme  simple  s'eteignenl  egalement. 
Je  me  suis  apercu  s,  dit  FEcclesiastique,  que  Tignorant  et  le  savant 
tombent  tous  deux  dans  les  memes  ombres  et  le  meme  silence  du 
tombeau.  J'ai  connu  par  la  vanite  des  sciences  bumaines  que  la  seule 
sagesse  est  celle  qui  dirige  nos  pas  dans  la  voie  de  la  piete.  Manger 
son  pain  dans  un  repas  tranquille,  faire  du  bien  a  son  Ame  du  fruit 
de  ses  travaux,  voila,  ajoute  Salomon,  ce  que  Thomme  sense  doit  am- 
bitionner  sur  la  terre.  Voila  ce  que  la  mediocrite  du  genie  a  procure 
a  Bricotteau.  Une  foible  lueur  de  raison,  soutenue  de  la  grace,  asufti 

1  Josue1,  ch.  i. 

9  Eccle)iast.,  ch  u,  v.  16  •  Moritur  doctus  similiter  ut  indoctui. 

SO. 
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pour  le  conduire  par  tin  sentier  uni  et  obscur  jusqu'au  terme  de  re- 
tern  ite.  Fasse  le  ciel,  messieurs,  que  vos  lumieres  plus  eclatantes  et 
plus  vives  ne  vous  menent  point  au  precipice,  et  que  vous  puissiez 
bientdt,  par  le  salutaire  usage  que  vous  en  ferez,  vous  rendre  dignes 
de  briller  dans  la  splendeur  des  saints!  Je  vous  le  souhaite. 

Nota.  On  sera  sans  doute  surpris  de  ce  que  Bricotteau  etarit  mort 
en  1709,  leR.  P.  de  Carpentras  en  ait  prononceTeloge  funebre  en  1 759. 
Mais  on  cessera  d'etre  etonnc  en  apprenant  que  ce  pere  capucin  n'e- 
tant  pas  plus  heureux  que  Bricotteau  en  esprit  et  en  raemoire,  devoit 
necessairement  employer  un  temps  tres -considerable  a  composer  et  a 
apprendre  Toraison  funebre  dont  oh  vient  de  faire  la  lecture.  De  plus, 
il  vouloit  mettre  dans  le  meme  temps  en  vers  francais  le  testament  de 
cet  illustre  defunt,  et,  comme  il  n'etoit  pas  bon  poete,  il  n'a  pu  arra- 
cher  de  son  cerveau  environ  qu\m  vers  par  an. 


TESTAMENT  DE  JEAN-G1LLES  BRICOTTEAU, 

COMPRIS  DANS  LES   SOIXANTE  VERS  SDIVANTS, 

Par  le  R.  P.  Hesmogene,  dc  Carpentras,  capucin  de  Soissons. 

Bricotteau,  pour  regler  toutes  ses  affaires  selon  le  bon  ordre,  et 
pour  eviter  la  censure  en  ne  donnant  aucun  lieu  a  la  jalousie,  en 
mourant  fait  present  de  son  esprit  a  Dieu ;  il  donne  son<Jorps  aux  vers, 
sa  femme  a  son  cure,  son  bien-fonds  aux  pauvres ;  il  recommande  son 
fieu  au  patron  du  village ;  il  abandonne  tout  son  lingc  a  un  de  ses 
grands  amis,  le  meunier  de  la  paroisse,  pour  lui  faire  des  sacs  a  fa- 
rine ;  ses  chapeaux  et  ses  habits  a  Nicolas  Loriot,  son  beau-frere,  qui 
est  charge  d'epouvanter  les  betes  sauvages  et  de  les  renvoyer  dans  les 
bois.  Ne  quittant  avec  regret  que  sa  belle  culotte  des  dimanches,  il 
veut,  pour  qu'elle  conserve  longtemps  sa  couleur  jaune  *,  qu'elle  soil 
donnee  a  un  de  ses  parents,  faineux  moutardier  a  Soissons,  et  pretend 
qu'il  la  mette  tous  les  jours  a  cet  effet.  Apres  avoir  ainsi  dispose  de  la 
plus  grande  parlie  de  ses  biens  en  faveur  de  ceux  qu'il  honoroit  de 
son  estime,  il  ordonne  quon  lui  amene  son  piot  fieu  ct  son  baudet, 
afin  de  leur  donner  le  dernier  baiser  de  paix  et  defection,  et  les  der- 

1  Causee  par  une  liqueur  ici  sous-entendue.  (Note  de  VAuteur.\ 
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nieres  marques  de  sa  generosity ;  il  laisse  a  son  fieu  sa  cravate,  et  lui 
assure  qu'il  en  sera  tres-content,  s'il  pense  a  lui  autant  de  fois  qu'il  y 
a  de  taches  sur  cette  cravate.  C'&oit  la  le  seul  bien,  avec  ses  cheveux, 
qui  restoit  a  sa  disposition.  Enlin,  voulant  recompenser  la  fidelite 
et  les  assiduites  de  son  baudet  qui,  6tant  tombe  plusieurs  fois  sur  lu 
dans  des  trous,  n'en  vouloit  pas  sortir  pour  lui  marquer  sa  Constance, 
il  lui  fait  present  de  ses  cheveux,  parce  qu'eHant  plus  doux  que  le  cuir 
et  meme  le  crin  dont  on  fait  quelquefois  de  fausses  brides,  on  pourra 
lui  en  faire  une  qui,  bien  loin  de  le  blesser,  le  chatouillera  agreable- 
ment.  (Test  ainsi  qu'il  termina  les  derniers  moments  de  sa  vie  inno- 
cente  par  ces  sentiments  que  la  posterite  la  plus  reculee  n'oubliera 
jamais. 

Lecteur,  suis  bien  ceci :  Jean-Giles  Bricotteau, 
Sentant  son  foible  esprit  *  sortir  de  son  cerveau, 
Ne  voulul  point  mourir  qu'il  n'eut  tout  mis  en  ordre; 
Et  comme  la  censure  aime  toujours  a  mordre 
Guide  par  son  pasteur,  disposa  tellement 
En  faveur  d'un  chacun  son  devot  testament, 
Que  de  son  procede  pas  un  ne  le  critique, 
Et  qu'il  se  surpassa  dans  ce  moment  tragique. 

Volontiers  je  vous  donne,  a-t-il  dit  au  Seigneur, 

Puisqu'ils  veulent  partir,  mon  esprit  et  mon  coeur  ; 

Pour  iriori  corps,  je  consens  que,  sans  autre  parure, 

Aux  vers  il  soil  jete,  qu'il  en  soitla  pature. 

Ma  femme  a  mon  pasteur  j'abandonne  en  ce  jour, 

Afin  qua  bien  mourir  elle  apprenne  a  son  tour. 

Bon  saint  Pierre !  grand  saint !  patron  de  ce  village, 

Qui  m'avez  protege  meme  des  mon  bas  age, 

Si  vous  m'aimez  encor,  prenez  soin  de  ce  fieu 

Queje  cheris  si  fort,  quej'ai  recu  de  Dieu. 

11  sera  bon  enfant,  s'il  ressemble  a  son  pere ; 

Vous  le  savez,  grand  saint,  et  ne  pourrez  le  taire, 

Quanjl  un  jour  il  faudra  qu'avec  simplicite 

Un  chacun  devanl  Dieu  dise  la  verile. 

A  nos  pauvres  voisins  tous  mes  fonds  j'abandonne, 

*  Si  jamais  il  en  eut.  {Note  de  VAuteur.) 
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Torres,  maisons,  jardins,  de  bon  coeur  je  leur  donne, 
Si  ma  femme  y  consent  et  si  j'avons  du  bien; 
Elle  seule  sait  tout,  pour  moi  je  n'en  sais  rien. 
Au  meunier,  mon  ami,  pour  mettre  la  farine, 
Je  laisse  tout  mon  linge  et  ma  chemise  fine ; 
Gomme  a  Colas  Loriot  mes  habits,  mes  chapiaux, 
Afin  d'effaroucher  les  renards,  les  bleYiaux  : 
Ma  culotte  que  void,  que  seule  je  regrette, 
Qui  me  rendoit  si  brave  au  grand  jour  de  ma  fete, 
Passe  ra,  je  l'ordonne,  a  Paul  l'Escalopier, 
De  tous  les  Soissonnois  le  plus  fin  moutardier; 
Qu'ii  la  mette  chaque  jour;  sa  couleur  eclatante, 
Ne  se  surchangeant  point,  paroitra  surprenante. 

Pour  vous  petits  amis,  qui  connoissez  mon  coeur, 

Monfieu,  mon  cher  baudet,  sentez  votre  malheur, 

Je  quitte  un  bon  enfant,  un  serviteur  fidele, 

Yous  perdez  un  bon  pere,  un  maitre  plein  de  zele. 

Je  n'ai  plus  rien,  mon  fieu,  qui  soit  digne  de  toi, 

Qui  put  recompenser  ta  tendresse  pour  moi; 

Ma  cravate  pourtant,  qui  vient  de  mon  grand-pere, 

Et  que  j 'ai  fait  cent  fois  recoudre  par  ta  mere, 

Me  paroit  un  present  qu'il  sera  glorieux 

Pour  toi  de  recevoir  comme  un  donprecieux. 

Nuit  etjour  a  toncou,  crois-moi,  tiens-la  noude, 

Ta  conduite  partout  en  sera  plus  louee ; 

Ge  qui  vient  des  parents  et  de  l'antiquite' 

Ne  peut  sans  contredit  etre  assez  repute. 

Si  lu  penses  a  moi  non  moins  qu'elle  a  de  taches 

(Et  c'est  le  dernier  point  que  je  veux  que  tu  saches), 

Tu  m'auras  en  tout  temps  present  a  ton  esprit, 

Et  tu  feras  ainsi  ce  que  je  t'ai  present. 

Yiens  aussi,  piot  baudet,  viens  ca,  que  je  t1embrasse, 
Apres  quoi  je  dirai  ce  qu'il  faut  que  Ton  fas*e. 
Yingt  fois  tombe  sur  moi  tu  ne  te  inouvois  pas, 
Tantot  suivois  le  vent  tombant  a  chaque  pas; 
Que  n'as-tu  pas  souffert?  qu'on  donne  a  ce  bon  guide 
Mes  cheveux  a  Tinstant,  pour  lui  faire  une  bride. 
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1  Voilk  un  plaisant  present  que  notre  imbecile  moribond  fait  a  son 
Sne !  mais,  apres  tout,  que  pouvoit-il  donner  autre  cbose  que  ses  che- 
veux,  puisqu'il  n'y  avoit  plus  rlen  sur  son  corps  de  separable  dont  il 
put  disposer  ?  D'ailleurs  ce  present  est  aussi  solide  que  les  pieds  de  son 
ane  qui  couroit  comme  le  Tent  et  tomboit  comme  la  grele. 


EPITAPHE   POUR   METTRE   SDR   LE   TOMBEAU   DE  JEAN-GILLES 
BRICOTTEAU. 

Faite  par  Thomas  Brejon,  premier  domestique  chez  M,  Drognon,  cure  de 
Vieux-Maisons-le-Vidamc,  au  diocese  de  Soissons,  petit  bourg  sur  la 
grande  route  de  Paris  a  Chalons-sur-Marne,  etc.,  et  par  Mont-Mirel  en 
Brie. 

J'espere  que  le  public  lira  cette  epitaphe  avec  des  yeux  indulgents. 
C'est  un  coup  d'essai.  D'ailleurs  je  n'ai  point  fait  d'etudes,  sinon  que 
j'ai  attrap6par-ci,  par-la,  quelques  mots  de  latin  en  servant  mon  mat- 
tre,  qui  est  un  savant  cure  et  un  homme  respectable  a  tous  egards. 
Cher  lecteur,  je  tacherai  de  mieux  faire  une  autre  fois,  dans  Tespe- 
rance  de  ce  succes  et  dans  les  sentiments  les  plus  sinceres  d'estime. 

Je  suis  ton  serviteur, 

Thomas  Brejon. 

A  Yieux-Maisons-le-Vidarae,  le  15  aout  1759. 

Cette  epitaphe  ne  peut  guere  elre  bien  entendue,  si  Ton  n'a  soin 
auparavant  de  lire  avec  attention  les  vers  du  testament. 

Qui  que  tu  sois,  arrete,  et  lis  sur  ce  tombeau 
Ce  que  Ton  doit  penser  du  subtil  Bricotteau. 
C'est  ici  que  repose  une  fameuse  bete, 
Qui  n'eut  jamais  d'esprit  qu'alentour  de  sa  t&te, 
Bien  qu'un  quidam  ait  dit 
Qu'en  mourant  il  sentit 
Son  foible  esprit  sortir  de  sa  cervelle, 
Pour  moi  je  crois,  et  c'est  chose  r6elle, 

1  Reflexion  peu  bicnveillanle  de  quel  qu'un  des  nombrcu*  et  maladroils 
editeurs  do  ce((e  ac&ie. 
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Que  comme  un  autre  Jean...  de  qui  Thistoirc  dit, 

Que  quand  il  rendit  Tame  il  ne  rendit  Fesprit, 

f  II  a  voulu  donner  une  chose  a  Dieu  meme, 

Qu'il  ne  recut  jamais  de  cet  fitre  supreme. 

Puisqu'il  est  vrai  que  *  Nemo  dat  quod  non  habet, 

Goncluons  done  ici  qu'en  baisant  son  baudet, 

Au  moment  qu'il  Talloit  laisser  seul s  sur  la  terre, 

Pour  la  derniere  fois  il  embrassoit  son  frere. 

Passants  qui  subirez  le  meme  sort  du  trepas, 

Priez  Dieu  pour  son  ame  et  n'apprehendez  pas 

Que  son  esprit  revienne :  il  n'eut  pour  chef  4  qu'un  crible. 

A  qui  n'a  point  ete,  revenir  n'est  possible. 

Sauf  les  notes  explicatives  qui  accompagnent  cette  epitaphe  et 
les  reflexions  qui  viennent  immediatement  a  la  suite  du  testa- 
ment, Iesquelles  sont  de  la  facon  de  je  ne  sais  quel  sot  commen- 
tateur,  ces  deux  pieces  et  Toraison  funebre  appartiennent  aii 
meme  auteur.  II  est  fadheux  seulement  que  celui-ci  n'y  ait  pas 
mis  son  nom.  Mais  peut-etre  n'est-il  pas  impossible  de  le  pene- 
trer.  Le  lectern*  en  decidera. 

Et  d'abord  le  lieu  ou  le  discours  a  ete  prononce  et  celui  ou  il 
a  ete  impiime,  semblent  indiquer  que  e'est  la  une  de  ces  face- 
ties  par  Iesquelles  les  membres  de  l'Academie  de  Troyes  payaient 
leur  tribut  a  cette  joyeuse  institution. 

Mais  quelait-ce  que  cette  Academie  de  Troyes? 

En  1742,  quelques  jeunes  gens,  habitants  de  cette  ville,  ayant 
de  Tesprit,  de  la  gaie),e,  de  la  sante,  partant  un  mediocre  souci 
de  Tavenir,  un  certain  gout  pour  les  lettres  avec  le  desir  d'en 

1  En  mourant  il  donna  son  esprit  a  Dieu.  Yoyez  son  testament.  (Note  de 
Brtfon.) 

*  Personne  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a  pas,  et  quiconque  veut  aller 
centre  ce  principe,  ressemble  par  sa  betise  a  un  baudet  comme  Biricotteau. 
(Idem.) 
.  3  Seul  de  frere.  [Idem.) 

4  Rien  ne  pouvant  rester  dans  sa  tete,  I'esprit  etoit  toujours  loge 
dehors.  (Idem.) 
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iaire  un  amusement  plutot  qu'une  etude,  formerent  le  projet  de 
se  reunir  chaque  semaine  chez  Tun  d'eux  et  de  se  constituer  en 
societe.  Les  principaux  membres  furent  Matbieu  Tillet,  agro- 
nome  disjtingue,  ne  a  Bordeaux  vers  1720,  mort  en  1791,  apres 
avoir  ete  directeur  de  la  Monnaie  de  Troyes  et  membre  de  l'A^ 
cadernie  des  sciences;  Andre  Lefevre,  ne  a  Troyes  en  1717, 
mort  en  1768,  avocat ;  David,  fils  aine  du  directeur  des  aides  de 
Chalens-sur-Marne,  mort  a  Paris  directeur  de  la  ferme  des  cui- 
vres,  le  plus  paresseux  de  tons  les  hommes,  ainsi  que  le  quali- 
fiaient  ses  confreres,  encore  qu'il  s'agitat  fort  pour  le  service  de 
la  societe  dont  il  etait  le  principal  secretaire,  que,  plus  hardi 
que  pas  un  d'eux,  il  se  chargeat  de  ce  qu'ils  appelaient  les  am- 
bassades  a  visage  decouvert^  et  remit  intrepidement  eft  plein 
jouretmpleinerue  les  correspondances  a  ceux  a  qui  elles 
etaient  adressees ;  Jeanson,  sur  la  vie  duquel  on  manque  de  de- 
tails, mais  sur  le  compte  de  qui  les  societaires  mettaient  niali- 
gnement  leurs  elucubrations,  et  qui  estait  le  bouc  emissaire  de 
la  compagnie ;  Grosley,  enfia,  le  plus  illustre,  ne  a  Troyes  en 
1718,  mort  en  1785,  avocat,  grand  maitre  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Loup  de  Troyes,  membre  de  la  Society  royale  de  Londres 
et  de  l'Academie  des  inscriptions  de  Paris.  II  etait  grand  et  mai- 
gre,  avec  une  figure  A'extrime-onction^  comme  il  disait  lui- 
meme,  un  costume  Grange,  et  toutefois  1'air  toujour  s  gai  et 
riant.  Aussi  l'appelait-on  Democrite,  et  Lefevre,  qui  avait  des 
apparencies  tout  opposees,  avait  recAi  le  nom  d'Heracltie. 

II  paralt  que  nos  academiciens  se  prirent  d'abord  au  serieux, 
considerant  plutot  Futility  de  la  litterature  que  leur  propre 
amusement,  C'est  ce  qui  fait  que,  longtemps  encore  apres  qu'ils 
eurent  change  d'avisj  ils  ne  laisserent  pas  de  passer  pour  ce 
qu'ils  avaient  resolu  d'etre  en  premier  lieu,  et  que,  dernier  em- 
inent encore,  on  portait,  dans  un  catalogue,  les  Memoir es  de 
VAcaddmie  de  Troyes  au  titre  des  societes  savantes,  entre  YHis- 
toire  litteraife  de  la  France  et  les  Mtmoires  de  VAcadimie 
Celtique.  Mais  bientot,  s  etant  ravises,  ils  arreterent  qu'on  s'as- 
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semblerait  les  niardis  et  les  samedis,  jours  de  Gazette,  qu'on 
se  boraerait  a  lire  le  Mercure  et  les  feuilles  de  l'abbe  Desfon- 
taines,  et  qu'on  devinerait  des  dnigmes  et  des  logogriphes. 

La  premiere  condition  pour  &re  membre  de  cette  association 
6tait  de  savoir  lire  et  6crire.  Un  silence  retigieux  fut  exige  de 
tous  les  membres  de  la  compagnie,  laquelle  s'appela  d'abord 
modestement  SocUU  litteraire.  Mais  le  public  lui  ayant  de- 
cern6  le  nom  d'Academie,  elle  le  garda  et  l'allongea  en  la  ma- 
niere  suivante  :  Academe  des  sciences,  inscriptions,  belles- 
lettres  et  beaux-arts  de  Troyes,  en  Champagne,  et  prit  pour 
embleme  une  lune  dans  son  plein,  avec  la  legende  sic  fulget. 
Lefevre  en  fut  le  premier  doyen.  Elle  tint  sa  s&mce  d'ouverture 
le  13  juillet  1742,  et  fixa  le  nombre  de  ses  membres  a  sept. 
Gependant,  par  gr&ce  sp6ciale,  et  sans  tirer  a  consequence  pour 
l'avenir,  elle  se  decida  a  admettre,  le  19  mars  1743,  un  as- 
socte,  a  la  condition  quilnecompt-erait  pas  pour  grand' dwse, 
et  elle  devait  en  outre  avoir  a  Paris  un  correspondent  pour  la 
fournir  de  maquereaux. 

Au  rapport  de .  Grosley ,  dans  sa  vie  6crite  par  lui-m£me ', 
Lefevre,  David  et  lui  se  partagerent  les  travaux  de  la  societe. 
Le  partage  avait  lieu  le  plus  souvent  dans  la  cuisine  de  Grosley, 
aux  doux  fremissements  de  la  marmite,  et  en  compagnie  de  la 
vieille  servante,  qui  lui  sugg£rait  parfois  d'excellentes  idees. 
C'est  ainsi,  dit-on,  quelle  imagina  la  harangue  qu'on  fait  pro- 
noncer  a  un  nomm6  Briet,  a  l'hotel  de  ville,  dans  une  pi&ce 
qui  n'a  pas  ete  imprimee.  Souvent  aussi  c'6tait  dans  des  prome- 
nades de  nuit  qu'on  trouvait  matiere  a  des  dissertations.  Celle, 
par  exemple,  qui  roule  sur  un  ancien  usage,  et  qui  fut  lue  a 
1 1' Academie  le  28  mai  1743,  me  parait  gtre  le  r6sultat  des  ob- 
servations faites  par  hos  amateurs,  en  passant  le  long  des  tfiurs 
de  la  rue  du  Bois.  L'ancien  usage  en  question  6tait  surtout  flo- 


1  Continues  et  pub)i6e  par  l'aLbc'  Maydieu,  decline  a  un  inconnu ;  Lon- 
dres  et  Paris,  1787,  in-8  de  431  pages. 
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rissant  dans  cette  rue.  II  altesterait,  ou  que  les  necessites  du 
public  nomade  bravaient,  comme  elles  le  font  encore  aujour- 
d'hui,  les  inscriptions  comminatoires  dont  les  monuments  de 
quelques  maisons  particulieres  6taient  decorees,  ou  que  (es 
inscriptions  n'existaient  pas  encore. 

Le  sujet  de  la  dissertation  ou  du  memoire  etant  arrete,  clia- 
cun  s'en  occupait  et  traitait  les  parties  qui  etaient  le  plus  a  son 
gout.  «Chaque  piece,  dit  Grosley1,  paraissait  isolement,  a  me- 
sure  quelle  etait  composee ;  le  samedi  etait  le  jour  de  distribu- 
tion. David,  oubliant  sa  paresse  habituelle,  avait  pris  cette  afi'aiic 
tel  lenient  a  coeur,  qu'il  passait  les  nuits  a  fa  ire  les  copies.  II 
s'etait  form6  ad  hoc  a  ecrire  de  la  main  gauche,  et  cette  ecri- 
ture  contrefaite  etait  aussi  ample  el  aussi  nette  que  son  ecriture 
ordinaire  etait  menue  et  difficile  a  lire....  » 

Le  secret  fut  exactement  garde  pendant  plus  d'un  an  que 
dura  le  travail  des  publications  manuscritcs.  Mais  en  1744, 
l'Academie  publia  un  volume  de  ses  Memoires.  A  mesure  que 
les  memoires  manuscrits  avaient  6t6  repandus  dans  la  ville,  on 
les  avait  lus,  apprecies,  critiques,  et  generalement  regardes 
comme  plats  et  mauvais.  On  n'est  jamais  prophete  en  son  pays. 
Le  public  troyen  ne  changea  pas  d'avis  lorsqu'ils  furent  impri- 
mes,  et  on  n'en  vendit  a  Troyesque  quatre  exemplaires!  11  n'en 
fut  heureusement  pas  de  meme  a  Paris,  ou  presque  toule  Tedi- 
tion  fut  debitee  en  quinze  jours. 

Quant  aux  sujets  qui  sont  traites  dans  les  Memoires  de  TAca- 
demie  de  Troyes,  et  aux  auteurs  a  qui  il  faut  les  attribuer,  je  ne 
nVen  occuperai  pas ;  mais  le  lecteur  fera  bien  de  consulter  la- 
dessus  l'inteiessante  notice  du  docteur  Payen,  inseree  dans  le 
tome  Ier  du  Journal  de  I' amateur  de  livres,  notice  que  j'ai  lar- 
gement  mise  a  contribution. 

Je  reviens  a  YOraison  funebre  de  Bricotteau.  II  n'est  pas 
douteux,  selon  moi,  qu  elle  n'appartienne  a  Grosley,  et  voici  sur 

1  Lee.  cit. 
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quoi  celte  certitude  est  fom16e.  En  1749,  I'Academie  dc  Dijon 
proposa  la  question  suivante  :  Le  progris  des  sciences  et  des 
arts  a-t-il  contribtie  a  corrompre  an  a  ejmrer  les  mceurs  ?  On 
sait  assez  l'etrange  elTct  que,  des  qu'elle  Ait  rendue  publique, 
cette  question  produisit  tout  a  coup  sur  J.  J.  Rousseau,  l'ecrit  du 
philosophe  auquel  elle  donna  lieu  et  l'influence  qu'elle  eut  sur 
sa  destinde.  Rousseau  prit  parti  contre  les  arts  et  les  sciences  et 
n'en  eut  pas  moins  le  prix.  Mais,  ce  qu  on  ne  sait  pas  aussi  bicn, 
cest  que  Grosley  fut  le  concurrent  de  Rousseau.  Settlement 
il  traita  la  question  dans  un  esprit  tout  different,  ct  il  n'eut  que 
laccessit.  Or,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  temeraire  daffirmer  que 
YOimson  funebre  de  Bricotteau  est  l'expression  immediate  du 
d6pit  de  Grosley,  d'autant  qu'elle  fut  imprimee  Fannie  qui  sui- 
vit  le  jugement  de  TAcademie  dijonnaise.  En  etablissant  dans 
cette  piece  avec  une  gravite  ironique  et  dans  un  style  tantot  pre- 
cleux  et  tantot  neglige  a  desscin l,  la  preeminence  de  Vimbecillile 
sur  Tesprit,  il  se  moquait  et  se  vengeait  tout  a  la  fois  de  ses  juges 
et  de  Rousseau.  Mais  lout  plaisant  et  facetieux  qu'il  ^tait,  Grosley 
dut  convenir  que  Rousseau  et  TAcademie  de  Dijon  Tavaient  ele 
plus  que  lui,  Tun,  en  defendant  avec  un  serieux  que  rien  ne 
trouble  et  dans  un  style  magnifique,  une  imposture  re  vol  tan  te, 
1  autre;  en  couronnant  le  sophisme  avec  un  entliousiasme  refle- 
chi,  si  ces  deux  mots  peuveut  aller  ensemble,  et  insultant  pour 
la  verite.  De  toutes  manieres  done  il  etait  vaincu*  Mais  ne  voulant 
pas  afficher  son  chagrin,  et  tdutefois  ne  pouvant  le  garder,  il 
ocrivit  cette  piece  ou  il  ne  mit  pas  sou  nom,  mais  ou  il  se  pint 
a  oulrer  le  sentiment  de  Rousseau.  Si  Rousseau  repiidiait  l'ins- 
Iruction  et  tous  les  bienfaits  dont  elle  est  le  germe,  lui  repudiait 
la  raison.  Rousseau  nous  ramenait  a  Fetat  de  sauvages,  Grosley 
nous reduit  a  letat  de  cretins. 

1  Ce  style  a  ensuite  ele  singuliercnent  gat^  par  les  differcnts  e'ditcurs 
qui,  depuis  un  siecle,  ont  tour  a  tour  re im prime  la  piece.  G'cst  le  sort  dc 
quanlite  d'ecrits,  du  moment  qu'ils  tombent  dans  le  domaine  du  colporlagc. 
Lours  a u tours  s'y  reconnaitraient  u  peine. 
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La  vengeance etait  douce;  elle  etait  dans  la  inestire  du  ca- 
ractere  et  de  Tespril  de  Grosley ;  elle  eut  £te  approuvee  de  la 
compagnie  si  celle-ci  eut  existc  encore  (elle  s\'tait  dissoute  en 
Janvier  1745);  et  elle  est  toujours  amusante  aujourdhui.  Ce 
n'est  pas  que  YOraison  funibre  de  Bricotteau  soit  tres  popu- 
laire,  encore  quelle  fasse  partie  de  la  bibliotbeqnc  du  colpor- 
teur; mais  cela  n'ote  rien  a  son  merite,  au  contraire.  Je  dis 
plus,  il  est  peut-etre  dans  les  vues  de  la  Providence  qu'eile 
ne  jouisse  pas  de  la  m£me  popularity  que  les  almanachs  on  au- 
tres  livrets,  y  ayant  lieu  de  craindre  que  ces  agreablcs  peintures 
des  a  vantages  de  la  stupidite  ne  seduisent  quelques  personnes 
deja  mal  disposers  a  Fegard  de  l'esprit,  et  ne  les  portent,  par 
exemple,  dans  Fespoir  d'assurer  le  bonheur  de  leurs  enfants,  a 
les  mettre  au  regime  des  Bricotteau.  Ge  serait  ('inauguration  du 
regne  dc  I'eteignoir,  et  par  la  serait  IranchGe  nettement  et  na- 
turellement  la  question  des  classiques  paiens.  De  telles  bizarrc- 
ries  se  manifestent  quelquefois  a  la  suite  dune  conviction  in- 
stantanee  et  irreflechie;  et  elles  ne  paraitront  pas  impossibles, 
si  ce  qu  on  raconte  des  auditeurs  d'Heg£sias  est  vrai.  Ce  philo- 
sophe  prouvait  avec  tant  de  force,  d'eloquence  et  de  logique 
1  immortalite  de  PAme  et  la  certitude  dune  vie  future,  qu'an 
sortir  de  ses  lecons  on  courait  se  noyer  a  l'envi  pour  verifier  le 
fait.  Ptolemee  fut  oblige  de  lui  interdire  la  cbaire,  de  peur  que 
TEgypte,  sous  Finfluence  de  sa  parole,  ne  se  depeuplat  par  cu- 
riosite  des  choses  qui  se  passaient  dans  Fautre  monde. 

Ge  n'est  pas  certainement  Grosley,  mais  ce  pourrait  etrc  un 
de  ses  confreres  qui  est  l'auteur  du  livret  suivant : 

Description  de  six  espices  dep...,  ou  Six  raisons  pour  se 
conserver  la  saute,  prtchees  le  Mardi  gras,  par  le  Pere  Bar- 
nabas, P....r  en  chef  au  village  des  V ,  Province  des 

& ,goitiezq\Cils  sontbons;  Avec  le  testament  de  Roger- 

Bon-Terns,  la  Chanson  du  Rendez-vous  que  Madame  fit  d 
son  epouXy  et  les  petites  Nouvelles  que  vous  direzftre  vieilles. 
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Nouvelle  Edition,  revue,  corriq&e,  augmenUe  el  mise  dans 
un  nouvel  ordre,  par  M.  Cliicourt,  docteur  d'Archicourt,  et 
medecin  ordinaire  de  I  Homme- Arme.  In-8, 16  pag.j  Troyes, 
Gamier,  S.  D.,  ou  in-12,  a  Morlaix,  chez  Chipet,  quai  de  l'A- 
vale,  S.  D. 

Cette  piece  est  le  digne  pendant  de  la  dissertation  dont  il  vient 
d'etre  parle" ,  sur  Yancien  usage  observ6  dans  la  ville  de  Troyes; 
mais  Tune  et  1'autre  sont  6galement  impossibles  3i  analyser. 
Oblige*  toutefois  de  rendre  des  jugements  sur  des  oeuvres  qui 
ont  6t6  jusqu'ici  en  possession  de  corrompre  ou  de  moraliser  le 
peuple,  je  dois,  pour  en  signaler  les  perils  ou  les  avantages, 
d'abord  au  moins  les  nommer;  les  ayant  nominees,  je  ne  sau- 
rais  les  approuver  ou  les  proscrire  sans  motiver  mes  arrets,  et 
par  consequent  sans  mettre  les  pieces  sous  les  yeux  dn  public. 
Dans  Fespece,  pour  parler  toujours  comme  on  parle  au  Palais,  je 
pourrais  m'autoriser  d'exemples  nombreux  empruntSs  non  pas 
seulement  aux  Grecs,  mais  aux  Roroains;  aux  patens,  mais  uux 
chr^tiens;  aux  anciens,  mais  aux  modernes.  Mais  si  nombreux 
que  fussent  ces  exemples,  ils  ne  seraient  peut-£tre  pas  suffisants 
pour  me  mettre  a  1'ahri  des  reproches,  si  j'avais  la  faiblesse  de 
donner,  meme  par  extraits,  cette  orduriere  Description  des  six 
espices  de  p...  Que  si  quelques  persoones  m'estiment  trop  se- 
vere, et  m'accusent  de  leur  derober  gratuitement  un  plaisir,  je 
ne  m'amuserai  pas  a  les  precher ;  je  les  renverrai  seulement  a  la 
Bibliotheca  scatologica  !,  ou  elles  trouverontde  quoi  se  rensei- 
gner  a  se  sujet,  et  se  dedommager  amplement.  Elles  y  pourront 
lire  une  longue  liste  raisonnee  d'environ  deux  cent  cinquante 
auteurs  et  ouvrages  qui  ont  parle  de  cette  matiere  ou  qui  Font 
traite*e  a  fond.  Le  spirituel  bibliophile,  auteur  de  cette  liste,  est 
lui-meme  une  autorite  considerable.  NSanmoins,  je  n'eprouve 
pas,  a  propos  du  livret  dont  je  viens.de  donner  le  litre  et  dont 
je  vais   indiquer  l'origine,  Fenthousiasme  que  lui  inspire  le 

1  Dans  lc  Journal  de  V amateur  tie  livres,  t.  II. 
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recueil  quil  a  compile,  enthousiasme  qui  va  jusqua*  lui  faire 
dire  que 

La  mfere  en  permettra  la  lecture  a  sa  fille. 

Non,  un  pareil  badinage  ne  peui  a  aucun  titre  faire  partie  de  la 
r£cr£ation  des  filles,  a  plus  forte  raison  de  leur  Education.  Ge 
qui  est  sale,  encore  qu'il  prete  a  rire,  ne  leur  sied  pas  plus  que 
ce  qui  est  obscene,  et  la  salete  est  un  achetmnement  vers  l'obs- 
cenit6.  Gette  maxime  est  juste  et  vraie,  et  elle  n'a  que  faire  de 
l'approbation  des  jans6nistes. 

Pour  en  revenir  a  mon  livret,  il  est  fait  a  I' imitation  de  la 
plus  ancienne  facetie  de  ce  genre  qui  ait  ete  ecrite  en  frangais, 
et  qui  a  pour  titre  :  Le  plaisant  deuis  du  P..,auecques  la 
vertu  propriete  et  signification  diceluy  quautrefois  un  noble 
Champion  auroit  faict  a  sa  dame  Valentine,  malade  de  la 
collique  venteuse.  Et  comment  par  le  P..  on  peult  prognos- 

ticquer  plusieurs  bonnes  aduentures Imprime  a  Paris 

par  Nicolas  Buffet  (vers  1540),  pet.  in-8  goth.  de  16  ff.,  fig. 
sur  bois.  Ge  trait6,  publie  vers  1540,  est  aujourd'hui  d'une 
tres-granderarete.  Un  exemplaire  fut  paye\  a  la  vente  Mac-Carthy, 
50  francs,  puis  36  francs  seulement  a  la  vente  de  M.  Viollet- 
Leduc,  en  1849.  C'est  encore  trop  cher,  puisque  l'imitation  que 
je  possede,  et  que  j'eslime  tres-superieure  a  Toriginal,  ne  m'a 
coute  que  cinq  sous. 

Sur  la  meme  feuille  que  le  titre  de  celle-ci,  mais  au  verso, 
qui  est  pagine  2,  le  chilfre  1  etant  celui  du  recto,  on  lit  les 
Petites  Nouvelles  ou  Nouvelles  a  la  main;  elles  tiennent  toute. 
la  page,  et  sont  de  la  meme  nature  que  celles  que  les  ouvriers 
de  M.  Domange  porteraient  a  la  connaissance  du  public,  s'ils  re- 
digeaient  un  journal  sur  les  choses  de  leur  profession  et  s'ils 
l'ecrivaient  avec  une  plume  trempee  dans  leur  marchandise. 
Viennent  ensuite  la  Description  des  six  especes  deP...,  qui  est 
un  sermon  en  deux  points,  avec  un  exorde  et  une  conclusion ;  le 
Testament  de  Roger-Bontems,  qui  est  de  la  force  des  Nov 

31. 
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velles  a  la  main,  et  forme  une  page  et  demie;  enfin  la  Chan- 
son du  Rendtt-vous.  Gette  chanson  est  en  deux  parties  et  trois 
couplets,  chaque  couplet  sur  un  air  different;  elle  forme  la 
page  16,  qui  est  la  derniere.  C/est  aussi  sot  que  degoutant, 

Tous  ces  sermons  ont  des  titres  incontestables  a  l'honneur 
d'arauser  le  peuple,  et  ils  les  ont  fait  longtemps  valoir  avec  un 
succes  bien  propre  a  justifier  le  zele  des  Sditeurs  qui  n'ont  pas 
craint  de  les  reimprimer.  11  est  bonteux  pourtant  que  la  saine 
litterature  et  l'esprit  de  bonne  et  fine  trempe  aient  eu  si  peu  de 
part  a  ce  succes,  et  que  d'ailleurs,  la  religion,  la  morale  et  la 
decence  aient  de  si  justes  reclamations  a  elever  contre  lui.  Quoi 
qu  il  en  soit,  la  popularity  de  ces  sermons,  quelque  grande 
quelle  fut,  se  refroidit  et  est  actuellement presque  dteinte,  tan- 
dis  que  celle  qui  s'attache  a  Fhistoire  de  Michel  Morin,  a  ses 
innombrables  talents  et  a  la  catastrophe  qui  a  tranche  le  fil  de 
ses  jours,  est  a  peu  pres  immortelle. 

Lopuscule  ou  l'histoire  de  ce  personnage  est  rapportee  a 
pour  titre  :  Eloge  funebre  de  Michel  Morin,  bedeau  de  Ve- 
glise  de  Beausejour;  mort  de  son  dne;  son  testament,  in-18, 
22  pag.,  fipinal,  Pellerin,  S.  D.;  Tours,  Ch.  Place,  in-18, 
11  pag.,S.  D. 

Des  savants  ont  cru  quil  y  avait  quelques  rapports  entre  Mi- 
chel Morin  et  Simon  Morin,  qui  fut  brule  en  place  de  Greve  le 
14  mars  1663,  et  que,  par  la  mort  de  Ydne  da  premier,  il  etait 
fait  allusion  a  un  jeu  de  mots  impie  attribue  au  second  sur  la 
mort  de  son  time.  II  n'est  pas  possible  qu'aucun  savant  ait 
jamais  commis  cette  bevue;  mais  il  est  toujours  de  mode  de 
calomnier  les  savants,  le  gros  du  monde  y  etant,  et  pour  cause, 
assez  interesse.  Simon  Morin  ne  fut  point  un  a  thee;  ce  quil 
cut  ete  sans  doute,  si  le  jeu  de  mots  qu'on  lui  prete  lui  appar- 
tenait  en  effet.  C'6tait  un  fou  dangereux  qui  faisait  parlie  de 
la  secte  des  lUuminte,  bien  digne  a  cut  egard  d  obtenir  un 
logcment  aux  Petites-Maisons,  mais  nullement  le  cmel  honncur 
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du  fagot.  11  soutenait  qu'il  devait  bientdt  se  faire  une  reforma- 
tion generate  de  l'Eglise,  et  que  tous  les  peuples  allaient  etrc 
convertis  a  la  vraie  foi.  II  pretendait  que  ce  grand  renouvelle- 
ment  aurait  pour  cause  le  second  avenement  de  Jesus-Christ 
dans  son  etat  de  gloire,  et  incorpore  en  lui  Morin ;  que  pour 
Texeeution  des  choses  auxquelles  il  etait  destine,  il  devait  Sire 
accompagne  d'un  grand  nombre  d'ames  parfaites  et  partici- 
pantes  a  1'etat  glorieux  de  J6sus-Christ,  lesquelles  il  appelait 
pour  cela  des  combattanls  de  gloire1.  Jean  Desmarets  de  Saint- 
Sorlin,  qui  etait  lui-meme  un  grand  fanatique,  .feignit  d'etre 
son  disciple  et  le  denonga.  Morin  avait  deja  quelques  sectateuis. 
II  avait  promis  de  ressuscitcr  au  Iroisieme  jour ;  de  la  vint  qu'il 
s'assembla  une  multitude  de  sots  a  Tendroit  ou  il  fut  brule.  Le 
premier  president  de  Lamoignon  lui  ayant  demande  s'il  etait  ecrit 
quelque  part  que  le  grand  prophete  ou  nouveau  Messie  passerait 
par  le  feu,  Morin,  deja  condamne*,  cita  ce  verset  du  psaume 
xvi :  Igne  me  examinasti,  et  non  est  inventa  in  me  iniqui- 
1as\ 

En  voici  assez,  je  pense,  pour  prouver  que  Simon  n'a  1  ien  de 
commun  avec  Michel.  Quant  a  ce  dernier,  qu'il  soit  un  person- 
nage  imaginaire  ou  reel,  cela  importe  peu;  l'opuscule  qui  le 
coucerne  n'en  est  pas  moins  amusant.  D'ailleurs,  il  n'est  guere 
de  village  qui  n'ait,  dans  la  personne  du  bedeau  de  sa  paroisse, 
une  espece  de  factotum  tel  que  Michel  Morin  est  iei  depeint, 
et  il  est  si  vrai  qu  on  ne  doit  voir  en  lui  que  la  personnification 
de  tous  ses  pareils,  qu  on  ne  designe  pas  autrement,  aujour- 
d'hui  encore,  les  gens  qui  se  melenl  de  tout,  de  ce  qui  est 
conime  de  ce  qui  n'est  pas  de  leur  office. 

J'avoue  que  si  j'avais  a  emettre  un  avis  sur  l'intention  qua 
cue  l'autcur,  en  composant  cet  eloge  funebre  de  Michel  Morin, 
jo  dirais  qu'elle  a  etc  de  parodier  les  oruisons  funebres,  pieces 


1  Voy.  la  preface  des  Jstlres  vh'onnaircs. 
*  finvlc,  art.  Simo'x  Mor.ix. 
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d'eloquence  qui  e*taient  devenues  fort  a  la  mode,  qui  faisaient  le 
sujet  des  debuts  du  moindre  des  petite  collets,,  ou  le  bien,  quand 
i!  n'etait  pas  invente,  6tait  demesurement  exagere,  et  le  mal  ef- 
frontement  passS  sous  silence.  Si  mon  opinion  n'est  pas  vraie, 
du  moins  est-elle  vraisemblable,  et,  pour  mon  compte,  je  n'y 
tiens  pas  autrement. 

Je  reviens  a  l'eloge  en  question.  C'est  Tenumeration  de  toutes 
les  qualites  de  Michel  Morin,  en  son  vivant  bedeau  de  Beause- 
jour,  et  le  recit  des  circonstances  de  sa  mort.  On  en  lira  volon- 
tiers  quelques  extraits. 

£LOGE  FUNfiBRE  DE  MICHEL  MORIN, 

Bedeau  de  l'eglise  du  lieu  et  village  de  Beausejour  en  Picardie,  de'ce'de*  le 
1"  mai  1731;  prononce*  en  l'honneur  du  dtfunt,  en  presence  de  tous  les 
habitants  de  ce  lieu,  le  jour  de  son  enterrement. 

Omnis  homo  mor talis. 

Nous  soraraes  tous  mortels  :  il  y  a  longtemps,  raes  chers  freres,  que 
j'ai  fait  cette  reflexion  import  ante.  Nous  sommes  mortels  et  sujets  a  la 
mort,  parce  que  nous  sommes  hommes.  Omnis  homo  mor  talis.  Les 
siecles  passes  nous  fournissent  des  Hvres  qui  nous  font  connaitre  que 
les  Alexandi'e,  les  Cesar,  ces  hommes  redoutables,  ces  guerriers  si 
terribles,  et  tant  d'autres  hommes  dun  rang  distingue  sont  morts  : 
Omnis  homo  mortalis.  Cependant,  toutes  les  lectures  que  j'ai  faites 
ne  m'ont  pas  tant  touch6  que  la  mort  du  pauvre  Michel  Morin  m'aftlige 
aujourd'hui*,  comme  vous  le  savez. 

Ce  fut  hier  qu'il  trepassa,  hier  la  mort  termina  son  sort;  il  mourut 
enfin  a  la  fleur  de  son  age,  et  nous  ne  le  verrons  plus.  Jeudi  dernier 
il  etait  dans  son  jardin,  il  me  fit :  Hem,  hem  !  qu'en  dites-vous,  n'ai- 
jc  pas  bon  appetit  ?  Et  il  mordait  dans  un  gros  crouton  de  pain  frotte 
d'ail,  et  le  mangeait  a  belles  dents  avec  ses  deux  mains.  Helas !  mes 
chers  freres,  qui  Taurait  cru?  le  voila  mort  et  nous  ne  le  verrons  plus ; 
nous  faisonstous  une  grande  perte,  car  lui  scul  sonnait  la  cloche,  cou- 
pait  le  pain  benit,  allait  a  l'offrande  et  cbantait  au  lutrin ;  lui  seul 
cbassait  les  chiens  de  lcglise,  enfin  c  elait  V  Omnis  homo  de  notre 
village,  Ha !  ha !  oui,  riez,  pauvres  idiots  que  vous  e*tes,  riez,  riez,  il 
y  a  bien  a  rire ;  vous  faites  bien  voir  qui  vous  etes,  et  que  vous  ne  sa- 
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vez  pas  le  latin;  car  si  vousaviez  eludie"  en  classe,  vous  sauriez  qu'Om- 
nis  homo  veut  dire  un  homme  a  tout  faire;  mais  parce  que  vous  etes 
des  ignorants,  vous  croyez  que  Michel  Morin  elait  un  sot,  a  cause  qu'il 
portait  line  chemise  rousse  et  des  has  blancs ;  voyez  la  belle  conse- 
quence !  Si  vous  me  voyiez  quand  je  me  leve  avec  un  bonnet  de  nuit 
et  un  calecon,  vous  diriez  done  que  je  n'ai  point  d'esprit  :  Thabit  ne 
fait  pas  le  moine...  Si  Michel  Morin  eut  ete  un  homme  de  qualite,  on 
aurait  ecrit  ses  actions  en  gros  caracteres  dans  les  gazettes,  mais 
parce  que  e'etait  un  homme  de  village,  habille  en  paysan,  tout  ce  qu'il 
faisait  n'etait  pas  remarque* ;  cependant  on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus 
admirable  dans  les  histoires.  Faites  attention  a  ceci. 

Un  jour  le  fils  et  le  gendre  du  grand  Colas  se  battaient  dans  le  jar- 
din  pour  des  prunes,  et  ces  deux  garcons  s'arrachaient  les  cheveux  et 
se  donnaient  des  coups  de  poing;  Michel  Morin  s'en  apercut;  aussitot, 
d'un  air  delibere,  il  sauta  par  dessus  la  haie,  zeste,  il  vous  les  prit 
tous  deux  par  le  chignon,  donna  un  coup  de  poing  a  Tun,  un  coup  de 
pied  a  F autre,  piffe,  paffe,  les  separa,  jeta  leurs  chapeaux  dans  la  rue, 
et  il  n'en  fut  plus  parle.  Voila  comme  Michel  Morin  avait  de  la  charite* 
pour  son  prochain;  car,  sans  lui,  ils  sebattraient  encore,  et  vous  ne 
les  empecheriez  pas,  pauvres  gens  que  vous  Mes !  Si  je  vous  disais  ici 
des  fables  ou  des  histoires  du  temps  passe,  vous  pourriez  dire  :  On 
nous  en  fait  accroire,  ce  sont  des  contes  a  dormir  debout ;  mais  je 
vous  parle  de  notre  temps.  Par  exemple,  qu'y  avait-il  de  plus  fort  que 
de  voir  faucher  un  pre  a  Michel  Morin?  Sitot  qu'il  mettait  son  pour- 
point  bas,  il  prenait  sa  faulx  a  deux  mains  et  fauchait  tout  a  1'entour 
de  lui,  et  friste  et  freste,  tout  d'une  haleine  jusqu'au  bout  du  pre;  et, 
sans  perdre  de  temps,  il  prenait  sa  pierre  pendue  a  son  cote  dans  une 
gaine,  et  ziste  et  zeste ;  ensuite  il  crachait  dans  ses  mains,  et,  t&te 
baissee,  il  recommencait  tout  de  nouveau ;  vous  eussiez  dit  qu'il  allait 
tout  abattre ;  voila  pourquoi  on  lappelait  le  grand  abatteur  de  chines. 
C  etait  la  terreur  des  for^ts ;  avec  une  serpe,  friste,  freste,  il  coupait 
des  branches  tout  entieres ;  jamais  on  n'a  vu  un  tel  ouvrier ;  eric  crac, 
en  deux  tours  de  main,  voila  un  fagot  b&ti,  mais  des  fagots!  des  fa- 
gots en  conscience !  Les  fagots  de  Michel  Morin  etaient  de  bons  fagots ; 
ce  n'etaient  pas  de  ces  fagots  fourrds  de  feuillage,  ni  de  ces  petits 
mechants  fagots  comme  en  vendent  les  marchands ;  ses  fagots  etaient 
des  fagots  bien  fagotes,  les  mieux  fagotcs  de  tous  les  lagoteurs  de  fa- 
gots. Que  peut-on  voir  de  plus  merveilleux !  Y  a-t-il  homme  sur  terre 
qui  ressemble  a  Michel  Morin?  Non,  il  n'y  a  pas  son  pareil  dans  les 
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nirs;  c'est  ce  que  je  vous  ferai  voir,  car  jc  ne  me  la&erai  jamais  dc 
dire  que  c'est  un  veritable  Omnis  homo. 

Michel  Morin  etait  admirable  dans  les  airs  :  je  me  souviens  a  propos 
(quelqu'un  d'entre  vous  y  etait),  il  y  aura  dimanche  deux  ans,  commc 
on  faisait  le  prdne,  ha !  vous  en  sou venez- vous,  lorsque  les  oiseaux 
faisaient  leurs  nids  dans  la  voute  de  l'eglise?  Us  faisaient  un  tintamarre 
si  grand  qu  on  ne  pouvait  entendre  le  prone ;  vous  regardiez  ces  ani- 
maux  tout  debout,  les  bras  croises  ct  comme  des  statues,  et  vous  n'o- 
siez  les  chasser.  II  n  y  eut  que  Blichel  Morin,  Y Omnis  homo,  qui,  par 
son  adrcsse  et  son  courage,  trouva  le  moyen  de  les  faire  sortir;  et  voici 
comment  il  s'y  prit :  il  sortit  du  choeur,  il  ouvrit  la  porte  de  I'eglise, 
prit  la  perche  a  oter  les  araignees,  il  monta  sur  un  banc,  et  fredi  et 
fredon,  et  boute  ct  haie,  et  tu  en  auras,  et  tu  t'en  iras,  et  tu  ne  Ten 
iras  done  pas  :  il  fit  comme  cela  d'un  bout  a  F autre  de  l'eglise,  et  en 
chassa  tous  les  oiseaux  et  oisillons,  renversa  tous  leurs  nids,  sans  qu  il 
en  restat  ni  frique  ni  fraque.  Hd  bien !  sans  Michel  Morin  ou  en  se- 
rious-nous?  Dame !  il  n'y  allait  pas  de  main  morte,  e'etait  un  gene- 
reux  champion;  e'est  pourquoi  vous  devez  profiter  de  ses  belles  ac- 
tions. 

Mais  parlons  plus  serieusement.  Michel  Morin,  avecsa  mine  a  pein- 
dre  etsa  prestance  magistrate,  vetu  deson  habit  des  dimanches,.  res- 
semblait  au  procureur  fiscal  de  la  paroisse.  Ge  n'est  pas  tout,  il  etait 
encore  grand  carillonneur.  Tout  le  monde,  le  jour  de  la  fete,  venait 
l'entendre  carillonner ;  vous  Tavez  entendu  vous-mtaes  :  il  faisait 
dire  a  nos  cloches  tout  ce  qu'il  voulait ;  vous  eussiez  dit  qu'elles  par- 
laient ;  cependant  il  ne  savait  pas  la  musique ;  et  comme  disait  sa  pau- 
vre  mere  :  CT  etait  bien  dommage  qu'il  n'avait  pas  ete  a  Tecole,  car  il 
eut  passe  les  sciences,  s'il  en  eut  ete  capable.  Mais  en  fin,  pour  en  re- 
venir  a  nos  cloches,  il  carillonnait  bien  gentiment ;  il  prenait  les  clo- 
ches avec  les  pieds,  dans  ses  mains,  et  il  se  tremoussait  comme  un 
perdu  :  don,  din,  don,  din,  don,  tir  li,  tir  li  du  bon,  a  boire  a  Michel 
Morin.  Que  tu  es  merveilleux!  le  grand  Omnis  homo,  le  grand  homme 
a  tout  faire ! 

11  avait  une  Constance  tout  a  fait  heroique ;  e'est  ce  qui  fit  dire  h 
un  savant  homme,  qui  passait  par  ici,  que  dans  une  extreme  necessitc 
il  aurait  parle  au  roi ;  et,  en  effet,  ce  n'ctait  pas  un  sot,  comme  vous; 
il  debitait  sa  marchandise  comme  une  merveille;  il  savait  le  plain-     i 
chant  comme  un  oracle,  il  dechiffrait  une  antienne  mieux  que  per-     I 
sonne,  et  portait  la  chape  comme  un  eveque,  car  il  avait  bonne  mine 
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et  se  carrait  en  marchant,  plique,  plaque ;  il  n'avait  que  des  sabots ; 
cen'&ait  pas  par  vanity  puisque  son  beau-pere  etait  cordonnier.  II 
avail  la  voix  si  terrible  et  si  belle,  que,  des  qu'il  commencait  a  chan- 
ter, tous  les  cbiens  s'enfuyaient  de  Feglise.  Si  je  ne  craignais  la  me- 
disance,  je  croirais  quil  etait  fils  de  quelque  gentilhomme ;  inais  je 
soupconne  tout  au  moins  qu'il  avait  etc  change  a  nourrice,  puisqu'il 
etait  ne  pour  des  actions  si  nobles,  comme  vous  Fallez  voir. 

Un  jour  il  prit  un  fusil  sur  ses  epaules  pour  alter  a  la  chasse :  quand 
il  fut  au  bout  de  la  haie  a  Jean  Michaud,  il  coucha  un  lievre  en  joue  : 
pouffe,  il  le  tua,  il  sauta  le  saut.et  lc  prit,  rem  porta,  Je  larda,  Vem- 
brocba,  le  fit  cuire,  lc  mit  dans  un  plat,  le  servit  sur  la  table  et  le 
mangea !  0  Texcellent  hoinme !  6  le  bon  mangeur !  Tadmirable  Omnis 
homo !  Trouverait-on  son  pareil  ?  Non,  car  il  etait  au  poil  et  a  la  plume. 
Vous  Favez  vu  sans  pareil  sur  la  terre  et  dans  les  airs :  il  etait  encore 
pire  dans  les  eaux,  il  etait  partout  intrcpidc  comme  vous  l'allez  voir. 

Michel  Morin,  mon  fidele  ami,  etait  zele  depuis  longtemps  pour  me 
rendre  service  jusqu'au  supreme  degre\  Voyant  un  jour  quatre  de  mes 
amis  qui  venaient  pour  manger  ma  soupe,  je  pense  que  c1  etait  la  veillc 
ou  surveille  d'une  fete  ou  d'un  dimanche;  mais  n'importe,  il  suffitque 
e'etait  un  jour  maigre,  et  que  je  n'avais  pas  de  quoi  les  regaler ;  aussi- 
tot  qu'il  connut  ma  peine,  il  se  depouilla  tout  nu  et  se  jeta  a  corps 
perdu  dans  la  riviere ;  nous  crumes  qu'il  etait  noyc ;  point  du  tout, 
dans  un  moment  il  revint  a  bord  a  la  nage,  avec  de  grands  poissons 
longs  comme  d'ici  a  demain.  He  bien !  diUil  avec  sa  mine  riante, 
qu'en  dites-vous?  Dame !  e'est  que  les  gens  du  roi  ne  sont  pas  des 
sots  :  et,  sans  perdre  de  temps,  il  troussa  ses  manchesjusqu'aucoude, 
et  les  basques  de  son  justaucorps,  ensuite  il  tira  son  couteau  de  sa  po- 
che,  cracha  dessus,  Taiguisa  sur  le  pave,  et  friste,  freste,  eventra  un 
gros  brochet,  nous  en  fit  une  matclotte  avec  une  sauce  si  bonne,  qu'on 
s'en  lechait  les  quatre  doigts  et  le  pouce.  0  Texcellent  cuisinier  que 
Michel  Morin!  je  ne  me  lasserai  jamais  de  dire  que  e'etait  un  excellent 
Omnis  homo. 

Je  finis  par  la  derniere  et  belle  action  dc  sa  vie,  qui  prouve  bien  son 
grand  cceur,  son  adresse  et  son  peu  d'interet-:  le  pauvre  homme  ga» 
gea  qu'il  irait  denicher  des  pies  sur  le  grand  orme ;  il  y  monta  pour 
son  malheur  sans  echelle ;  quand  il  fut  au  haul  de  Tarbre,  il  s'ecria  : 
J'ai  gngne,  et  tourna  la  tete,  montrant  le  nid ;  mais  la  branche  se 
cassa,  eric  crac ;  il  echappa  bras  ct  jambes,  et  s'ecarbouilla  le  coeur  au 
Ventre.  Ah!  pour  une  chopinc,  Michel  Morin,  que  tu  es  mort  a  bon 
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raarche!  11  est  vrai  quil  n'etait  pas  interesse,  car  il  aurait  couru  utie 
lieue  pour  un  demi-setier  de  vin ;  d'ailleurs,  point  glorieux,  il  buvait 
avec  le  premier  venu  qui  lui  payait  chopine. 

Pleurons,  pleurons  done  la  mort  de  Michel  Morin,  a  cause  de  la 
perte  que  nous  faisons  :  n'oublions  pas  les  belles  actions  qu'il  a  faites 
dans  sa  vie ;  par  exemple,  son  grand  zele  pour  le  bien  public,  en  chas- 
sant  les  vaches  du  cimetiere,  en  scparant  les  gens  qui  se  battaient  pour 
des  prunes ;  sa  bonne  foi  a  faire  des  fagots ;  son  adresse  a  faucher  des 
pros ;  son  industrie  a  cbasser  les  oiseaux  de  Teglise ;  sa  disposition 
surnaturelle  a  la  chasse ;  son  intrepidite  a  pecher ;  son  habilete  a  faire 
des  sauces  :  que  dis-je?  joublie  son  instinct  naturela  carillonner !  car 
en  deux  enjambees  il  grimpait  tout  d'un  coup  au  clocher.  (Test  pour- 
quoi  je  vous  exhorte  a  bien  instruire  vos  enfants  des  merveilles  de  Mi- 
chel  Morin ;  bercez-les  des  belles  choses  que  vous  venez  d'enlendre; 
endormez-les  avec  les  chansons  qu'il  faisait  dire  a  nos  cloches,  car 
e'etait  uu  grand  homme  dans  sa  pauvrete. 

Je  ne  sais  pas  quel  homme  d'esprit  a  6crit  en  vers  latins  ma- 
caroniques  le  trepas  de  Michel  Morin ;  je  me  souviens  d*avoir  lu, 
il  y  a  quelque  vingt  ans,  avec  un  plaisir  infini,  ces  vers  dans  un 
numero  de  1' Hermes  romanits,  publie  sous  laRestauration,  par 
Barbier-Veimars,  et  aujourd'hui  tres-injustement  oublie ;  je  les 
avals  meme  appris  par  coeur,  et  le  souvenir  m'en  est  encore  tres- 
present.  Mais  le  plaisir  que  j'ai  eu,  en  decouvrant  la  source  ou  le 
poeteen  avait  puise  le  sujet,  etque  je  neconnaissais  pas,  m'a  ete, 
pour  cette  raison-la  m^me,  plus  vif  encore.  Qu^on  me  permetle 
doncde  donner  ace  tres-spirituel  morceau  une  publiciteiiouvelle: 

M1CHELLI   MORIMI,    GRAiNDISSIMI   ET   AMPLISSIMI   Villi, 
FDNESTISSIMUS    TREPASSUS. 

Est  juxta  nostram  grandissimus  ormus  eglisam , 
Plebs  paysana  suos  ibi  plaidatura  processus 
Convenit,  ut  cunctas  demelet  Mairus  afairas. 
lllic  a3stivis  etiam  brulante  diebus 
Sole,  ramassati  juvenes  queis  primula  men  to 
Jamjam  barba  frisat,  relevata  veste,  reponunt 
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Herbibus  in  verdis  fessas ;  largumque  sub  ormo 
Tournati  in  rondum,  ludunt  charmantia  cartis 
Vina  :  regardantes  amoroso  lumine  circum 
Stant  filiae,  tenerumque  optat  sibi  quaeque  maritura. 

Bella  Nanetta,  Mairi  soboles,  cui  septima  nonduin 
iEstas  bis  fluxit,  badinat,  furtimque  decorum 
Nunc  frappat,  nunc  Teste  trahit,  nunc  pinsat  Alexiin. 
Se  levat  impatiens  juvenis,  badinamque  suarum 
Nequicquam  sese  comitum  post  terga  cachantem 
Attrapat,  audacesque  scelus  castigat  amico 
Suppltcio,  roseos  iterumque  iterumque  NanetlaB 
Ambrassans  vultus ;  simulata  fronte  repoussat 
Bellula  quam  cuperet  semper  dare  fripona  poenam. 
Interea  ludum  finissant,  gagnataque  cartis 
Vina  bibunt  atarlarigo,  petulantis  Iacchi 
-Munera  :  dein  hilares,  violone  sonante,  gavotas 
Gaillardis  trepignant  pedibus  tapotantque  frequenti 
Saltu  tremblantem  lourdo  sub  pondere  terrain. 

Ormi  in  supremo  nidum  pia  garrula  ramo 

Percbarat;  dominum  Guretum  haec  diablessa  prechantem 

Troublabat  caqueto  :  quin  et  fuit  ante  jujantis 

Ora  Mairi  orduris  operire,  atque  ora  clientum. 

Saepe  avidos  etiam  trompavit  faeda  bibronos, 

Dum  calida  et  blancha  remplissat  pocula  fienta. 

Tandem  derniero  numerosa  cohua  dimancho 
Assemblata,  tacbat  perchis  si  forte  tapantes 
Enfuiare  piam  faciant,  nidumque  detruisent : 
Arduum  opus !  Micbelus  (nam  soli  fata  Morino 
Triste  reserrabant  decus)  hurlamenta  criantum 
Audiit,  et  totis  ut  cervus,  currit  iambis  : 
Pan  patapan  resonat  sabototo  sub  pede  tellus. 
«  0!  criat,  6  socii!  qua3  vos  furiosa  prenavit 
Stultitia,  ut  nostrum  fracassetis  perchibus  ormum? 
Unus  homo  cherchandus  erat,  qui  grandia  tantum 
Antreprenans,  possit  maisonas  abatare  volucruin. 
Quis  vestrum  cum  terribili  bona  vina  Morino 
t.  i.  32 
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Audebit  pariare,  quod  hanc  raonlatus  in  aibram, 
Babillardarum  ruinabit  tecla  pi  arum?  » 

Dixerat,  et  chopinam,  sine  barguignare  trognatus 

Grancolaus  pariat.  Turn  vaillantissimus  beros 

Sub  cbapotum  troussans  crines,  sabotosque  dechaussans, 

Sese  deshabillat ;  grandi  signat  cruce  frontem ; 

In  manibus  cracbat,  elato  pede  grimpat  in  ormuin. 

«  Quo  tuate,  exclamat  Parochus,  vaillanlia  portat? 

Ergo  voce  tua  non  plus  resonabit  eglisje 

Vouta,  nee  ad  nostrum  cantabis  sol,  fa,  pupilrum! 

Quis  posthac  agreabilibus  dindirlididondon 

Clocharum  sonibus  nostras  charmabit  oreillas? 

Siste,  rogo,  atque  meis  tc  redde,  Morine,  prieris.  » 

Prob  Deus !  ad  quae  non  mortalia  pectora  poussat 
Semibouteilla  meri !  Gureti  parolaeque  precesque 
Arretare  ipsum  nequeunt :  verum  ocius  audax 
Per  branchas  ormi  pergens  grimpare,  sometum 
Empognat,  ac  toti  victor  supereminet  arbrae. 
Tunc,  solita  entieras  subvertere  dextra  foretas 
Arripiens  nidulum,  decbirat ;  sobolesque  piarurn 
Envoyat  ad  diablum.  Statuunt  sed  fata  quod  illas 
Suivabit.  Michelus  brancba  turn  forte  sedebat 
Ronjata  a  vermis ;  tunc  ilia,  crac :  ecce  Morinus, 
De  brancha  in  brancham  degringolat,  atque  facit  pouf. 

llurlat  ho !  oh  !  paysana  cohors,  junctisque  priantes 
In  ccelura  recriant  manibus,  sed  frustra  :  Morini 
Tombati  caput  et  coeurum  tribouillantur,  ejusque 
Tot  a  rabotoso  fracassanttir  membra  pa  veto. 

Je  ue  dirai  rieh  des  Regrets  et  lamentations  de  Michel  Morin 
suv  la  mort  de  son  dne,  qui  est  la  piece  qui  suit  Teloge  funebre. 
Rien,  je  le  repete,  n'y  fait  deviner  la  moindre  arriere-pensee 
impie  et  letout  est  parfaitementplat. 

Mais  il  y  a  quelque  originalite  dans  le  testament,  encore  qu'il 
ne  soit  pas  douteux  que  les  vers  n'en  aient  6le  vdlontairement 
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estropies.  II  a  pour  titre  :  Testament  et  derni&res  paroles  de 
Michel  Morin  avcc  Avertissement  an  lecteur.  Jo  n'en  veux  pas 
fiustrer  celui-ci. 

On  sera  surpris  qu'il  y  ait  deja  quelque  temps  que  Michel  Morin  soit 
mort,  et  que  son  testament  n'ait  ete  au  jour  que  le  quatre  du  mois 
passe" ;  en  voici  la  raison :  un  des  parents  de  Michel  Morin,  arrivant 
dans  la  maison  od  il  venait  de  rendre  Tame,  fit  faire  lecture  du  tes- 
tament. Voyant  qu'il  ne  lui  avait  rien  donne,  il  dechira  le  testament 
en  treize  cent  soixante-treize  morceaux,  et  on  a  ete  jusqu'a  present 
pour  rejoindre  toutes  les  pieces.  L'ayant  copie  du  mieux  qu  il  a  ete 
possible,  en  voici  un  extrait  mis  en  vers  burlesques : 

Le  coeur,  le  zele  et  le  courage 
De  rillustre  grand  personnage, 
De  ce  fameux  Michel  Morin, 
Lui  a  fait  fracasser  les  reins. 

II  attendrit  les  coeur s  de  marbre, 
Quand  il  est  tombe  de  cet  arbre, 
En  voulant  denicher  des  pies ; 
II  aurait  bien  pu  tomber  pis, 
Qu'entre  le  jarret  et  la  hanche ; 
Meme  il  tenait  encore  la  branche  : 
On  dit  que  si  elle  n'eut  casse, 
Elle  aurait  6te  forte  assez. 

Se  voyant  pres  de  rendre  Tame, 
II  fait  appeler  sa  femme, 
Meme  sa  n'lle  et  ses  enfants ; 
Et  tous  ses  plus  proches  parents : 
—  Avant  que  j'entre  dans  la  terre, 
Appelez  monsieur  le  notaire ; 
Avant  d'aller  au  monument, 
Je  veux  faire  mon  testament ; 
Car  si  je  venais  a  mourir, 
Je  n'en  pourrais  jamais  guerir. 

Notaire,  pour  faire  mon  testament, 
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Prenei  bon  et  fort  parchemin; 
Ecrivez,  monsieur,  pour  ma  femme, 
(ASe,  afe,  mes  reins,  je  me  pdme) 
Je  lui  donne  trois  pieces  de  terre 
Et  ma  maison ;  ecrivez,  notaire. 

Sa  femme  lui  dit :  Revez-vous? 
Nous  n'avons  point  de  terre  a  nous, 
Ni  de  maison  qiTon  puisse  ecrire. 
—  Taisez-vous,  je  vais  vous  le  dire : 

A  notre  muraille,  tout  en  haut, 
N'y  a-t-il  pas  deux  pots  de  moineaux? 
Et  sous  le  lit  de  notre  chambre, 
11  y  a  un  vieux  pot  de  chambre  : 
Voila  les  trois  pieces  de  terre, 
Achevez,  monsieur  le  notaire ! 

Je  donne  a  mon  plus  grand  garQon, 
(Mon  mal  redouble,  ecrivez  done ! 
Mais  ecrivez  done,  je  me  fdche !) 
Je  lui  donne  ma  vieille  hache, 
Qui  etait  la  terreur  des  bois, 
Quand  je  la  tenais  dans  mes  doigts. 
Va,  mon  fils,  fais-en  bon  usage, 
Gar  voila  le  meilleur  partage 
Que  je  te  donne  en  quittant  la  vie, 
Avec  quoi  tu  gagneras  ta  vie, 
Gar  elle  coupe  un  chene  en  trois  coups, 
Quand  il  serait  le  plus  gros  de  tous. 

Et  ma  serpe  a  faire  des  fagots, 
Je  la  donne  a  mon  fils  Pierrot ; 
Mais  surtout  je  te  recommande, 
Pour  n'avoir  nulle  reprimande, 
De  faire  toujours,  mon  fils  Pierrot, 
En  conscience  tes  fagots ; 
Mais  des  fagots  comme  ton  pere, 
Des  fagots  longs  et  bien  entiers, 
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Fagots  surtout  bien  fagoted, 
Fagots  lies  a  deux  cotes, 
Fagots  sans  herbe  ni  feuillage, 
Des  fagots  a  faire  bon  usage ; 
Fagots  sans  bois  courbes,  bien  pleins, 
Des  fagots  faits  de  bons  rondins. 
Surtout  je  veux  que  tu  fagotes 
Des  fagots  toujours  de  bonne  sorte ; 
Fagots  qui  passentla  mesure, 
Des  fagots  de  bonne  encolure ; 
Faut  faire  de  bons  fagots  d'aubergc, 
Fagots,  aiin  qu  on  se  goberge, 
Des  fagots  pour  durer  trois  heures ; 
Enfin  des  fagots  des  meilleurs ; 
Point  de  fagots  de  cabarets, 
Qui  dans  un  quart-dheure  sont  brules  : 
Je  veux  que  tu  passes  en  science 
Tous  les  fagoteurs  de  la  France, 
Comme  toil  pere  Micbel  Morin, 
Qui  faisait  fagots  bien  elreints ; 
II  faut  fagoter  mieux,  Pierrot, 
Que  les  fagoteurs  de  fagots : 
Tu  passeras,  faisant  des  meilleurs, 
Pour  le  maitre  des  fagoteurs, 
Et  un  des  savants  de  la  terre  : 
ficrivez,  monsieur  le  notaire. 
remnse  du  notaire.  Que  diable  faut-il  que  j'ecrive? 
Ge  discours  emplirait  un  livre; 
Je  ne  puis  mettre  autre  raison, 
Que  vous  donnez  a  votre  garcon 
line  serpe  a  faire  des  fagots ; 
Qu'il  les  fasse  petits  ou  gros, 
Ge  ne  sont  point  la  mes  affaires. 
mciiEL  morin.  ficrivez  done  toujours  notaire, 

C'est  moi  qui  paye  sans  faire  credit, 
On  doit  travailler  a  la  mode 
Du  payeur  et  a  sa  metbode. 
le  notaire.  Cela  suffit,  Michel  Morin, 

Dites,  j'ecrirai  vos  desseins ; 

3i. 
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Quand  je  devrais  gater  Pouvragc, 
Jo  ne  parte  plus  davantage ; 
L'on  trouvera  assez  de  gens 
Pour  corriger  ce  testament : 
Sitdt  qu'on  a  vu  quelque  ouvrage 
Tout  le  monde  se  dit  plus  sage 
Que  celui  qui  Ta  invente, 
Quelques  livres  ou  nouveaux  traites. 
Pour  moi  je  plie  comme  ttn  brin  d"herbe, 
Et  je  dis  comme  le  proverbe : 
En  tout,  partout,  fort  peu  d'auteurs, 
Mais  parmi,  mille  critiqueurs ; 
Allons,  parlez,  Michel  Morin ! 
Michel  mori*.  Aie,  aie, je  n'en  puis  plus  des  reins. 
Je  donne  a  mon  fils  Jeretne, 
Avec  son  visage  bleme, 
Pour  bien  chasser,  comme  on  m'a  vu, 
Mon  creux,  ma  voix,  mon  estomac, 
Pour  memoire  mon  tabac ; 
Afin  qu'il  entonne  en  musique, 
Repons  de  messe,  vSpres  et  cantiques. 
De  mes  mains  je  lui  fais  un  don, 
Pour  bien  jouer  du  carillon ; 
Et  mes  deux  pieds,  sans  nul  reproche, 
Pour  dindonner  les  grosses  cloches ; 
Aussi  ma  robe  et  mon  baton, 
Pour  aller  en  procession, 
Afin  qu'il  soit  bon  magister; 
fieri vez,  monsieur  le  notaire ! 
Je  donne  a  mon  fils  Dominique, 
Afin  qu'il  fasse  bien  la  nique 
Aux  critiqueurs,  pleins  de  mepris, 
Lasagesse  de  mon  esprit. 

SafiUe,  qui  elait  par  derriere, 
Dit  a  Michel  Morin,  son  pere, 

—  Je  vous  prie,  ayez  soin  de  moi, 
Mon  pcre,  vous  savez  bien  pourquok 

—  Je  donne  a  ma  chore  fillc  unique, 
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(Aie,  mon  raal  est  pire  qu'une  colique), 

Je  donne  a  ma  fille  Marie, 

Liberte  de  prendre  un  mari, 

Tel  qu'elle  le  choisira  au  village; 

Je  consens  a  son  manage ; 

Et  si  elle  n'en  peut  pas  trouver, 

Je  lui  laisse  la  liberte, 

Quoique  je  consente  au  contrat, 

De rester  fille  tant  quelle  voudra  : 

Voila  tout  ce  que  je  puis  faire, 

ficrivez,  monsieur  lenotaire! 

—  Et  moi,  grand-pere  et  parrain, 
N'aurai-je  rien,  Michel  Morin? 

—  A  toi,  mon  filleul,  je  te  donne 

Tant  d'eau  que  tu  peux  boire  au  Rh6ne, 
Au  surplus  trois  sacs  de  grain. 

—  Je  vous  remercie,  mon  parrain, 
Excusez  si  je  vous  demande 

Oil  est  ce  grain  pour  Taller  prendre  ? 

—  Tu  Ven  iras,  mon  beau  garcon, 
Aux  champs,  la  prochaine  moisson. 
Quand  les  gerbes  seront  levees, 

11  y  aura  quelques  epis  casses, 
Tu  les  ramasseras.  un  a  un, 
Partout  sur  les  champs  du  commun  : 
Quand  tu  auras  glane  trois  sacs, 
Tu  auras  de  quoi  vivre  jusqua  Paques. 
le  notaire.  Ma  is  voire  esprit  va  de  Iravers. 
hichel  morin.  ficrivez  toujours,  notaire !  * 

LA.   SERYANTE 

demicoel  morin.  Et  moi,  monsieur,  je  meprcsente, 
Comme  elant  votre  servante, 
•  Depuis  dix  ans  dans  votre  maison. 
Ne  me  ferez-vous  pas  un  don  ? 
miciiel  morin.  Je  tc  donne,  chere  Claud  ine, 
Qui  m'a  tant  fait  la  cuisine, 
Viens-t-en  ici  aupres  de  moi, 
Jai  encore  du  ton  bicn  pour  toi : 
Va-t-en  la-bas  dans  notre  annoire, 
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11  y  a  deux  ceufe  de  ma  poule  noire, 
Va,  je  teles  donne,  ma  chore; 
Mets-les  bouillir  dans  la  chaudiere, 
Retire  toute  la  graisse  a  merveille, 
Tu  en  feras  de  la  chandelle : 
Conserve  bien  tout  le  bouillon, 
II  sera  excellent  et  bon> 
Tu  en  feras,  ma  bonne  poupe, 
Tout  le  careme  de  la  soupe. 

Ayant  fini  son  testament, 
Michel  Morin  perdit  les  sens; 
D'une  profondc  reverie, 
Dit :  Je  vois  Tinfanterie 
Ou  la  mort  parait  a  la  tete ; 
Griant  vite  :  que  Ton  m'appr&e, 
Ma  ba'ionnette  et  mon  fusil : 
Hardi,  foncons  dans  le  peril. 

La  derniere  heure  de  son  trepas, 
Michel  Morin  jouait  des  bras, 
11  frappait  d'estoc  et  de  taille, 
Derevant,  derevi,  derevant,  derevas, 
Et  patati  et  patatas; 
11  croyait  par  ses  vains  efforts, 
Qu'il  aurait  fait  sauver  la  mort, 
Comme  les  vaches  du  compere 
Qu'il  chassa  du  cimetiere. 

Mais  la  mort  qui  joue  les  hommes 
Comme  un  joueur  pelote  a  la  paume, 
S'ecarte  un  moment  de  sa  vue ; 
Le  moment  rfetant  pas  venu : 
Michel  Morin,  d'un  ton  de  gloire, 
Commence  a  s'ecrier  :  Victoire ! 
Cela  ne  dura  pas  longtemps, 
Car  il  vit  au  m&me  moment, 
Comme  une  armee  avec  des  dards, 
Qui  l'entourait  comme  un  rempart. 
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Michel  Morin  dit  en  ce  jour, 
Ah !  ah !  vous  avez  du  secours, 
Vite,  ma  perche,  sans  remise, 
Quand  j'ai  fait  sortir  de  Teglise 
Les  moineaux  dedans  un  moment, 
Je  vous  en  vais  faire  autant. 

Dans  le  temps  qu'il  criait  si  haul, 
La  mort  aiguisait  sa  faux ; 
Dun  simple  coup  par  son  envie, 
La  cruelle  termina  la  vie 
De  Tillustre  Michel  Morin  : 
Voila  comme  il  trouva  sa  fin. 

11  est  trepass£,  la  bonne  ime, 
Le  jour  qu'il  a  rendu  Fame : 
Mime  un  quart  d'heure  avant  sa  mort 
On  assure  qu'il  vivait  encore. 


La  mort  de  Michel  Morin,  si  Ton  en  croit  l'auteur  de  Y()rai- 
son  funibre,  eut  lieu  le  ler  mai  1731 .  Comment  done  se  fait  il 
que,  des  1728,  elle  ait  excite  de  tels  regrets,  que  les  m&lecins, 
eux-me*mes,  en  temoignent  de  la  douleur,  en  me*me  temps  qu'ils 
se  preparent  a  la  venger?  C'est  ce  qui  apparait  manifestement 
par  l'Scrit  qui  a  pour  titre  :  La  Vengeance  du  trepas  funeste 
du  fameux  Michel  Morin,  conspiHe  par  les  amis  du  defunt 
contre  la  Mort;  ptice  nouvelle  en  vers,  in-12,  32  pages, 'im- 
prim&e  cette  annee  a  Troyes,  chez  Garnier.  Ces  conspirateurs 
6taient  au  nombre  de  quatre,  Dominique,  parent  du  defunt  et 
trois  medecins.  Le  ressentiment  de  Dominique  6tait  dans  la  na- 
ture ;  mais  celui  des  medecins  n'ayant  pas  le  m£me  pr6texte,  on 
est  fonde  a  croire  qu'ils  n'en  voulaient  tant  a  la  mort  que  parcc 
quelle  n'avait  pas  attendu  pour  frapper  sa  victime  qu'ils  diri- 
geassent  ses  coups. 

J/origine  de  ce  livret,  revdtu  de  l'approbation  de  Grosley 
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(10  aout  1728),  n'est  pas  douteuse.  C'est  encore  uu  produit  de 
1  'imagination  de  nos  gais  Troyens,  une  de  ces  fac&ies  auxquelles 
ils  exercaient  leur  plume  indiscipline,  avant  qu'ils  se  consti- 
tuassent  en  academic  En  elTet,  l'etablissement  de  cette  societe 
litteraire  ne  date,  comme  je  1'ai  deja  dit,  que  de  1742.  L'etat 
civil  de  la  Vengeance  est  done  bien  constate. 

La  piece  est  d'environ  six  cents  vers,  si  Ton  peut  appeler  de 
ce  nom  six  cents  lignes,  dontla  mesure  est  tour  a  tour  de  sept, 
huit,  neuf,  dix  et  meme  de  onze  syllabes,  et  ou  la  rime  n'est  pas 
traitee  avec  plus  de  consideration  que  la  raison.  Elle  est  plutot 
bouffonne  que  spirituelle,  et  trop  longue ;  le  poete  m£me  s'y  re- 
pete  quelquefois.  Elle  est  suivie  dcla  Donation  des  biens  meu- 
bles  et  immeubles  du  defunt,  addition  qui  n'a  pas  le  sel  du  testa- 
ment cit6  plus  haut,  et  d'une  Ejritaphe  insipide.  Mais  quelques 
extraits  donneront  mieux  une  idle  de  cette  conspiration  du 
trio-medical  contre  la  Mort.  Elle  commence  ainsi  : 

IK  VENGEANCE    DD   TRE>AS   FUNESTE    DD   FAMEDX  MICHEL   MORIN, 

Conspiree  par  les  amis  du  deTunt  contre  In  Mori. 

Gerostmo  Mulatus 

Et  Gaspard  de  Bitulatus, 

Gens  doctes  et  de  foi  commune ; 

Je  les  trouvai  a.  la  brune, 

Ces  jours  passes  a  Tecart 

Avec  le  docteur  Broart, 

Tousles  trois  en  conference; 

J'en  suis  surpris  quand  j'y  pense, 

Gar  ils  parloient  rudement  fort 

Sur  les  guenilles  de  la  Mort. 

Par  leurs  discours  je  connus  bien 

Que  e'etoit  pour  Michel  Morin, 

Qu'a  la  Mort  jjs  cherchoient  chicane, 

Et  pretendoient  dans  sa  cabane     • 

Tous  les  trois  cette  journee, 
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Avec  la  marechaussee, 

La  prendre  malgre  ses  efforts. 

lis  avoient  choisi  vingt  recors, 

Tous  gens  sans  rime  ni  raison, 

Expres  pour  la  mettre  en  prison, 

Esperant  que  la  justice 

Puniroit  son  malefice : 

Nutatus  par  fiere  menace 

Fulminoit  contre  sa  carcasse ; 

Bitulatus  effrontement, 

La  traitoit  cavalierement; 

Broart,  d'un  ton  triste  et  casse, 

Hurloit  comme  un  loup  enrage ; 

Jamais  nul  honirae  de  la  vie 

N'entendit  telle  symphonie. 

Pendant  le  temps  de  leurs  querelles, 

J'ai  appris  bien  d'autres  nouvelles :  * 

Si  la  mort  cette  journee-la, 

Par  malheur  se  fut  trouvee  la, 

Elle  auroit  mal  passe  son  temps . 

Ces  trois  hommes  doctes,  savants, 

Pretendoient  a  coups  d'hallebarde, 

La  mettre  en  capilotade  : 

Ces  pauvres  docleurs  enrhumes 

Etoient  bien  mal  intentionnes ; 

lis  pretendoient,  n'en  doutez  pas, 

Mettre  la  Mort  au  irepas. 

Voyez  la  drole  d'opinion 

Dc  ces  pedants  de  mauvaise  impression ! 

Mais  pour  mieux  savoir  Tentreprise 

De  ces  sots  a  la  barbe  grise, 

Je  m'ecriai  d'un  ton  bautain : 

Ah!  mon  pauvre  Michel  Morin, 

Que  ton  trepas  me  fait  verser  des  larmes  j 

Contre  la  Mort  je  veux  prendre  les  armes, 

Pour  venger  le  tort  qu  elle  fa  fait, 

Je  veux  a  coup  de  pistolet 

Lui  faire  voler  la  cervelle 

Et  lui  cribler  ventre  et  mamcllc  • 
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Je  l'attendrai  a.  la  pipee; 
Qu'elle  vienne  a  la  picorce, 
Je  lui  donnerai  bien  soi\  fait ; 
Pour  toi  j'hasarde  le  paquet. 

Au  bruit  de  ces  imprecations,  les  medecins  accourent,  et 
iuterrogent  en  latin  le  personnage  qui  exhalait  ainsi  sa  colere. 
L' autre  dit  qu'il  ne  comprend  rien  a  leur  baragouin,  et  se  moque 
d'eux. 

Cependant,  continue  ce  personnage : 

Gerosimo  Mutatus 
Et  Gaspard  de  Bitulatus, 
Se  retirant  a  Fecart, 
Je  restai  seul  avec  Broarl. 
Ce  pedant  a  la  barbe  grise, 
Me  demands  a  sa  guise, 
Si  par  hasard  je  n'etois  point 
Des  parents  de  Michel  Morin. 
A  fin  de  le  mettre  hors  d'ennui, 
Je  lui  ai  repondu  que  oui ; 
Que  je  m'appelois  Dominique, 
Et  que  j'etois  le  fils  unique 
De  Genevieve  sans  rancune, 
Veuve  de  Bernard  Opportune, 
Homme  celebre,  docte,  savant, 
Lequel  mourut  en  trepassant 
La  veille  de  son  enterrement. 
II  le  prit  pour  argent  comptant. 
En  considerant  ce  vieillard, 
Aussi  jaune  que  du  vieux  lard, 
Je  lui  demandai  humblement, 
Et  tres-respectueusement, 
Sans  offenser  sa  soutane, 
Pourquoi  il  cherchoit  chicane 
A  mademoiselle  laMort? 
II  s'ecria  tout  d'abord  : 
Ah!  juste  ciel!  quelle  entreprise ! 
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Faut-il  que  la  Mort  sans  remise 
Nous  ait  ravi  Michel  Morin ! 
Elle  a  fait  un  riche  butin ; 
Mais  elle  le  pay  era,  je  1c  dis, 
Michel  Morin  a  des  amis 
En  para  dis,  en  enfer  ; 
Si  Pluton  et  Jupiter 
Ne  la  font  mettre  en  prison, 
Je  sais  ou  en  avoir  raison. 
Elle  a  inis  Morin  au  trepas, 
Mais  elle  y  passera  le  pas ; 
Quoiqu'elle  ait  dcja  pris  la  fuite, 
Je  sais  qu'on  la  suit  a  la  piste. 
Les  pay  sans  de  Champagne, 
De  toute  part  sont  en  campagne, 
Sur  les  passages  et  grands  chemins, 
Plus  animes  que  des  Lutins, 
Armes  de  fourches  et  d'arquebuses, 
Pour  la  prendre  malgre  ses  ruses ; 
Par  ou  elle  se  puisse  cacher, 
Elle  ne  pourra  echapper. 
Ah !  qu'elle  sera  bien  etonnee 
Quand  elle  sera  environnee 
*  De  ces  habiles  paysans ! 
Elle  aura  heau  montrer  les  dents  : 
lis  sont  trop  courrouces  contre  elle ; 
Quartier  n'y  aura  point  pour  elle ; 
Elle  aura  beau  faire  la  resolue, 
Elle  sera  a  tout  le  moins  pendue, 
Foi  de  docteur,  je  le  jure, 
Ou  je  brulerai  ma  ceinture 
Et  raon  bonnet  doctoral ; 
Que  je  devienne  comme  un  cheval 
Ou  comme  un  asne  parfait, 
Si  on  ne  la  voit  au  gibet ; 
Cette  infame  carnassiere 
iN'a  jamais  su  nous  pis  faire 
Que  d'enlever  a  nos  yeux 
L'hoinme  le  plus  genereux. 
i.  tf 
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Vient  ensuite  remuneration  de  toutes  les  quulites  dc  Michel 
Morin  : 


II  chantoit  si  bien  a  Fof  fice 
Que  le  pasteur  et  les  paysans 
£toient  satisfaits  et  contents. 
En  son  banc  comme  en  un  lutrin, 
Lorsqu'il  etoit  bien  en  train, 
II  chantoit  par  la,  mi,  la, 
En  essimie  et  en  fut  fa, 
En  desare,  en  gere  sol, 
Par  becarre  et  par  bemol , 
Satoit  le  plain -chant  par  routine, 
Et  la  musique  a  plus  fine. 
Quand  il  chantoit  a  voix  perdue, 
On  l'entendoit  dedans  la  rue. 


11  etoit  homrae  de  pratique, 
Car  il  savoit  Farithmetique, 
Juslement  jusqu'a  l'addition; 
tit  s'H  eut  su  la  soustraction, 
II  fut  entre  dans  les  finances ; 
Mais  il  avoit  d'autres  sciences. 
Ce  venerable  Michel  Morin, 
Etoit  verse  dans  le  latin, 
L'ayant  si  bien  approfondi, 
Que  rhomnie  le  plus  hardi, 
Et  le  plus  experiments 
Dans  le  Rudiment  et  la  Civilite, 
N'eut  ose  veuir  chez  lui 
Argumenter  contre  lui. 
11  avoit  au  college  de  Blois 
Appris  le  latin  en  francos. 
S'il  etoit  encore  vivant, 
Je  crois  quil  scroit  maintenant, 
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Malgrc  les  jaloux  et  Ten  vie, 
Bachelier  en  fithiopie, 
Licencie  et  maitre  es-arts 
Dans  la  faculte  des  cornards. 
La  Mori  en  a  torche  sa  barbe ; 
Motus,  quelle  se  donne  de  garde, 
Si  les  paysans  de  Champagne 
La  peuvent  joindre  en  campagne, 
Elle  aura  beau  murmurer, 
Pour  elle  il  n'y  aura  quarlier, 
Pendue  sera,  et  ctranglee. 


J'abrege.  Etait-il  possible  que  tant  de  merites,  et  bien  d'autres 
encore,  se  rencontrassent  dans  le  fils  d'un  simple  villageois?On 
en  pouvait  douter  :  aussi  le  poete  vient-il  au  devant  de  Tobjection 
par  cette  remarque  6galement  necessaire  et  judicieuse  :  que 

C'etoit  un  des  plus  beaux  esprits 
Qui  ait  paru  dans  son  village ; 
Je  le  soutiens  et  je  le  gage, 
11  etoit  fils  d'un  grand  seigneur, 
Ou  dumoins  de  quelqueingenieur; 
11  faut  doncqu'on  1'ait,  par  malice, 
Change  contre  uh  autre  a  nourrice ; 
Ses  actions,  sa  parole,  son  geste, 
Cela  seul  mc  rend  manifeste 
Qu'il  n'Stoit  point  fils  d'un  manant. 


Malheureusement,  les  plus  nobles  vies  ont  une  destined  com- 
mune, outre  que  la  vanite  qui  les  pousse  dans  les  voies  extra- 
ordinaires  et  perilleuses,  les  pousse  aussi  plus  tdt  et  plus  vite 
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vers  le  de*noument.  Comme  Cesar,  comme  Alexandre,  Michel 
Horin  en  est  une  preuve. 

Mais  la  Mort  qui  toujours  veille, 

Fut  jalouse  de  ces  merveilles ; 

Elle  le  suivoit  pas  a  pas, 

Afin  de  le  mettre  au  Irepas. 

Un  jour  fatal  il  eut  envie 

De  denicher  un  nid  de  pie, 

Au  sommet  dun  arbre  fort  gros 

Qui  avoit  dix  toises  de  baut ; 

II  decbaussc  done  ses  galocbes, 

Et  de  branche  en  branche  il  s'accrocbe. 

D'une  avidite  sans  egale 

Lorsqu'il  monloit  a  Tescalade , 

La  Mort  sans  faire  un  petit  bruit, 

Se  vint  loger  aupres  de  lui. 

Comme  il  grimpoit  d'un  grand  courage, 

La  Mort  s'oppose  a  son  passage ; 

D'un  coup  du  revers  de  sa  faux, 

Elle  le  jeta  le  cul  en  haut. 

Quoiqu'il  s'accrocha  par  la  manche 

11  culbuta  de  branche  en  branche ; 

Cric,  crac,  patatris  patatras, 

Michel  Morin  se  trouve  en  bas 

Bien  plutot  qu'avec  une  echelle. 

Ah !  Mort,  que  tu  es  cruelle ! 


On  emporte  Michel  Moriu  sur  un  brancard,  et  Ton  convoque 
aussitot  mSdecins,  chirurgiens,  op&ateurs,  chimistes,  apothi- 
caires  et  droguistes. 

lis  out  fait  sans  nulles  attentcs 
•    Trois  consultations  differentes : 
C'eloit  Tonguent  miton  mitaine. 
lis  perdoient  leur  temps  et  leur  peine, 
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Gar  il  etoit  trop  en  danger, 

Jamais  n'en  pouvoit  rechapper : 

II  s" etoit  rompu  l'omoplate, 

Et  demantibule  la  gargate ; 

11  avoit  le  coeur  offense, 

Et  Testomac  tout  fracasse, 

Son  foie  et  ses  pauvres  boudins, 

Et  tous  ses  autres  intestins 

Etoient  en  mauvais  equipage, 

Ausst  bien  que  son  visage. 

Tous  les  docteurs,  d'un  plein  accord, 

L'ont  abandonne  a  la  Mort. 

Faut-il  que  pour  un  nid  de  pie, 

Michel  Morin  perde  la  vie ! 

La  Mort  nest  pas  ou  elle  pense, 

Je  pretends  en  avoir  vengeance, 

Foi  de  docteur,  elle  le  payera, 

Ou  bien  Broart  y  perira. 

Autant  que  j'en  puis  juger  par  la  comparaison,  cette  piece,  et 
le  Testament  qui  appartient  a  la  precSdente,  me  paraissent  elrc 
de  la  mdme  main.  II  y  a  dans  le  Testament  un  certain  jargon 
de  procedure  qui  trahit  le  praticien  et  le  juriscousulte.  Or, 
Grosley  etait  avocat.  II  serait  temeraire  sans  doute  de  conclure 
detous  ces  indices  qu'il  soit  l'auteur  de  cctte  piece;  muis  il  nc 
me  rSpugnerait  pas  de  croire  quil  y  participa  dans  une  cer- 
taine  mesure,soit  en  en  suggerant  l'idee  a  l'lin  de  ses  collegues, 
soit  en  y  fournissant  quelques  traits.  Grosley  mettait  son  esprit  a 
toutes  sauces,  et  elles  n*etaient  pas  toujours  des  plus  delicates. 
L'idee  de  traitor  la  rue  du  Bois  ct  Yancien  usage  qui  y.elait 
£tabli,  vient  de  lui,  et  il  en  jeta  les  premieres  pensees  sur  le 
papier.  11  y  avait  loin  de  cette  rue  a  TAcademie  des  Inscriptions 
ou  Grosley  ne  laissa  pourtant  pas  que  d'arriver. 

La  Vengeance  est  egalement  suivie  d'une  Donation  de  Michel 
Morin,  ou  les  legs  ne  sont  pas  tous  fantastiques  comme  dans 
Tautre,  et  de  son  epitaphe.  Je  donne  ici  ces  deux  pieces,  dont  la 

33. 
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premiere  difiere  essentiellement  de  celle  de  l'Sdition  d'Epinal. 
Peut-£tre  meme  serait-il  plutot  permis  d'attribuer  la  Vengeance 
a  Grosley.  Elle  est  ecrite  avec  plus  de  soin ;  le  recit  en  est  plus 
vif,  et,  malgr£  les  repetitions,  les  idees  en  sont  mieux  ordonnees. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  Ton  considere  l'anciennete  des  Editions, 
celle  de  Troyes  ayant  pres  de  cent  vingt-cinq  ans  de  plus  que 
celle  d'Epinal,  et  ayant  6te* ,  en  outre,  approuvee  par  Grosley, 
il  est  tout  simple  de  croire  que  les  pieces  qu'elle  renferme  sont, 
ou  de  la  main  de  ce  dernier,  ou  de  celle  de  quelque  autre  mem- 
bre  de  son  academie  pour  rire. 


DONATION   DES   BIENS,    MEDBLES   ET   IMMEUBLES   DE   DEFUNT 
MICHEL   HORIN. 

Le  venerable  Michel  Morin, 
Se  voyantproche  de  sa  fin, 
Jugea  qu'il  etoit  necessaire 
De  mettre  ordre  a  ses  affaires. 
Atin  de  mourir  en  repos, 
II  fit  appeler  au  plus  tot 
Tous  ses  amis  et  ses  parents, 
Riches,  pauvres,  petits  et  grands, 
Afin  de  faire  son  testament. 
Ce  qui  fut  fait  exactement 
Par  maitre  Gaspard  Dominique, 
Ancien  notaire  apostolique, 
Garde-note  du  village, 
Controleur  du  mauvais  langage, 
En  presence  de  quatre  t£moins. 
s  a  voir  :  Leonard  de  la  Nigaudiere, 
Valentin  de  la  Jobliniere, 
Venerable  homme  Gilles  Glabaud, 
Et  maitre  Balthasard  Nigaud, 
Tous  quatre  temoins  oculaires, 
De  ce  qui  se  passa  a  l'affaire. 
Je  veux  avec  attention 
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Vous  delailler  la  succession ; 
Car  elle  est  digne  de  mcmoire, 
Aussi  bien  que  son  histoire. 
I'Rivo  :  Morin,  au  lit  de  la  mort, 
N'a  voulu  faire  aucun  tort 
A  ses  parents  et  ses  amis  : 
Bien  du  monde  en  sera  surpris 
A  Fegard  de  ses  heritages, 
Et  ustensiles  de  menage, 
Afin  d'eviter  les  proces, 
Qu'il  ha'issoit  a  Fexces, 
II  partagea  tout  egalement, 
Car  il  craignoit  qu'apres  sa  mort, 
On  lui  cherchat  chicane  a  tort. 
Afin  d'eviter  la  discorde, 
11  a  mis  ses  affaires  en  ordre. 
Comme  un  homme  rempli  de  coeup, 
II  oommenca  par  son  pasteur, 
Comme  etant  son  ami  intime  : 
II  lui  donna,  chose  rarissime ! 
Une  paire  de  has  de  futaine, 
Garnis  de  franges  de  laine, 
Avec  un  breviairc  romain, 
Mpitie  francais,  inoitie  latin , 
Qui  fut  imprime"  a  Huy, 
Afin  qu'il  se  souvint  de  lui. 
Pour  eviter  la  jalousie 
Et  apaiser  la  fiere  en  vie, 
II  voulut  chacun  satisfaire  : 
II  fit  present  a  son  vicaire 
D'un  riche  manteau  de  deuil 
Venant  de  son  bisaieul, 
Avec  un  chapeau  de  castor, 
Garni  d'un  cordon  do  fin  or. 

Le  greffier  de  son  village 
Entra  aussi  dans  le  partage 
De  sa  riche  succession  : 
D'un  coeur  plein  d'affection, 
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II  lui  donna  une  Bible 
Et  beaucoup  d'autres  vieux  livres 
Relief  en  veau,  en  parchemin, 
Avec  un  habit  d'Arlequin 
Qui  servoit  en  son  jeune  temps 
A  courir  careme  prenant. 

II  donna  au  procureur  Gscal, 
Pour  se  divertir  en  regal, 
Une  flute,  un  tambour  de  basque, 
D'un  fin  drap  de  meunier 
Une  culotte,  une  casaque 
Qui  fut  trouvee  dans  un  grenier 
Du  temps  de  la  guerre  de  Brie, 
Avec  quelque  autre  drolerie. 

11  donna  a  sa  soeur  Catin, 
Veuve  de  feu  Georges  Dandin, 
Un  arpent  et  demi  de  terre, 
Situe  a  la  Croix-de-Pierre, 
Aboutissant  a  ['heritage 
De  Gaudard  gate- menage, 
Et  un  quartier  de  vigne  en  friche, 
Situe  au  champ  dit  de  la  Biche, 
De  toutes  parts  aboutissant 
A  F heritage  de  Gilles  Manant. 

A  sa  petite  soeur  Marion, 
fipouse  legitime  de  Norpion, 
Precepteur  des  vaches  du  village, 
11  lui  donna  un  heritage 
Qu'il  avoit  nouvellement  acquis, 
Eslim6,  raisonnable  prix, 
Quatre-vingts  livres  tournois, 
Qu'il  paya  en  bonne  monnoie. 

Au  petit  Bertrand  Trousse-Jaquette 
Et  Nicodeme  de  la  Cliquette, 
Gomme  &ant  ses  petits  neveux, 
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II  leur  donna  a  tous  les  deux, 
Afin  de  les  bien  &ablir, 
line  maison  prete  a  batir, 
Sise  au  bout  du  jardin 
De  Dominique  Sagonin. 

II  donna  a  ses  niece  et  cousine 
Toute  sa  batterie  de  cuisine, 
Sa  garde-robe  et  vieilles  depouilles, 
Son  chien,  son  chat  et  ses  poules, 
Son  cochon,  son  baudet,  sa  vache, 
Et  les  poils  de  sa  moustache. 

A  son  compere  Mathieu  Gariot 
Et  a  Balthasard  Landriot, 
II  donna  deux  grands  pistolets, 
Avec  les  fourreaux  violets ; 
lis  sont  de  Sedan,  je  vous  jure, 
Car  je  l'ai  vu  par  Tecriture ; 
Un  sabre  et  un  mousqueton, 
Qu'il  trouva  dans  un  buisson, 
Le  propre  jour  de  Saint-Denis, 
En  allant  chercher  des  nids. 

II  donna  au  bonhomme  Tobie, 
Avec  qui  il  faisoit  bonne  vie, 
Son  manteau  de  manage, 
Qui  souvent  servoit  d'otage 
Dans  les  tavernes  et  cabarets ; 
Et  deux  grands  godets 
De  veritable  porcelaine 
Qui  tenoient  chacun  chopaine, 
Ses  tablettes,  son  ecritoire 
De  chagrin,  garnie  d'ivoire. 

11  cede  a  Fiacre  TEmballeur 
Sa  charge  de  carillonneur, 
De  clerc  et  de  maitre  d'ecole, 
A  condition  que  la  tante  Nicole 
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Et  son  neveu  Robert  Guinon 
R ester oi en t  dans  sa  maison, 
Sans  apprehender  le  trepas, 
Jusqu'au  jour  du  Mardi-Gras. 

II  laissa  pour  ses  fune'railles 
Un  arpent  et  demi  de  broussailles 
Entre  les  mains  d'Albertus, 
A  condition  que  le  surplus 
Se  garderoit  avec  grand  soin 
Pour  soulager  dans  leur  besoin 
Les  passants  et  pauvres  menages, 
Des  trois  plus  prochains  Tillages. 

Morin,  pour  venger  son  trepas, 

Donna  la  somme  de  cent  ducats 

A  maitre  Henri  de  la  Dandiniere, 

Pour  payer  et  satisfaire 

Les  paysans  de  Champagne 

Qui  cherchoient  la  Mort  en  campagne, 

De  toutes  parts  pour  la  punir ; 

Car  tel  est  son  plaisir  : 

Et  pour  punir  sa  malice, 

II  pretend  que  par  la  justice 

Elle  soit,  pour  le  satisfaire, 

Du  mpins  condamnee  aux  galeres, 

Apres  avoir  ete  trois  jours 

Fustig6e  par  les  carrefours 

Du  village  de  Beausejour  : 

Elle  s'en  souviendra  plus  d'wi  jour. 


fiPITAPHE. 

Cf-CIST 

Michel  Morin,  hommc  sans  egal. 
Dont  la  doctrine,  sans  seconde, 
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Fut  eslimee  de  lout  le  monde, 
Gomme  un  amant  fait  son  rival. 

Par  son  savoir  et  sa  valeur, 
II  fut  fait  dans  son  eglise, 
Par  les  marguilliers  sans  remise, 
Magister  et  carillonneur, 
Maitre  d'ecole  et  sacristain. 

Mais  le  venerable  Morin, 
Par  une  trop  fatale  envie, 
En  denichant  un  nid  de  pie, 
Trouva  le  moment  de  sa  tin. 

Le  premier  d'aout  est  trepasse, 
L'an  du  monde  le  plus  signale. 

Tels  sont,  je  pense,  tous  les  ecrits  auxquels  a  donne  lieu  la 
raort  de  Michel  Morin  et  qui  ont  consacre  sa  grande  reputation. 
II  est  vrai  que  les  Homeres  a  qui  nous  en  sommes  redevables  ne 
sont  pas  de  la  qualite  de  celui  d'Achille,  et  qu'Alexandre  n'eut 
pas  pleure  de  jalousie,  en  pensant  au  malheur  de  n'en  pas  ren- 
contrerde  pareils  :  mais,  pour  avoir  eu  des  panegyristes  de 
genre  si  divers,  Achille  et  Michel  Morin  nen  seront  pas  moins 
egalement,  et,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  parallel eraent 
immortels ;  car  si  Ylliade  perpetue  le  nom  d'Achille  parrai  les 
esprits  cultives,  les  ecrits  qu'on  vient  de  lire  sont  une  garantie 
de  l'eternelle  duree  parmi  le  peuple  des  meriles  et  du  nom  de 
Michel  Morin.  Et  mainteuaut,  vainqueurs  de  la  terre,  agitez- 
vous,  bouleversez  le  monde  et  changez-en  la  face,  puis,  uiourez, 
ou  ensevelis  dans  vos  triom plies,  ou  victimes  des  caprices  et  des 
vengeances  de  la  fortune,  vous  n'occuperez  jamais  dans  la  me- 
moire  des  peuples  une  place  plus  grande  qu'un  sonneur  de 
cloches  et  un  denicheur  de  pies. 

En  finissant,  il  n  est  peut-etre  pas  superflu  de  faire  voir  au 
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Icctcur  comment  la  mort  de  Michel  Morin  a  ete  comprise  et 
remlue  par  l'artiste  que  Tediteur  d'Epinal  a  charge  d'illustrer 
sa  vie. 


Les  Discours  et  Entretiem  bachiques,  in- 18,12  pages,  Mont- 
beliard,  Deckherr  et  Barbier,  S.  D.,  se  composent  d  un  Dis- 
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cours  bachique  d'abord,  puis  de  Vers  badins  sur  U.  de  La 
Palisse.  L'un  et  l'autre,  d'une  platitude  deplorable,  datent  du 
siecle  dernier,  et  m&ne  de  la  Gn  du  dix-septieme ;  car  il  j  est 
parle,  sans  doute  comme  d'un  fait  recent,  des  victoires  du  prince 
Eugene  sur  les  Turcs  (1697).  Voici  le  Discours;  la  gravureci- 


Allons,  Confreres  de  la  booteille,  bu- 
vons ,  mais  de  la  boQue  maniere  ,  tout 
ooui  y  cotivie: 


dessus  represente  Torateur  qui  le  debite ;  elle  est  plus  moderne 
que  le  texte,  et  rappelle  les  modes  du  temps  du  Directoire. 

T.   I.  '  54 
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fai,  mes  tris-chers  Freres,  a  vous  exposer  aujourtfhui  la  parole 
du  vinerable  pire  Bacchus,  que  vous  devez  icouler  avec  une 
attention  continuelle. 

Bonum  Vinum  laetificat  cor  Hominis. 
c  Le  bon  Yin  rejouit  le  cceur  de  1' Homme.  » 
1  Ce  sont  les  paroles  da  Prophete  royal  David. 

11  ine  semble  entendre,  mes  ehers  auditeurs,  la  voix  de  quelque 
lnalheureuxbuveur  d'eau,  qui  vientavec  une  mine  refrognee  et  un  vi- 
sage de  terre  me  dire  :  Heu  *  /  mihi  virus  te  terminum !  Ah !  que 
le  Yin  est  un  poison,  qui  cause  la  perte  de  nos  sens  et  la  ruine  de  nos 
corps,  et  en  meme  temps  la  damnation  de  nos  toes.  Accedat,  acce- 
datj  ul  confondalur !  qu'il  approche,  et  je  le  confondrai  et  lui 
prouverait  le  contraire,  seulement  par  ces  trois  paroles  de  Salomon, 
qui  dit  lui-meme,  Vinum  mortem  pellit  :  que  le  vin  cfaasse  la  morl, 
tant  s'en  faut  qu'il  enerve  nos  forces  et  qu'il  amollisse  notre  cou- 
rage, comme  lc  publient  partout  ces  sortes  de  gens,  qui  jamais  n'onl 
touIu  jouir  des  faveurs  de  Bacchus.  Si  ces  paroles  ne  sont  point  suf- 
fisantes  pour  tirer  ces  impies  d'une  erreur  si  grossiere,  pour  leur 
faire  voir  la  necessite  indispensable  du  vin,  je  leur  citerai  encore  ce 
qu'a  fort  bien  dit  Gaton  :  Vinum  acuit  ingenium,  que  le  vin  ouvre 
Tesprit.  Et  en  effet.  Messieurs,  a  peine  avons-nous  bu  de  cette  liqueur, 
que  nous  nous  sentons  remplis  (Tune  vlve  raison  et  dune  lumiere 
toute  divine,  et  notre  esprit  alors  semblantetre  debarrasse  de  la  masse 
des  liens  du  corps,  decouvre  et  connoit  les  choses  les  plus  abstraites, 
et  penetre  les  mysteres  les  plus  caches.  (Test  aussi  ee  que  craignoit 
Mahomet,  cet  infame  scelerat,  s'il  eut  permis  a  ses  sectateurs  de  Loire 
de  cette  liqueur  divine ;  se  doutant  bien  que  d'abord  que  ces  pauvres 
miserables  auroient  goutc  de.ee  jus  agreable,  leurs  yeux  se  seroient 
ouverts  a  la  verite ;  qu'ils  seroient  enfin  tires  de  ces  tenebres  ou  les 
dogmes  corrompus  de  ce  sacrilege  les  avoient  ensevelis. 

Enfin,  Messieurs,  si,  apres  tout  cela,  je  ne  puis  ramener  a  la  raison 
ces  sortes  de  gens,  qui  font  passer  le  vin  pour  un  poison  et  pour  une 
chose  si  pernicieuse  a  rhomme,  si,  dis-je,  toute  la  force  de  mes  rai- 

1  Citation  eorrompue  pour  Heuf  mihi  virus  tctrum  vinum! 
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sonnements  ne  peut  point  les  vaincre  ni  les  retirer  de  leur*  prejuges, 
laissons-les  rourmurer  sans  appr6hender  leur  critique,  et  eroyons 
que  toutes  les  execrations  que  prononcent  ces  bouches  impies  contre 
nous,  retomberont  sur  leur  tete,  d'autant  qu'ils  refusent  d'etre  parti- 
cipants de  cette  recompense  celeste,  c'estta-dhre,  de  boire  de  cc 
vin  que  le  ciel  nous  promet  et  nous  envoie  pour  rejouir  nos  coeurs. 
Mais  avant  de  in  engager  dans  un  long  discours,  buvons  a  la  ronde, 
afin  qu'ayant  fortifie  ma  voix  par  la  vertu  de  cette  agreable  li- 
queur, je  puisse  plus  facilemeut  en  exprimer  la  valeur  et  Ja  dignity, 
dont  je  pretends  vous  entretenir  dans  les  reflexions  suivantes,  avec 
Paide  du  bon  pere  Bacchus,  en  le  saluant  auparavant  et  le  priant  tous 
dune  voix commune,  en  disant : 

SALVT,  Pire  des  vivants,  autour  de  qui  voltigent  lesjeux  et  les 
ris,  objets  de  nos  disirs,  consolateur  des  afflige's,  refuge  des  misi- 
rables,  source  feconde  de  plaisir  et  de  joie,  de  voire  divinitf  de- 
pend tout  notre  bonheur,  favorisez  tous  vos  fideles  serviteurs,  con- 
duisez-les  A  bon  port,  chassez  nos  ennemis,  proces  et  chagrins, 
pour  gouter  a  loisir  les  plaisirs  de  la  trie,  etc. 

PREMIER  POINT. 

(Test  suivre,  mes  chers  Auditeurs,  Fintention  de  Dieu,  notre  sei- 
gneur et  maitre,  que  d'employer  les  choses  aux  usages  pour  lesquels 
elles  ont  6te  creees ;  le  vin  est  fait  pour  le  boire,  et  ce  seroit  s'opposer 
aux  oracles  du  ciel,  que  de  n'en  point  boire  :  c'est  vouloir,  Messieurs, 
se  rednire  a  la  derniere  des  miseres,  c'est  se  faire  un  enfer  en  ce 
monde,  et  faire  avancer  la  mort  a  pas  precipites,  que  se  priver  des 
presents  que  Bacchus  nous  fait ;  c'est  enfin  jouer  le  personnage  de 
Tantale  que  d'etre  au  milieu  des  tonneaux  sans  oser  gouter  du  jus 
dont  ils  sont  remplis.  Allons  done,  chers  amis,  usons  des  dons  que 
nous  fait  le  pere  Bacchus  :  allons,  Confreres  de  la  bout ei He,  buvons, 
raais  de  la  bonne  maniere,  tout  nous  y  con  vie.  Dissipet  Evius  cttras 
edaces,  que  le  vin  chasse  nos  chagrins,  si  nous  en  avons  quel- 
ques-uns,  et  souvenons-nous  toujours  de  les  noyer  dans  un  vin  d£« 
Heat ;  nous  ferons  prudemment,  mes  chers  Freres,  d'en  user  ainsi, 
car  qui  n'aime  point  a  boire  doit  s'attendre  a  etre  durement  traits  du 
Dieu  de  la  vigne ;  lui  seul  fait  dissiper  les  inquietudes  les  plus  cui- 
santes.  Qui  s' a  vise,  apres  avoir  bien  bu,  de  parler  des  fatigues  de  la 
guerre,  ou  des  maux  de  la  pauvrete?  On  s'occupe  plus  volontiers  a 
chanter  vos  louanges,  Bacchus,  pere  des  vivants,  et  les  vdtres  aussi, 
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aimable  Venus.  Mais  les  querelles  que  le  vin  fait  naitre  entre  ces  sortes 
de"  gens  qui  s'enivrent,  nous  avertissent  de  ne  point  abuser  des  pre- 
sents que  nous  fait  oe  Dieu  :  souvenons-nous  qu'ilne  punit  point  lege- 
rement  ceux  qui  dans  leurs  debauches  ne  se  prescriTent  point  d'autre 
loi  que  remportement  on  la  brutale  passion  le*  precipite.  Non,  non, 
Divinite*  trop  sincere,  nous  ne  vous  ferons  jamais  violence ;  loin  d'ici 
toutes  ces  manieres  barbares !  loin  d'ici  tous  ces  scelerats  qui  se  jettent 
a  la  tete  les  pots  et  les  verres  qui  ne  sont  faits  que  pour  la  joie !  loin 
du  paisible  et  modeste  Bacchus  le  sanget  les  querelles !  Quelle  diffe- 
rence du  beau  coloris  du  vin  et  du  brillant  d'un  sabre ;  il  s'agit  de 
boire  et  non  pas  de  se  tuer,  lorsqu'on  est  assemble  en  l'honueur  de 
Bacchus. 

Tous  ces  exemples,  mes  chers  Auditeurs,  servent  asscz  pour  vous 
(aire  connoitre  qu'il  ne  faut  point  du  tout  abuser  de  cette  liqueur, 
d'autant  que  c  est  a  tous  notre  avantage  et  notre  bonheur  que  d'en 
agir  ainsi  sagement.  Gar  ceux  qui  n'en  ont  jamais  fait  d'exces,  ont 
toujours  et6  corables  des  faveurs  et  des  benedictions  celestes,  et  sur- 
loul  n'ont  jamais  manque  de  ce  jus  delicieux  meme  dans  sa  plus 
grande  rarete;  comme  nous  pouvons  fort  bien  le  voir  dans  les  exem- 
ples  de  l'antiquite,  lorsqu'aux  noces  de  Gana  en  Galilee,  Teau  se  trouva 
changce  en  vin,  lorsqu'aussi  cette  vaste  et  profonde  cuve  de  FAbbaye 
de  Glervaux  fut  remplie  du  jus  d'une  seule  grappe  de  raisin.  Avant  ce 
divin  prodige,  tous  ces  pauvres  Religieux  se  regardoient  Tun  V autre, 
et  disoient  comme  les  apotres  :  Quid  bib  emus  ?  Helas !  que  boirons- 
nous?  Ge  seroit  aussi,  mes  chers  Auditeurs,  Telonnement  ou  nous 
nous  trouverions  presentement,  si  le  froid  avoit  fait  geler  nos  vignes 
l'annee  derniere ;  vous  n'en  auriez  pas  presentement  une  goutte  pour 
vous  aider  a  prendre  patience,  et  moi  a  mettre  fin  a  ces  discours. 

SECOND   POINT. 

II  jfy  a  personne  qui  ne  convienne  avec  moi,  que  le  souverain  bon- 
heur de  Thomme  consiste  dans  la  jouissance  parfaite  de  toutes  sortes  de 
biens,  sans  qu'elle  soit  troublee  par  le  melange  d'aucun  ma? ;  et  en  cela 
on  a  raison.  Mais  peut-on  jouir  de  ce  bonheur  parfait,  du  moment  que 
Ton  refuse  de  boire  de  cette  liqueur  si  agreable  et  si  bienfaisante,  tant 
au  malade  qu'a  ceux  qui  jouissent  d'une  sante  parfaite  ?  de  cette  li- 
queur, dis-je,  qui  seule  peut  nous  donner  des  lumieres  et  nous  rendre 
savants,  comme  le  dit  fort  bien  Horace  :  Faecundi  calices  quern  nan 
fecere  disertam  ?  Et  en  effet,  c'est  elle  aussi  qui,  par  sa  vertu,  fai- 
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8oit  naitre  ces  belles  pensees  dans  l'esprit  de  ces  pontes  fameux  que 
l'univers  admire.  Non-seulement,  mes  chers  Auditeurs,  le  vin  peut 
nousreraplir  d'un  enthousiasme  tout  divin,  raais  il  peut  encore  adoucir 
les  esprits  les  plus  durs  par  une  aimable  violence  ;  il  peut  decouvrir 
les  pensees  les  plus  profondes  et  les  secrets  des  plus  grands  Magistrals 
eu  badinant,  faire  renaitre  l'esperance  dans  les  coeurs  abatlus,  fournir 
des  armes  aux  miserables,  et  leur  donner  du  courage.  Et  en  effet, 
quand  un  guerricr  est  rempli  de  ce  jus  merveilleux,  s'il  est  naturelle- 
ment  timide,  il  se  change  en  lion;  il  va  tele  baissee  sans  rien  craindre, 
et  sans  que  rien  puisse  Farreter  dans  les  dangers  les  plus  evidents. 
II  court  avec  un  courage  intrepide  a  travers  les  dards  et  les  feux,  il  ne 
redoute  ni  le  sceptre  des  rois  en  courroux,  ni  les  bataillons  herisses 
de  piques.  (Test  pourquoi  on  a  donne  a  cette  liqueur,  fort  a  propos, 
cette  belle  epithete  :  Vinum  generosum,  qui  signifie,  vin  gencreux. 
Et  veritablement,  Messieurs,  e'est  aussi  par  la  verlu  merveilleuse  dc 
ce  jus  delicieux,  que  le  magnanime  et  redoutable  Eugene,  acoompagnc 
de  ses  braves  et  genereux  soldats,  mit  en  piece  les  Mahometans,  gens 
sans  coeur  et  sans  courage,  foibles  et  entierement  enerves  par  lean. 
Enfin,  e'est  aussi  par  ce  moyen,  mes  chers  amis,  que  nos  valeureux 
Francois  conservent  leurs  front  ieres. 

Approchez  done  ici,  visages  pdles,  mines  refrognees,  malheureux 

.  buveurs  d'eau,  pouvez-vous  encore  persister  dans  vos  malignes  er- 
reurs?  pouvez-vous  demeurer  dans  voire  endurcissement,  apres  qu'on 
vous  a  prouve  rexcellence  du  vin  par  des  arguments  irrevocables  ?  Le 
Sages  de  l'antiquite  en  ont  bu,  les  Justes  en  ont  bu,  et  Caton  lui-meme, 
comme  le  rapporte  Horace,  en  fortifioit  de  temps  en  temps  sa  sagesse : 
et  vous,  miserables  que  vous  etes,  vous  refusez  d'en  boire !  Je  ne  fini- 
rois  point,  mes  chers  Auditeurs,  si  je  voulois  dans  ce  Discours  vous 
faire  un  detail  de  toutes  les  bonnes  qualites  du  vin ;  cent  bouches  et 
cent  langues  ne  suffiroient  point.  Oui,  Messieurs,  le  plus  beau  genie, 
fit-il  usage  de  toute  la  richesse  et  de  tous  les  beaux  talents  de  l'elo- 

quence,  ne  pourroit  jamais  assez  dignement  faire  1'eloge  de  ce  jus 
merveilleux.  Finissons  done,  chers  Confreres  de  la  bouteille,  et  bu- 

vons  tous  chacun  rasade  a  fhonneur  du  bon  pere  Bacchus,  afin  de 

pouvoir  par  la  meriter  sa  faveur  et  sa  benediction,  que  je  vous  sou-j 

haite  de  tout  mon  coeur. 

Le  Privilege  de  V enfant  sans-souci,  in-18,  10  pages,  Char- 
mes,  Buffet,  S.  D.,  est  une  espece  de  dipldme  octroy^  a  deux 

54. 
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ivrognes,  male  et  femelle.  Cette  piece  vaut  mieux  que  la  prece- 
dente.  Elle  date  du  seizieme  siecle,  et  a  ete  fort  retoucher. 
Elle  a  eu  l'lionneur  d'etre  reimprimie  dans  le  Recueil  des 
Joyeusetez  *,  public  par  M.  Techener;  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  m'emp&he  de  lui  donner  line  place  dans  mon  outrage. 

PRIVILEGE  DES  ENFANTS  SANS-SOUCI. 

Qui  donne  lettrc  patente  a  madame  la  comtessede  Gosier-Sale\  a  M.  de  Bri- 
querasade,  pour  aller  et  venir  dans  tous  les  vignobles  de  France,  avec  le 
cordon  de  leurs  ordres. 

Bacchus,  par  la  grace  du  destin,  erapereur  des  enfants  sans-souci, 
prince  de  Gosier-brulant,  comte  de  Bois-sans-fin,  marquis  de  l1  Altera- 
tion, de  lHaleine-vineuse  et  de  Haut-appetit,  commandeur  absolu  et 
universe]  sur  les  vignobles  de  Bacarat,  Reims,  Ai,  Tess6,  Cbabiis, 
Tonnerre,  Beaune,  Vermanton,  Langond,  Coulange,  Cote-Rotie,  1'Her- 
milage,  Cahors,  Medoc,  Grave,  Saint-Emilion,  la  Palu,  Cap-Berton, 
Saint-Laurent,  Frontignan,  Malvoisie,  Ganarie,  Madere,  Port-en-Port, 
et  autre8  que  le  soleil  eclaire  sous  la  vaste  etendue  des  cieux ; 

A  tous  passes,  presents  et  a  venir,  salut :  Ayant  remarque  quele  plus 
sur  moyen  de  maintenir  cette  monarchic  bacbique  £tait  d'&ablir,  en 
differenU  endroitsde  notre  royaume,  des  ordres  composes  de  plusieurs 
sortes  de  dignites,  pour  recompenser  ceux  de  nos  sujets  qui  auront 
£te  les  plus  fideles  etles  plus  attaches  aux  interets  de  notre  trogne  vi- 
neuse,  afin  qu'en  leur  donnant,  par  ce  moyen,  esperance  d'etre  un 
jour  recompenses  pour  les  services  qu'ils  nous  auront  rendu*,  nous 
puissions  les  exciter  a  la  pratique  de  la  vertu  qui  se  trouve  parmi  les 
pots  et  les  verres,  que  nous  avons  toujours  poss&lee  a  un  si  sublime 
degre. 

A  ces  causes,  ayant  fait  raettre  cette  affaire  en  deliberation  sur  no- 
tre table,  et  apres  avoir  bien  bu  en  la  compagnie  de  notre  ancien  ami 
Tivrogne  Silene  et  les  Bacchantes,  nos  cheres  nourrices,  de  leurs  avis 
et  de  leur  consentement,  nous  avons  cree,  etabli,  creons  et  etablis- 
sons  par  ces  presentes  perpetuelles  et  irrevocable*  un  ordre  general, 
sous  le  titre  de  Tordre  du  Tonneau,  que  nous  voulons  r^server  a  no- 
tre personne,  compost  dun  chancelier,  d un  secretaire,  de  quatre 

1  Septieme  livraison. 
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commandeurs  et  de  quatre  chevaliers;  lesquels  officiers  ci-dessus 
crees  et  eMablis  a  perpetuite  jouiront  de  tous  les  privileges,  preroga- 
tives, immunites,  franchises  et  exemptions  bachiques,  meme  du  droit 
de  bourgeoisie,  dans  tous  les  cabarets,  Iieux  de  bonne  chere  et  de  notre 
obedience,  ou  nous  voulons  qu'ils  soient  recus  gratis,  sans  qu'on  les 
en  puisse  chasser,  sous  quelque  cause  que  ce  puisse  dtre;  a  la  charge 
toutefois  que  tous  les  aspirants  auxdits  offices  et  dignites  seront  tenus 
de  faire  preuve  de  leurs  capacites  dans  Texercice  de  la  vendange,  en 
buvant  chacun  vingt-cinq  rasades  le  jour  qu'ils  voudront  dtre  admis 
dans  toutes les  dignitls desdites  charges;  a  la  reserve  toutefois  de  no- 
tre chere  et  bien-aimee  la  comtesse  de  Gosier-Sal6,  que  nous  avons 
gratifiee  de  la  charge  de  chanceliere  de  notre  ordre,  et  de  notre  bon 
ivrogneBriquerasade,  a  qui  nous  avons  aussi  donne"  celle  de  secretaire 
du  meme  ordre ;  lesquels,  en  consideration  des  services  qu'ils  nous 
ont  rendus  en  plusieurs  occasions,  et  de  la  certitude  que  nous  avons 
de  leurs  capacites,  aussi  de  bien  boire,  nous  avons  decharges  de 
toutes  preuves  a  faire  pour  parvenir  a  la  possession  desdites  deux  di- 
gnites de  chanceliere  et  secretaire  :  et  tous  lesdils  officiers  releveront 
de  la  comtesse  de  Gotier-sale,  notre  chanceliere,  et  seront  tenus  de 
prendre  d'elle  le  cordon  de  notre  ordre  et  des  tettres-patentes  signees 
et  contresignoes  par  Briquerasade,  son  secretaire,  pour  ce  qui  con- 
cerne  les  affaires  dud  it  ordre  qu'ils  seront  tenus  de  porter  a  perpe- 
tuite, sous  peine  d'etre  declares  incapable*  de  frequenter  jamais  nos 
assemblies  bachiques  et  d  y  etre  trait&  comme  infracteurs  de  nos  or- 
dres,  rebeUes  a  notre  fitat. 

Defendons  a  tous  lesdits  officiers  de  boire  de  leur  vie  goutte  d'eau, 
de  manger  aucune  sorte  de  confitures,  fruits,  laitages,  ni  autres  cboses 
capables  de  prejudicier  a  nos  interets,  en  ce  que  toutes  ees  choses  peu* 
vent  empecher  la  soif.  Defendons  semblablement  de  repandre  jamais 
goutte  de  vin,  si  mechant  qu'il  puisse  etre,  de  casser  verres,  bouteilles 
ni  flacons,  et  enjoignons  de  faire  toujours  rubis  sur  I'ongle  apres  avoir 
bu,  de  manger  force  cervelas,  from  age,  per  si  I,  harengs  saurets,  force 
jambons  de  Mayence,  saneissons  de  Bologna,  cuisses  d'oie,  gorge  de 
pore  et  generalement  tout  ce  qui  pourra  procurer  l'alteration,  surtout 
de  ne  point  oublier  de  mettre  dans  leurs  sauces  nos  chers  amis  le 
marquis  de  la  Poivrade  et  le  baron  de  la  Saliniere,  comme  nos  plus  in- 
times  bienfaiteurs, 

Pourra  partout  notre  dite  chanceliere  pourvoir  qui  bon  lui  senv 
blera  desdits  officiers  de  Tordre,  qui  porteront  toutefois  les  noms  sui- 
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▼ants,  savoir :  le  premier  des  commandeors  s'appellera  Long-boyau,  le 
second  Roquillard,  le  troisieme  Bois-sans-facon,  et  le  quatrierae  Dela- 
goinfreliere. 

Des  chevaliers,  le  premier  s'appellera  Longue-haleine,  le  second 
Large-avaloir,  le  troisieme  Pret-k-trinquer,  et  le  quatrierae  Gosier- 
coulant ;  et  tous  lesdits  officiers  et  chevaliers,  par  elle  pourvus,  joui- 
ront  des  privileges  ci-dessus  specifies,  sans  trouble  ni  cmpechement ; 
car  ainsi  nous  l'avons  resolu  et  ordonne\ 

Si  donnons  en  mandement  a  tous  les  confreres  de  la  jubilation,  et 
gens  tenant  sieges  bacbiques,  cabarets,  tavernes,  tabagies,  et  autres 
quil  appartiendra,  de  tenir  chacun  en  droit  la  main  a  l'execution  des 
presentes,  sans  diminution  ni  augmentation  que  ce  puisseelre,  a  peine 
de  ne  boire  que  de  la  lie  du  vin  de  Brie ;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donne  en  notre  conseil  sur  le  cul  d'un  tonneau,  dans  notre  cave  im- 
periale,  apres  &re  bien  soul.  Signt,  Bacchus,  dieu  des  vendanges,  Si- 
lene ;  et  sur  le  replis,  Cher-Bouchon. 


La  comtesse  de  Gosier-sale',  garde  des  bouteilles,  protectrice  de 
Tuniversite  vineuse,  et  chancelierc  de  Tordre  bachique  du  Tonneau, 
salut :  Nous  etant  entierement  fait  informer  de  la  capacite  de  notre 
bon  ami,  le  sieur  Chif-le-Museau,  et  lui  ayant  trouve  toutes  les  qualites 
requbes  pour  etre  de  Tordre  excellent  du  Tonneau,  apres  avoir  de 
lui  pris  et  recu  le  serment  prevu,  prealablement  fait  Texperience 
au  fait  bachique,  nous  Tavons  poiirvu  de  la  dignitc  de  commandeur 
de  Bois-sans-facon,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  sans  trouble  ni  empd- 
chement :  pour  marque  de  quoi  nous  lui  avons  accorde  le  cordon  de 
l'ordre  du  Tonneau,  en  lui  enjoignant  d'observer  les  statuts,  regle- 
ments  et  privileges  portes  par  ladite  creation  dudit  ordre,  de  la  part 
du  souverain  Bacchus,  a  peine  d'etre  degrade  et  declare  indigne  de 
posseder  ladite  dignite,  et,  comme  tel,  etre  decbu  du  benefice  de  ces 
presentes,  auquel  nous  avons  griffonne  notre  signe,  apres  y  avoir  fait 
deposer  le  cachet  de  nos  armes.  Donne  en  notre  hotel  de  la  Halle  au 
Vin,  et  moi  presente  a  moitie  grise. 

La  comtesse  de  Gosier-sale. 

On  voit  qu'il  s'agit  encore  ici  dune  parodie,  mais  elle  a 
change*  d'objet.  Ce  n*est  plus  de  sermons  qn'on  s'y  moquc,  mais 
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de  patentes  royales.  Le  style  en  a  ete  retouch^ ;  1' original  n'a  pas  ' 
une  allure  si  degagee. 

Ce  qui  n'est  ni  un  sermon,  quoique  debite  par  cure,  ni  une 
parodie  de  sermon,  mais  qui  appartient  plutot  a  la  legende,  c'est 
YUistoire  nouvelle  et  divertissante  du  Bonhomme  Mis&re, 
qui  fera  voir  ce  que  c'est  que  la  misSre,  on  elle  a  pris  son  ori- 
gine,  comma  elle  a  trompS  Id  moi%  et  quand  elle  finira  dans 
le  monde,  par  M.  Court-d*  argent  *,  in- 12,  11  pages,  Tours, 
Ch.  Place,  1834 ;  in-18,  23  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  in-18 
24  pages,  Honlbeliard,  H.  Deckherr,  S.  D.,  et  Paris,  Ruel  aine, 
in-18,  22  pages,  1851 .  Cette  derniere  edition  est  suivie  du  Che- 
min  de  Vhdpital,  qui  va  de  la  page  23  a  la  page  35.  Voici  le 
sujet  de  YUistoire : 

Deux  individus,  Pierre  etPaul,  se  rencontrent  un  jour  dans 
un  Tillage  par  une  pluie  battante,  «  etant  tous  les  deux  trempes 
jusqu*aux  os.  »  lis  cherchent  un  asile  pour  se  secher  et  passer  la 
nuit,  et  n'en  trouvent  nulle  part.  Un  certain  Richard  de  l'en- 
droit,  ricbard  de  nom  el  d'effet,  chez  lequel  ils  avaient  tente  de 
penetrer,  les  fait  mettre  a  la  porte  par  son  valet.  •  Cherchez, 
leur  dit-il,  a  loger  ou  tous  l'entendrez ;  ce  n'est  pas  ici  un  ca- 
baret. »  Une  bonne  femme  qui  lavait  son  linge,  a  pitie  d'eux,  et 
les  mene  chez  son  voisin,  le  bonhomme  Hisere.  Mais  pensant 
qu'on  n'y  trouverait  rien  a  manger,  elle  avait  apporte  quatregros 
merlans  rdtis  avec  un  gros  pain  et  une  cruche  de  vin  de  Suze. . . 

On  mangea,  et  comme  il  n'est  viand?  que  d'appetit,  les  pois- 
sons  et  le  reste  furent  trouves  admirablement  bons. 

Cependant,  bien  qu  il  accueillit  ses  holes  avec  courtoisie,  Hi- 
sere etait  si  pauvre  qu'il  ne  put  leur  offrir  que  la  paille  qui  lui 
servait  de  grabat.  Ils  refusent,  ne  voulant  pas,  dit  l'histoire 
«  decoucher  leur  hote  ». 

Us  passeront  done  la  nuit  sur  pied.  Hisere  pendant  ce  temps-la* 

1  Quelques  editions  anciennes  portent  *  «  Par  le  sicur  de  la  Riviere.  » 
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leur  contera  son  histoire.  Elle  est  courte.  Un  voleur,  dit-il,  a 
depouille  son  poirier  qui  fournissait  presque  seul  &  sa  subsistence, 
et  dont  il  eut  volontiers  partage"  les  fruits  avec  eux.  Touches  de 
son  denument,  ses  hotes  lui  disent  qu'ils  prieront  le  ciel  pour 
lui,  et  si,  ajoute  Tun  d'eux,  il  a  quelque  grace  I  demander  a 
Dieu,  qu'il  s'explique.  Le  bonhomme  ne  demande  rien  autre 
chose  au  Seigneur,  sinon  que  «  tous  ceux  qui  monteraient  sur 
son  poirier  y  restassent  tant  qu'il  lui  plairaii,  et  n'en  pussent 
amais  descendre  que  par  sa  volont6.  » 

Voilk  se  borner  a  peu  de  chose,  dit  Pierre  :  mais  enfin  cela  tous 
contentera  done? 

Oui,  repondit  le  bonhomme,  plus  que  tous  les  biens  du  monde. 
Quelle  joie,  poursuivit-il,  serait-ce  pour  moi  de  voir  un  coquin  sur 
une  braoche  demeurer  la  comme  une  souche,  et  me  demander  quar- 
ter !  Quel  plaisir  de  voir,  comme  sur  un  cheval  de  bois,  le  miserable 
larron ! 

Ton  souhait  sera  accompli,  lui  repondit  Pierre ;  car  si  le  Seigneur 
fait,  comme  il  est  vrai,  quelque  chose  pour  ses  serviteurs,  nous  Fen 
prierons  de  notre  mieux. 

Durant  toute  la  nuit,  Pierre  et  Paul  se  mirent  effectivement  en 
priere... 

Le  jour  venu,  et  apres  lui  avoir  donne  toutes  sortes  de  benedictions, 
de  m&me  qu'h  ia  voisine  qui  en  avail  use  si  honn&ement  avec  eux, 
ils  partirent  de  ce  triste  lieu,  et  dirent  a  Miser e  qu'ils  esperaient  que 
sa  demande  seftit  octroyee,  et  que  dorenavant  personne  ne  toucherait 
a  ses  poires  qu'a  bonne  enseigne;  qu'il  pouvait  hardiment  sortir; 
que  si,  durant  son  absence,  quelqu'un  etait  assez  bardi  que  de  mon- 
ter  sur  Tarhre,  il  l'y  trouverait  lorsquil  reviendrait  a  sa  maison,  et 
qu'il  le  pourrait  jamais  en  descendre  que  de  son  consentement. 

Je  le  souhaite,  dit  Misire  en  riant.  C'etait  peut-etre  la  premiere 
fois  de  sa  vie  que  cela  lui  arrivai; :  aussi  croyait-il  que  Pierre  ne  lui 
avait  parle  de  la  sorte  que  pour  se  moquer  de  la  simplicity  qu'il  avait 
eue  de  faire  un  souhait  si  extravagant. 

Les  voyageurs  etant  partis,  il  arriva  tout  autrement  que  iiisere 
n'avait  pense,  et  il  ne  tarda  pas  a  s'en  apercevoir ;  car  le  meme  vo- 
eur  qui  lui  avait  enleve  ses  plus  belles  poires,  etant  re  venu  le  meme 
our  dans  le  temps  qu'il  etait  alle  chercher  une  cruche  dean  k  la  fan* 
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taine,  il  fut  surpris  en  rentrant  chez  lui  de  le  voir  perche  sur  son 
arbre,  et  faisant  toutes  sortes  d' efforts  pour  s'en  debarrasser. 


Misere  trouvc  con  voisin  detenu  sur  son  poiricr, 


Ah !  drole,  je  vous  y  tiens  !...  Ciel !  dit-il  en  lui-meme,  quels  gens 
sont  venus  loger  chez  moi  cette  nuit !  Oh !  pour  le  coup,  continua-t-il, 
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parlant  toujoure  a  son  voleur,  vous  aurez  tout  le  temps,  notre  ami,  de 
cueillir  mes  poires  ;  mais  je  vous  proteste  que  vous  les  payerez  bien 
cher,  par  les  tourments  que  je  vais  vous  faire  souffrir.  En  premier 
lieu  je  veux  que  toute  la  viile  vous  voie  en  cet  etat ;  ensuite  je  ferai 
un  bon  feu  sous  mon  poirier,  pour  vous  parfumer  comme  un  jambon 
de  Mayence. 

—  Misericorde !  monsieur  Misere,  s'ecria  le  denicheur  de  poires. 
pardon  pour  cette  fois, je  n'y  retournerai  de  ma  vie,  je  vous  le  pro- 
teste. —  Je  lc  crois  bien,  lui  repondit  1' autre ;  mais  landis  que  je  te 
tiens,  il  faut  que  je  te  fasse  payer  tout  le  tort  que  tu  m'as  fait.  — 
S'il  ne  s'agit  que  <T argent,  repondit  le  voleur,'  demandez-moi  ce  qu'il 
vous  plaira,  je  vous  le  donnerai. 

—  Non,  lui  dit  Misere,  point  de  quartier ;  j'ai  besoin  d'argent, 
mais  je  n1en  veux  point ;  je  ne  demande  que  la  vengeance  et  te  punir, 
puisque  j'en  suis  le  maitre.  Je  vais,  dit— il  en  le  quittant,  chercber 
du  bois  de  tous  cotes  ;  ensuite  tu  apprendras  de.mes  nouvelles;  ne 
perds  pas  patience,  car  tu  as  tout  le  temps  de  faire.  de  belles  reflexions 
sur  ton  aventure.  Ah  !  ah !  gaillard,  continua-t-il,  vous  aimez  done 
les  poires  mures ;  on  vous  en  gardera. 

La-dessus  il  s'en  va  et  laisse  le  pauvre  diable  se  demener  sur 
l'arbre,  sans  parvenir  a  se  detacher.  Attires  par  ses  gemissements 
et  ses  cris,  deux  voisins  accourent,  et,  apres  s'&re  enquis  du 
motif  qui  le  fait  crier  si  fort,  ils  pensent  que  cet  homme  est  fou, 
et  grimpant  a  leur  tour,  ils  se  mettent  en  devoir  de  le  delivrer. 
Mais  comme  ils  veulent  descendre,  ils  ne  peuvent  non  plus  en 
venir  a  bout,  et  demeurent  en  eel  etat  jusqu'a  dix-sept  heures 
et  demie. 

Le  bonhomine  Misere  etant  renlreavec  un  bissac  plein  de  pain  et  un 
fagot  de  broussailles  sur  sa  tete,  qu  il  avait  6te  ramasser  dans  les 
haies,  fut  terriblement  etonne  de  voir  trois  bommes,  au  lieu  d  un  seul 
qu'il  avait  laisse  sur  son  poirier.  —  Ah!  ah !  dil-il,  la  foire  sera  bonne, 
a  ce  que  je  vois,  puisque  voici  tant  demarchands.  Eh\  que  veniez-vous 
faive  ici,  nos  amis?  commencaa  demander  Misere  aux  derniers  venus ; 
est-ce  que  vous  ne  pouviez  pas  me  demander  des  poires,  sans  venir 
de  la  sorte  me  les  derober?  —  Nous  ne  sommes  point  des  voleurs, 
repondirent-ils ;  nous  sommes  des  voisins  charitables,  venus  expres 
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pour  8ecourir  un  bomme  dont  les  lamentations  et  les  oris  nous  faisaient 
pilie.  Quand  nous  voulons  des  poires,  nous  en  achetons  au  marche* :  il 
y  en  a  assez  sans  les  vdtres. 

Si  ce  que  vous  me  elites  est  vrai,  reprit  Misere,  vous  ne  tenez  a  rien 
sur  cet  arbre,  vous  en  pouvez  descendre  quand  il  vous  plaira ;  la  pu- 
nilion  n'e^t  que  pour  les  voleurs.  Et  en  meme  temps  leur  ayant  dit 
qu'ils  pouvaient  tous  deux  descendre,  ils  le  firent  promptement,  sans 
se  faire  prier,  et  ne  savaient  que  penser  de  Fautorite  qu'avait  Misere 
sur  cet  arbre. 

Cependant,  toujours  guides  par  un  sentiment  de  charite  a 
Tegard  du  pauvre  diable  «  qui  souffrait  extraordinairement  de- 
puis  tant  de  temps  qu'il  etait  en  faction,  »  ils  prierent  Misere 
d'avoir  pitte  de  lui.  De  son  cote,  le  voleur  de  poires  implore  sa 
grace,  et  s'ecrie  : 

Je  payeraitoutce  que  vous  voudrez ;  mais  au  nom  de  Dieu ,  faites- 
moi  descendre ;  je  souffre  toutes  les  miseres  du  monde. 

A  ce  mot,  Misere  lui-meme,  se  laissant  toucher,  dit  qu'il  voulait 
bien  oublier  sa  faute,  et  qu'il  la  lui  pardonnait ;  que  pour  faire  con- 
naitre  qu'il  avail  Tsune  genereuse,  que  ce  n'etait  pas  l'interei  qui  l'a- 
vait  jamais  fait  agir  dans  aucune  action  de  sa  vie,  il  lui  faisait  present 
de  ce  qu'il  lui  avail  vole ;  qu'il  allait  le  dclivrer  de  la  peine  ou  il  se 
trouvait,  mais  sous  une  condition  qu'il  fallait  qu  il  accordat  avec  ser- 
ment,  que  $e  sa  vie  il  ne  reviendrait  sur  son  poirier,  et  s'en  eloigne- 
rait  toujours  decent  pas  aussitot  que  les  poires  seraient  mures.  — Ab ! 
que  cent  diables  m'emportent!  secria-t-il,  si  jamais  j'en  approcbe 
d'une  lieue.  —  G'en  est  assez,  lui  dit  Misere ;  descender,  voisin,  vous 
etes  libre ;  mais  n'y  retournez  plus,  s'il  vous  plait.  Le  pauvre  bomme 
avait  tous  les  membres  si  engourdis,  qu'il  fallut  que  Misere,  tout  casse 
qu'il  etait,  l'aid&t  a  descendre  avec  une  echelle,  les  autres  n'ayant  ja- 
mais voulu  approcher  de  l'arbre,  tant  ils  lui  portaient  de  respect,  ct 
craignant  encore  quelque  nouvelle  a  venture.  Celle-ci  neanmoins  ne 
fut  pas  secrete  ;  elle  fit  tant  de  bruit  que  cbacun  en  raisonna  a  sa  fan- 
taisie.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  e'est  que  jamais  personne  depuis  ce 
temps-la  n'a  ose  approcher  du  poirier  de  Misere,  et  qu'il  en  fait  lui 
seul  la  recolte  complete. 

Quoi  qu'il  en.soit,  il  vieillissait,  «  bien  eloigne*  d'avoir  toutes 

T.   1.  S3 
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ses  aises,  et  souOrant  au  coutraire  bien  plus  qn'un  autre ;  »  mais 
il  avait  le  coeur  content,  puisqu'il  jouissait  en  paix  du  petit  re- 
venu  de  son  poirier ;  ce  a  quoi  il  avait  su  borner  tous  ses  desirs. 
Un  jour  qu'il  y  pensait  le  moins,  il  entendit  frapper  asaporte. 
II  ouvre,  et  est  assez  etonne  de  recevoir  une  visite  k  hquelle  il 
s'attendait  bien,  mais  qu'il  ne  croyait  pas  si  proche  :  c'etait  la 
Hort,  qui,  faisant  sa  ronde  sur  la  terre,  venait  annoncer  a  Hisere 
que  son  heure  allait  sonner  : 

Soyez  la  bien  venue,  lui  dit  Hisere  sans  s  emouvoir,  en  la  regardant 
de  sang-froid  et  comme  un  homme  qui  ne  la  craignait  point,  n'ayanl 
rien  de  mauvais  sur  la  conscience,  et  ayant  vecu  en  honnete  homme, 
quoique  tres-pauvrement. 

La  Mort  fut  tres-surprise  de  le  voir  soutenir  sa  venue  avec  tant  d'in- 
trcpidite.  —  Quoi !  lui  dit-elle,  tu  ne  me  crains  point,  moi  qui  fais 
trembler  d'un  seul  regard  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puissant  sur  la 
terre,  depuis  le  berger  jusqu'au  monarque?  —  Non,  lui  dit-il,  vous  ne 
me  faites  aucune  peur.  Et  quel  ptaisir  ai-je  dans  cette  vie !  quel  en- 
gagement nTy  voyez-vous  pour  n'en  pas  sortir  avec  plaisir?  Je  n'ai  ni 
femme  ni  enfants  (j'ai  toujours  eu  assez  d'autres  maux  sans  ceux-la) ; 
je  n'ai  pas  un  pouce  de  terre  vaillant,  excepte  cette  petite  chaumiere 
et  mon  poirier,  qui  est  lui  seul  mon  pere  nourricier,  par  les  beaux 
fruits  que  vous  voyez  qu'il  ine  rapporte  tous  les  ans,  et  dont  il  est 
encore  a  present  tout  charge.  Si  quelque  cbose  dans  ce  monde  etait 
capable  de  me  faire  de  la  peine,  je  n'en  aurais  point  d'autre  qu'une 
ccrtaine  attache  que  j'ai  a  cet  arbre  depuis  tant  d'annees  qu'il  me 
nourrit ;  mais  comme  il  faut  prendre  son  parti  avec  vous,  et  que  la 
replique  n'est  pas  de  saison  quand  vous  voulez  qu'on  vous  suive,  tout 
ce  que  je  desire,  et  que  je  vous  prie  de  m'accorder  avant  que  je 
meure,  c'est  que  je  mange  encore  en  votre  presence  une  de  mes  poi- 
res ;  apres  cela  je  ne  demande  plus  rien. 

—  La  demande  est  trop  raisonnable,  lui  dit  la  Mort,  pour  te  la 
refuser;  va  toi-meme  choisir  la  poire  que  tu  veux  manger,  j'y  con- 
sens. 

Hisere  ayant  passe  dans  sa  cour,  la  Hort  le  suivant  toujours  dc 
pres,  tourna  longtemps  autour  de  son  poirier,  regardant  dans  Urates 
les  branches  la  poire  qui  lui  plairait  le  plus,  et  ayant  jet6  la  vue  sur 
Une  qui  lui  paraissait  tres-belle:  —  Voila,  dit-il,  celle  que  je  choisis  ; 
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pr&ez-moi,  je  vous  prie,  votre  faux  pour  un  instant,  que  je  1'abatte. 
—  Get  instrument  ne  se  prete  a  personne,  lui  repondit  la  Mort,  et 
jamais  bon  soldat  ne  se  laisse  desarmer ;  mais  je  regard e  qu'il  vaut 
mieux  cueillir  avec  la  main  cette  poire,  qui  se  gaterait  si  elle  tombait. 
Monte  sur  ton  arbre,  dit-elle  a  Misere.  —(Test  bien  dit,  si  j'en  avaisla 
force,  lui  repondit-il ;  ne  voyez-vous  pas  que  je  ne  saurais  presque 
me  soutenir?  —  He"  bien !  lui  repliqua-t-elle,  je  veux  bien  te  rendre 
cc  service;  j'y  vais  monter  moi-meme,  et  te  cbercher  cette  belle 
poire,  dont  tu  esperes  tant  de  contentement.  La  Mort,  ayant  grimpe* 
sur  l'arbre,  cueillit  la  poire  que  Misere  desirait  avec  tant  d'ardeur; 
mais  elle  fut  bien  6tourdie  lorsque,  voulant  descendre,  cela  se  trouva 
tout  a  fait  impossible.  —  Bonhomme,  lui  dit-elle  en  se  tournant  du 
cote"  de  Misere,  dis-moi  un  peu  ce  que  e'est  que  cet  arbre-ci.  — 
Comment,  lui  repondit-il,  ne  voyez-vous  pas  que  e'est  un  poirier?  — 
Sans  doute,  lui  dit-elle ;  mais  que  veut  dire  que  je  ne  saurais  pas  en 
descendre?  —  Ma  foi,  reprit  Misere,  ce  sontla  vos  affaires.  —  Oh! 
bonhomme,  quoi !  vous  osez  vous  jouer  de  moi,  qui  fais  trembler 
toute  la  terre?  A  quoi  vous  exposez-vous?  —  J'en  suis  facbe,  lui  dit 
Misere,  mais  a  quoi  vous  exposez-vous  vous-meme,  de  venir  troubler 
le  repos  d'un  malheureux  qui  ne  vous  fait  aucun  tort?  Toutle  monde 
entier  n'est-il  pas  assez  grand  pour  exercer  votre  empire,  votre  rage 
et  toute  votre  fureur,  sans  venir  dans  une  miserable  cbaumiere  arra- 
cber  la  vie  a  un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  fait  aucun  mal?  Que  ne 
vous  promenez-vous  dans  le  vaste  univers,  au  milieu  de  tant  de 
grandes  villes  et  de  si  beaux  palais?  vous  trouverez  de  belles  matieres 
pour  exercer  votre  barbarie?  Quelle  pensee  fantasque  vous  avait  prise 
aujourd'hui  de  songer  a  moi?  Vous  avez,  continua-t-il,  tout  le  temps 
<Ty  faire  attention,  et  puisque  je  vous  ai  a  present  sous  ma  loi,  je 
vais  faire  du  bien  au  pauvre  monde,  que  vous  tenez  en  esclavage  de- 
puis  tant  de  siecles.  Non,  sans  miracle,  vous  ne  sortirez  point  dici 
que  je  he  le  veuille. 

La  Mort,  qui  ne  s'6tait  jamais  trouvee  a  une  telle  fete,  connut  bien 
qull  y  avait  dans  cet  arbre  quelque  cbose  de  surnaturel. 

—  Bonhomme,  lui  dit-elle,  vous  avez  raison  de  me  traiter  coinme 
vous  faites,  j'ai  merite  ce  qui  m'arrive  aujourd'hui,  pour  avoir  eu 
trop  de  complaisance  pour  vous;  cependant  je  ne  m'en  repens  pas; 
mais  aussi  il  ne  faut  pas  que  vous  abusiez  du  pouvoir  que  le  Tout- 
Puissant  vous  donne  dans  ce  moment  sur  moi.  Ne  vous  opposez  pas 
davantage,  je  veus  prie,  aux  volofites  du  ciel;  s'il  d&ire  que  vous  sor- 
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tiez  de  eette  vie,  vos  detours  seront  inutiles,  il  vous  y  forcera  malgre* 
vous;  eonsentez  seulement  que  je  descende  de  cet  arbre,  sinon  je  le 
ferai  mourir  tout  a  l'heure. 

—  Si  vous  faites  ce  coup,  lui  dit  Misere,  je  vous  proteste,  sur 
tout  ce  quil  y  a  au  monde  de  plus  sacre,  que,  tout  mort  que  soit 
mon  arbre,  vous  n'en  sortirez  jamais  que  par  la  permission  de  Dieu. 

—  Je  m'apercois,  reprit  la  Mort,  que  je  suis  aujourd'hui  entree 
dans  une  facheuse  maison  pour  moi.  Enfin,  bonhomme,  je  commence 
a  m'ennuyer  ici,  j'ai  des  affaires  aux  quatre  coins  du  monde,  et  il 
faut  quelles  soient  terminees  avant  que  le  soleil  soit  couche;  voulez- 
vous  arreter  le  cours  de  la  nature  ?  Si  une  fois  je  sors  de  cette  place, 
vous  pourriez  bien  vous  en  ressouvenir. 

—  Won,  lui  repondit  Misere,  je  ne  crains  rien ;  tout  homme  qui 
n'apprenende  point  la  mort  est  au-dessus  de  bien  des  cboses ;  vos 
menaces  ne  me  causent  pas  seulement  la  moindre  petite  emotion,  je 
suis  toujours  pr&  a  partir  pour  l'autre  monde,  quand  le  Seigneur 
Taura  ordonne. 

—  Voila,  lui  dit  la  Mort,  de  tres»beaux  sentiments;  et  je  ne 
croyais  pas  qu'une  si  petite  maison  renferraat  un  si  grand  tresor.  Tu 
peux  te  vanter,  bonhomme,  d'etre  le  premier  dans  la  vie  qui  ait 
vaincu  la  Mort.  Le  ciel  m'ordonne  que,  de  ton  consentement,  jo  te 
quitte,  et  ne  reviendrai  jamais  te  voir  quau  jour  du  jugement  uni- 
versel,  apres  que  j'aurai  acheve  mon  grand  outrage,  qui  sera  la 
destruction  generate  du  genre  humain.  Je  te  la  ferai  voir,  je  te 
promets;  mais,  sans  balancer,  souffre  que  je  descende,  ou  du  moins 
que  je  m'envole ;  une  reine  m'altend  a  cinq  cents  lieues  d'ici  pour 
partir. 

—  Dois-je  ajouter  foi,  reprit  Misere,  a  votre  discours?  n'est-ce 
point  pour  .me  mieux  tromper  que  vous  me  parlez  ainsi? 

—  Non,  je  te  jure,  jamais  tu  ne  me  verras  qu'apres  Tentiere  de- 
solation de  toute  la  nature,  et  ce  sera  toi  qui  recevras  le  dernier  coup 
de  ma  faux ;  les  arrets  de  la  Mort  sont  irrevocables,  entends-tu,  bon- 
homme ? 

—  Oui,  dit-il,  je  vous  entends  et  je  dois  ajouter  foi  a  vos  paroles, 
et  pour  vous  le  prouver  efficacement,  je  consens  que  vous  vous  reti- 
riez  quand  il  vous  plaira  :  vous  en  avez  a  present  la  liberie. 

A  ce  mot,  la  Mort  ayant  fendu  les  airs,  s'enfuit  a  la  vue  de  Misere, 
sans  qu'il  en  ait  entendu  parler  depuis,  quoique  tres-souvent  eHe 
vienne  dans  le  pays,  mSme  dans  sa  petite  ville.  Elle  passe  toujours  de- 
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▼ant  sa  porte,  sans  oser  s'informer'de  sa  sant6 ;  ce  qui  fait  que  Mi- 
sere,  si  Age  soit-il,  a  vecu  depuis  ce  temps-la ,  toujours  dans  la  pau- 
▼rete,  pres  de  son  cfaer  poirier,  et,  suivant  les  promesses  de  la  Mort, 
il  restera  sur  la  terre  taut  que  le  monde  sera  monde. 

.  Ces  derniers  mots  sont  la  morale  de  la  legende,  et  la  re- 
production, sous  une  autre  forme,  des  paroles  m£me  cfe  Je- 
sus-Christ :  « 11  y  aura  toujours  des  pauvres  dans  le  monde. » 
U  est  vrai  qu'il  y  a  ici  contradiction  avec  ces  mots  du  titre  : 
a  ou  Ton  verra  quand  la  misere  finira  dans  le  monde ;  1  mats 
la  contradict  jon  n'esl  qu'apparente,  puisque  la  conclusion  du  dis- 
cours  fait  assez  entendre  que  c'est  la  fin  du  monde  qui  sera  aussi 
la  fin  de  la  misere.  Cette  verit6,  pour  n'dtre  pas  neuve,  n  en  est 
pas  moins  incontestable;  elle  ne  cessera  de  l'Stre  que  quand 
I'homme  n  aura  plus  de  passions.  Or,  le  chagriu  qu'il  aurait  de 
n'en  plus  avoir,  comme  aussi  la  certitude  ou  il  est  qu'elles  nc 
lui  ont  6t6donn£es  que  pour  en  faire  usage,  est  une  garanlie  qu'il 
ne  negligent  rien  pour  les  entretenir,  et  se  montrer  fidele  a  co 
principe  essentiel  de  Unites  ses  miseres. 

II  est  difficile  d'indiquer  la  date  precise  de  cette  legende,  im- 
primeea  Paris,  a  Troyes,  a  Limoges,  I  Tours,  a  £pinal,  etc.  etc., 
et  reimprimee  depuis  deux  siecles  a  un  nombre  d'exemplaires 
qu'on  n'a  pas  craintd'e  valuer  a  plusieurs  milliards.  Un  romancier 
moderne1  la  rattache  a  l'lpoque  de  la  Danse  des  morts;  c'est 
une  assertion  qui  aurait  besoin  de  preuves,  et  Ton  n'en  donne 
aucnne.  Ce  qui  parait  hors  de  doute,  c'est  que  lhistoire de  Mi- 
sdre  est  d'origine  italienne.  La  scene  se  passe  en  Italie  pres  de 
Milan ;  c'est  un  cure  de  ce  pays  qui  la  raconte  a  des  voyageurs ; 
on  y  compte  les  heures  a  la  mode  italienne,  c*est-a-dire  d'une  & 
vingt-quatre;  on  y  parle  de  baioques,  monnaie  d'ltalie  qui  Taut 
&  peu  pres  un  sou,  et  Ton  y  boit  du  vin  de  Suzc*.  Mais  si  l'acte 

1  N.  de  Champ&eury,  dans  ses  Recherche*  sur  les  origines  et  les  varia- 
tions de  la  Ugende  du  Benhomme  Misdre,  p.  7,  Paris,  1861,  in -8. 

Quelque  vraisemblable  que  soit  cette  conjecture,  et  quoique  je  l'aie 
moi-meme  adoptee  dans  ma  premiere  edition,  j'incHne  a  penser  que  cette 

33. 
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de  naissance  de  ce  type  gracieux  de  la  tegende  naive',  emouyante 
et  sensee,  est  perdu,  il  est  facile  de  s'en  consoler,  et  l'oeuvre  par 
elle-m£me  nous  en  oflre  assezle  mo  yen.  La  privation  de  cet  acte 
ne  sera,  je  I'espere,  regrettee  que  de  ces  bibliophiles  rigides  auz 
yeux  de  qui  la  valeur  intrinseque  d'un  livre  ne  compense  jamais 
rincertitude  ou  la  perte  de  son  6tat  civil.  On  penserait  meme, 
qua  regard  de  celui  qui  nous  occupe,  ils  ont  deja  pris  leur  parti, 
oar  le  plus  illustre  et  le  plus  justement  estime1  d'entre  eux, 
Brunet  n'en  dit  pas  un  mot.  II  resultede  la  que  le  sentiment 
avec  lequel  on  lit  cet  opuscule  n'en  est  que  plus  pur,  6tant  plus 
desinteresse1 .  J'ajoute  que  le  pseudonyme  de  Court-d' argent  n'y 
influe  en  quoi  que  ce  soit,  comme  le  contraire  aurait  lieu  peut- 
e'tre  si  ce  nom  Itait  vrai  et  d'un  auteur  celebre. 

Certes,  la  misere  de  ce  bonhomme  est  grande ;  mak  combien 
I' habitude,  aidee  de  la  sagesse,  en  a  6010118*6  la  pointe!  Quelle 
moderation  dans  ses  desirs!  Quelle  charmante  naivete  dans  la 
maniere  dont  il  les  exprime!  Avec  quel  malin  plaistr  il  savoure 
la  vengeance  qu'il  a  tiree  du  voleur  de  son  Men,  montrant  par 
la  qu'il  esthomme  et  sensible  k  1'injure!  Mais  aussi,  comme 
apr&s  tine  resistance  plus  calculee  que  sincere,  il  se  retrouve 
chr^tien  et  s'adoucit  en  s'entendant  prier  an  nom  de  Dieu  de 
pardonner;  de  Dieu,  dis-je,  qui  serait  offense*  si  le  bonhomme, 
abusant  de  la  puissance  surnaturelle  qui  lui  fut  momentantment 
d&eguee,  il  en outrait  l'emploi  jusqua rendre la  vengeance dis- 

llgende  est  d'origine  franchise;  les  Italiens,  qui  nous  Font  empruntee, 
n'auraient  fait  que  changer  le  lieu  de  la  scene.  G'est  ainsi  du  moins  que 
Bocace,  Bandella,  Sansorino,  Straparole  et  bien  d'autres  en  ont  us£,  toutes 
les  ibis  qu'ils  nous  ont  pris  nos  eontes,  et  Ton  peut  dire  qu'ils  nous  les  oat 
pris  presque  tous.  G'est  une  v6rite*  qui  a  e*U  dimontree  d'une  maniere  in- 
vincible par  M.  V.  Leclerc,  comme  il  est  sise*  de  s'en  assurer  dans  le 
tome  XXIII  de  YHistoire  litt&aire  de  la  France,  et  dans  son  Ditcours 
sur  Vital  de*  lettres  en  France  an  quatorziime  tufcle.  Ce  sont  nos 
trouveres  qui  out  dcTraye*  de  eontes,  non-seulement  l'ltalie,  mais  toute 
l'Europe ;  et  telle  6tait  l'ignorance  ou  nous  Itions  de  nos  anciennes  richesses 
litteraires  manuscrites,  que,  lorsque  nous  pensions,  en  les  traduisant,  faire 
des  emprunts  a  I'ltranger,  nous  ne  faisions  que  rentrer  dans  noire  bien. 
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proportioning  an  delit!  Quelle  profondeur'dans  ce  fait,  si  plai- 
sant  en  apparency,  de  faire  de  la  mort  le  jouel  de  la  misere,  et 
de  la  contraindre  a  capiluler ! 

A  la  suite  du  Bonhomme  ilfis^i,  mais  dans  I'l&tiondeRuel 
aine  seulement,  vient  le  Grand  chemin  de  Vh&pital,  pour  ceux 
qui  veulent  &tre  possesseurs  dudit  heritage,  avec  cette  6pi- 
graphe : 

Regler  ses  depenses  sur  son  revenu,  c'est  sagesse;  depenser  tout 
son  revenu,  c'est  imprudence. 

Cet  opuscule  est  tres-ancien;  mais  il  est  ici  rajeuni.  Onle 
trouve  a  la  suite  de  la  Nefdes  femmes  de  Symphorien  Champier, 
Edition  gothique,  1502,  in-4.  On  en  a  fait  depuis  qualre  Editions 
separees,  toutes  au  commencement  du  seizieme  siecle.  Elles 
sont  indiqufies  dans  le  Manuel  de  M.  Brunei,  au  mot  Chemin. 
La  premiere  est  de  1505,  et  a  pour  titre  :  Le  Chemin  de  lo- 
spitalj  el  ceulx  qui  en  sont  possesseurs  et  Mritiers.  Imprime 
a  Lyon  par  Claude  Nouny,  Ym  1505;  in-4,  goth.  Dans  les 
auties,  les  litres  sont  un  peu  modifies. 

Les  moyens  que  I'auteur  indique  pour  arriver  a  oblenir  un  lo- 
gement  gratuit  dans  un  6tablissement  de  ce  genre,  ne  sont  que 
trop  connus  et  ne  sont  pas  recherch&  avec  moins  de  passion  que 
les  moyens  de  s'enrichir ;  mais  il  est  toujours  a  propos  de  les 
rappeler.  En  voici  quelques-uns : 

Selon  les  plus  sages,  les  gens  qui  ont  peu  et  qui  depensent  beau- 
coup,  s'en  vont  droit  a  l'hopital. 

Gens  qui  n'ont  pas  grands  biens  ni  rentes,  et  portent  draps  de  soie 
et  cbers  habits,  a  Fhdpital. 

Vieui  gens  d'armes  qui  n'ont  point  ete  economes  en  leur  jeunesse, 
a  Fhdpital. 

Gens  qui  depensent  leur  bien  sans  ordre  ni  mesurc,  a  l'hd- 
pital. 
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Gens  paresseux  ei  negligents,  qui  craignent  de  trop  travailler 
6tant  jeunes,  a  lhopital. 

Les  marchands  qui  achetent  cher  et  vendent  a  bon  marche  et  a 
credit,  a  rhopital... 

Gens  paresseux,  endormis  et  negligents,  a  rhopital. 

Gens  qui  vont  an  jour  la  journee  et  ne  pensent  au  temps  a  venir, 
a  lhopital. 

Gens  gourmands,  delicate  et  belitres,  a  lhopital... 

Gens  paillards,  receleurs  de  larrons,  maquereaux  et  autres  vivant 
de  telles  cboses,  a  rhopital. 

Tous  ceux  qui  retiennent  les  gages  des  serviteurs,  car  ce  peche 
crie  vengeance  devant  Dieu,  a  lhopital. 

Gens  fous,  volontaires  et  variables,  a  l'hepital. 

Toutes  gens  qui  present  volontiers  a  ceux  qui  n'ont  point  de  quoi 
rendre,  a  rhopital. 

Gens  plaideurs,  chicaneurs  et  nourrisseurs  de  proces,  a  rho- 
pital. 

Tous  ceux  qui  se  melent  de  faire  un  metier  qu'ils  ne  savent  pas, 
a  lhopital. 

Toutes  maisons  ou  Ton  danse  ordinairement  et  qui  font  souvent 
banquets,  au  lieu  de  Cairo  leurs  affaires,  a  lhopital. 

Tous  ceux  qui  mangent  leur  ble  en  her  be,  a  rhopital. 

Tous  ceux  qui  jouenl  jusqu'a  rainuit,  qui  toule  la  nuil  brulent  du 
bois  et  de  la  chandelle,  boivent  le  viu  de  la  cave,  et  dormcnt  la 
grasse  matinee,  a  rhopital. 

Gens  qui  entreprennent  plus  de  cboses  qu'ils  ne  peuvent  ou  ne 
sa vent  faire,'  a  rhopital ... 

Tous  gens  pauvres  qui  se  marienl  par  amourettes,  n'etant  pourvus 
de  rien,  a  l'hdpital. 

Gens  desobeissants  a  leur  prince  en  bonne  justice,  a  rh6pital... 

Gens  qui  font  porter  des  habits  pompeux  a  leurs  femmes,  plus  que 
leur  bien  le  requiert,  a  rhopital. 

Tous  ceux  qui  menent  souvent  leurs  femmes  ou  autres  en  pele- 
rinages  et  banquets,  a  l'hdpilal. 

Gens  qui  font  souvent  des  banquets  et  assemblies,  a  rho- 
pital... 

Gens  qui  s'estiment  plus  qu'ils  ne  sont,  et  leur  semble  que  tout 
leur  est  du,  a  rhopital. 

Gens  mauvais  payeurs,  qui  se  trouvent  obliges  de  payer  tout  a  coup 
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ce  qu'ils  ont  emprunte  en  vingt  ans,  et  leur  semble  que  ce  qu'on 
leur  pr&e  leur  vient  de  revenus,  a  rhdpital. 

Gens  qui  vivent  sans  provision,  mais  au  jour  le  jour,  sans  penser 
au  temps  a  venir,  a  rhopital... 

Gens  qui  se  depouillent  de  leurs  biens  avant  qu'il  soit  temps, 
si  ce  n'est  a  des  personnes  dont  ils  connaissent  la  fidelile,  a  Iho- 
pital. 

Gens  qui  prennent  grande  somme  d'argent  sans  le  compter,  et 
qu'il  leur  faut  en  rendre  compte,  a  rhopital. 

Gens  qui  ne  vivent  que  de  piller,  derober,  et  de  choses  mal  ac- 
quises,  al'hopital. 

Tous  ceux  et  celles  qui  demeurent  longtemps  a  s'habiller  le  ma- 
tin, a  rhdpital... 

Gens  qui  ne  savent  conserver  leurs  habits,  mais  les  font  servir  tous 
les  jours,  et  les  laissent  gater  par  leur  faute,  a  rhopital. 

Gens  qui  font  mal  panser  leurs  chevaux  et  autres  betes,  a  rho- 
pital. 

Gens  qui  laissent  pourrir  leurs  tapisseries  aux  murailles  et  leur 
linge  aux  coffres,  a  rhopital. 

Gens  qui  servent  de  caution  a  autrui,  a  rhopital. 

Gentilshommes  pauvres,  et  compagnons  qui  achetent  et  mangent 
friandises,  a  rhopital. 

Gens  qui  laissent  leur  metier  pour  etre  sergents,  laquais  ou  gens 
d'armes,  a  rhopital. 

Gens  qui  laissent  les  pres,  vignes  et  jardins  sans  cloture  quand  les 
fruits  y  sont,  a  rhopital. 

Gens  qui  demandent  toujours  a  se  rejouir  et  jamais  de  repos,  a 
l'hdpital... 

Gens  taverniers  et  pillards,  a  rhopital. 

Gens  qui  appellent  souvent  leurs  voisins  a  leur  menage  pour  les 
faire  manger,  a  rhdpital. 

Ceux  qui  laissent  leur  grange  decouverte  quand  les  bles  sont  de- 
dans, a  lh6pital... 

Peres  et  meres  qui  se  demettent  de  leurs  biens  entre  les  mains  de 
leurs  enfants,  pensant  qu'ils  les  nourrironl  apres,  a  rhdpital. 

Gens  qui  laissent  g&ter  les  pieds  du  cheval,  faute  de  le  faire  ferrer, 
a  rhopital. 

Ceux  qui  laissent  g&ter  le  dos  du  cheval,  faute  de  raccommoder  la 
selle,  a  1  hdpital. 
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Gens  qui  coupent  leurs  chausses  et  decousent  leurs  pourpoints  et 
habits,  a  rhdpital... 

Gens  qui  ne  pensent  depuis  qu'ils  sont  leves,  sinon  a  quoi  ils  passe- 
rontle  temps  tout  le  jour,  sans  penser  a  leur  profit  et  affaires  de  leur 
uiaison,  a  rhdpital. 

Ceux  qui  laissent  leur  cave,  grenier  et  charnier  ouverts,  sans  pren- 
dre garde  comme  tout  se  gouverne,  a  rhdpital. 

Ceux  qui  vendent  leurs  biens  pour  dtre  marchands,  a  I'hd- 
pital. 

Ceux  qui  pretenl  leur  argent  pour  faire  plaisir,  a  1'hdpital. 

Tous  ceux  qui,  par  faute  de  reparations  qulls  peuvent  faire, 
laissent  tomber  une  maison,  rompre  la chaussee  d'un  etang,  a lho- 
pital. 

Tous  ceux  qui  laissent  perdre  leur  bon  droit  et  proces  par  faute  de 
solicitation,  a  rhdpital. 

Tous  ceux  qui  ne  craignent  devoir  dtre  executes,  ni  excommunies, 
ou  de  rendre  compte  a  Dieu,  a  rhdpital* 

Tous  ceux  qui  laissent  perdre  cent  ecus  faute  d'en  depenser  dix,  a 
rhdpital. 

Tous  ceux  qui  aiment  mieux  faire  ouir  par  autrui  le  compte  de 
la  depense  de  leur  maison  par  gloire,  que  de  louKr  eux-mdmes,  a 
rhdpital. 

Tous  ceux  qui  donnent  leurs  biens  a  garder  a  autrui  sans  compter, 
a  rhdpital... 

Gens  qui  n'ont  grand  revenu  que  le  maitre  mange  en  un  lieu  et 
la  maitresse  en  r  autre,  et  font  trois  ou  quatre  repas  Tun  apres  Fautre, 
a  rhdpital. 

Geux  qui  ont  des  biens  en  plusieurs  endroits  et  ne  les  visitent  point, 
s'en  rapportant  aux  dires  de  leurs  serviteurs,  a  rhdpital. 

Gens  qui  font  grande  depense  sous  resperance  d'avoir  la  succession 
dun  parent  vivant,  a  rhdpital... 

Tous  tresoriers,  receveurs  et  depensiers  qui  demeurent  longtemps 
sans  rendre  leurs  comptes,  et  donnent  l'argent  sans  avoir  quittance, 
a  rhdpital. 

Geux  qui  donnent  en  mariage  a  leurs  enfants  plus  qu'ils  n'ont  vail- 
lant,  a  rhdpital... 

Geux  qui  recoivent  l'argent  d'autrui  et  le  mettent  en  leurs  affaires, 
a  rhdpital... 

Gem  qui  croient  toujours  trouver  leur  vie  pour  leur  bon  person- 
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nage,  ou  savoir,  et  ne  savent  rien  faire,  et  ne  prennent  point  peine  de 
travailler,  al'bdpital. 

Jeunes  gens  et  autres,  quand  leurs  parents  disent  leurs  f antes, 
qui  en  sont  mecontents,  et  font  pis  que  devant,  ne  se  voulani  cor- 
riger  et  fuyant  ceux  qui  leur  veulent  donner  de  bons  avis,  a  lho- 
pital. 

Ceux  qui  laissent  perdre  leurs  tapisseries,  couvertures,  linceuls, 
liis  et  habillements  qui  sont  un  peu  endommages ;  et  ceux  qui  laissent 
perdre  la  plume  de  leurs  lits  par  faute  de  les  metlre  au  soleil,  et  re- 
coudre  les  trous, a rhopital... 

Ceux  qui  sont  riches  d'un  denier  et  font  largesse  d'un  ecu,  a  1  ho- 
pital. 

Gens  opiniatres,  qui  ont  un  proces  et  trouvent  bon  appointc- 
ment  et  ne  le  veulent  prendre,  qui  perdent  le  (out  bien  sou  vent,  a 
rhdpital... 

Ceux  qui  laissent  un  bon  metier  pour  un  mauvais,  a  rhdpital. 

Ceux  qui  attendent  de  faire  bien  leur  besogne  a  demain  et  nc 
peuvent  (rouver  lheure,  et  cependant  le  temps  s'en  va,  a  rhopital. 

Gens  qui  vont  au  marche  ou  a  la  foire  un  peu  eloignee  de  la  ville, 
aux  jours  qu'ils  doivent  travailler,  ne  vendenl  que  pour  quinze  ou 
seize  sols  de  marchandise,  et  en  depensent  dix-buit,  et  perdent  plu* 
sieurs  journees,  a  Thopital. 

Gens  qui  sont  en  grande  domination  et  autorite,  qui  pensent  que 
ces  dignites  doivent  toujours  subsister,  et  h  cette  cause  font  tort  et 
deplaisir  a  quantite  de  personnes,  et  l^ien  souvent  il  faut  en  rendre 
compte,  a  rhopital. 

Gens  qui  s'apercoivent  que  leur  commerce  se  fait  mal  et  n\  reme. 
dient  promptement,  a  lhopital. 

Gens  qui  font  de  grandes  depenses  et  raises,  sur  Tesperance  d'a- 
voir  de  grands  biens  d'un  proces  qu'iis  ont  en  justice,  et  ou  quelque- 
fois  ils  perdent  le  principal  el  les  depens,  a  rhopital... 

Gens  qui  laissent  le  pave  de  leurs  maisons,  les  foyers,  les  cheminees 
et  couvertures,  qui  tous  les  jours  deperissent  faute  de  les  reparer,  a 
Thdpital. 

Tous  ceux  qui  banteront  souvent  les  cabarets,  le  jeu  et  les  filles  de 
mauvaise  vie,  Tun  de  ces  trois  est  suffisant  pour  envoyer  tous  ceux 
qui  le  suivront  au  grand  chemin  de  Thdpital. 

Finalement,  tous  gourmands,  jureurs,  blasphemateurs ,  pail- 
lards,  receleurs  de  gens  de  mauvaise  vie  et  tous  faineants,  qui  ne 
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pensent  jamais  au  lendemain,  ils  seront  sans  doute  les  heritiers  de 
rhopital. 

Gens  qui  entreprennent  des  proces  pour  peu  de  chose  et  les  per- 
dent,  et  apres  deviennent  solliciteurs,  a  rhopital. 

Gens  de  metier  qui  se  font  solliciteurs  de  proces,  a  rhopital. 

Gens  paresseui  et  ivrognes  qui  se  pronienent  les  jours  ouvra- 
bles  et  travaillent  les  jours  de  fete,  s'en  vont  grand  train  a  Pho- 
piUl. 

Tous  ceux  qui  feront  le  contraire  des  cboses  susdites  et  nom- 
inees, n'auront  jamais  part  ni  heritage  audit  hopital,  mais  ils  en 
seront  exempts  et  quittes,  comme  aussi  de  Tordre  des  pauTres  et  mal 
vetus. 

Quelque-unes  des  causes  qui  menent  a  rhopital,  entre  autres 
le  temps  perdu  le  matin  a  sa  toilette,  1'emploi  quotidien  des  me- 
mes  habits,  la  mauvaise  habitude  de  ne  pas  renouveler  les  fers  ou 
de  ne  pas  raccommoder  la  selle  de  son  cheval,  seront  peut-etre 
revoquees  en  doute;  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  des  autres 
causes.  Celles  m&nes  qui  peuvent  sembler  specieuses,  ne  sunt 
pour  !a  plupart  que  des  sentiers  detouru6s  qui  allongent  le  cbe- 
min  de  1' hopital,  mais  qui  finissent  par  le  rejoindre  et  se  con- 
fondre  avec  lui. 


CHAP1TRE  V1J 

TYPES   ET    CARACT&RES 

EN  PROSE  ET  EN  TEAS 


Le  premier  livre  de  ce  genre  qui  me  tombe  sous  la  main,  a 
pour  titre  :  La' Malice  des  femmes,  contenant  leurs  ruses  et 
finesses,  in-18,  22  pag.,  Spinal,  Pellerin,  in-12,  S.  D.;  et 
Uontbeliard,  Deckherr,  S.  D.  J'avais  conjecture  d'abord l  que  ce 
livret  etait  un  chapitre  detache  d'un  ouvrage  complet  sur  la  ma- 
ture, sans  doute  V Alphabet  de  V imperfection  et  malice  des 
femmes,  par  J.  Olivier,  1617,  car  l'orateur  s'exprime  ainsi  en 
commenQant :  a  Apres  avoir  bien  sejourn6  comme  dans  un  beau 
et  magnifique  palais,  avec  les  graces,  vertus  et  perfections  des 
femmes  illustres,  maintenant  nous  allons  entrer  comme  dans 
1' ordure  et  immonde  Stable  d'Augias,  etc.  »  G'est  bien  la  le  lan- 
gage  d'un  auteur  qui  poursuit  son  propos.  Ma  conjecture  etait 
vraie,  mais  a  cetegnrd  seulement;  elle  ne  l'etait  pas  quanta 
l'origine  que  j'avais  supposee,  ayant  eu  le  tort  de  ne  pas  pren- 
dre la  peine  de  le  verifier.  La  Malice  des  femmes  est  tiree  de  la 
seconde  partie  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  De  la  bonte  el  man- 

4  Fremi&re  edition,  1. 1,  p.  501. 
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vaistie  des  femmes,  par  Jean  de  Marconville,  gentilhomme 
percheron.  Paris,  par  Jean  Dallier,  1566,  in-8,  avec  cette6pigra- 
phe :  c  Bienheureux  est  l'homme  qui  bante  et  converse  avec  la 
femme  sage,  i  Ecclesiast.,  25.  Get  ouvrage  se  divise  en  vingt- 
trois  chapitres;  les  douze  premiers,  qui  en  sont  comrac  1?  pre- 
miere partie,  traitent  de  la  bonte  des  femtnes;  les  onze  autres,  a 
partir  du  treizieme,  de  leur  tnauvaistie.  De  ces  onze  chapilres 
notre  livret  ne  donne  que  les  treizieme,  quatorzieme  et  seizieme. 
Ge  sont  ceux  qui  traitent,  1°  de  LOiigine  des  femtnes  suivanl 
V opinion  des  Gentils;  2°  des  Manx  et  des  mis&res  causes  au 
mondepar  les  mauvaises  femtnes;  3° de  La  LSg&rett  et  insou- 
ciance des  femtnes.  L'oeuvre  entiere,  l'origina!  comme  la  copie, 
est  un  recueil  de  lieux  communs  sur  la  malice  feminine,  tires  dc 
la  mythologie,  de  l'histoire,  des  Peres,  des  poetes  et  philosophes 
parens  des  deux  antiquites,  etd'une  foule  d  autres  auteurs  moder 
ues  appartenant  a  tons  les  pays.  Mais  gue  la  copie  est  froide  et 
plate  a  cot6  de  r original!  Elle  en  supprime  la  naivete,  elle  en 
eteiut  l'esprit,  le  tout  sous  prltexte  de  la  rajeunir.  Aussi,  pour 
faire  apprecier  convenablementles  qualites  de  ce  petit  livre,  est-il 
necessaire  d'en  donner  un  extrait  tir£  de  l'inventeur  meme,  lais- 
sant  au  lecteur  plus  curieux  de  recourir,s'il  lui  plait,  au  livret  mo- 
der ne.  Je  cite  le  chapitre  16 :  De  la  legereti  volage  des  femtnes. 

Caton  le  Senieur  disoil  enlre  les  choses  desquelles  Tbomme  se  doit 
grandement  repenlir,  la  principale  estre  s"il  avoit  descouvert  son  se- 
cret a  une  femme,  laquelle  ne  peult  celer  qu'une  chose  qui  est  ce 
quelle  ne  scaii  pas,  d'autant  qu'elle  ne  tient  bien  serre  de  la  langue, 
mais  est  legere,  inconstante,  et  volage  sans  pouvoir  rien  celer.  Et  a 
ce  propos,  il  se  trouve  une  hktoire  du  pape  Jehan  vingt-deuxiesme, 
lequel  estant  venu  en  France  et  loge  dans  une  abbaie  de  femmes,  fut 
requis  par  l'abbesse  du  lieu  de  luy  permettre  et  a  ses  religieuses  de 
se  pouvoir  ouyr  en  confession  les  unes  les  autres,  et  que  sa  requeste 
estoit  fondee  sur  plusieurs  grandes  raisons,  la  principale  desquelles 
estoit  que  les  femmes  ont  plusieurs  imperfections  qu'il  n'est  loisible 
ni  decent  aux  bommes  de  scavoir  et  entendre.  A  laquelle  le  pape  fist 
responce  que  la  chose  estoit  de  grande  importance  et  qu'il  en  vouloit 
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ctomnuniquer  avec  les  cardinaux  et  son  clerge,  afin  de  n'ordonner 
rien  legerement ;  que  toutes  fois  il  luy  feroit  droict  sur  ladicle  re- 
queste. Et  tout  a  Pinstant,  il  bailla  irae  petite  bouete  a  l'abbesse  pour 
luy  garder  jusques  a  son  retour,  luy  defendant  asset  estroictement 
de  n'ouvrir  ladicte  bouete  en  son  absence,  et  qu'il  ne  feroit  long  se~ 
jour,  mais  incontinent  seroit  de  retour  pour  hiy  entheriuer  sadicte 
requeste.  Au  moien  de  quoy  il  partit  et  s'en  alia  dehors  pour  quelque 
temps.  Et  pendant  l'absence  duquel  ceste  abbesse  curieuse  de  scavoir 
ce  qui  estoit  en  ceste  dicte  bouete,  eOe  print  la  bardiesse  de  Fouvrir, 
pensant  qu'il  y  eust  quelque  precieux  joyau  dedans,  et  Tayant  ouverte, 
sans  attendre  le  retour  du  pape,  tout  soudain  il  sortit  un€  bergeron- 
nette  de  dedans,  laquefle  s'en  vola  en  Fair.  Le  pape  estant  de  retour 
demanda  sa  bouete  a  l'abbesse,  laqueUe  toute  honteuse  la  luy  rendit 
nude.  Et  comment  (dit  lepape)  vousm'avez  faictpromesse  de  ne  fairc 
ouverture  de  ladicte  bouete  en  mon  absence;  ou  est  done  l'execution 
de  ceste  dicte  promesse?  Mais  aussi  ou  est  ce  qui  estoit  dedans,  que 
vous  avois  bailie  en  garde,  et  que  vous  m'avez  promis  de  garder  si 
fidelemenf  ?  Or  vous  m'avez  maintenant  faict  cognoistre  qu'il  ne  faict 
bon  de  vous  communiquer  nn  secret  pour  vostre  trop  grande  legeretd. 
Et  pour  ceste  cause  je  ne  vous  puis  octroyer  ce  que  demandez  par  le 
contenu  en  vostre  requeste,  d'autant  que  ne  seriez  (sic)  celer  ne  tenir 
cache  un  secret.  Parquoy  je  ne  vous  puis  aussi  permettre  de  vous 
confesser  les  unes  les  autres,  puis  que  n'avez  bon  celier,  et  n'esles 
meilleures  secretaires  que  les  bommes.  La  pauvre  abbesse  n'ayant  que 
repliquer,  demoura  plus  honteuse  qu'un  fondeurde  cloches,  sans  oser 
persister  en  sa  demande !. 

Aulugelle  *  recite  une  presque  semblable  legerete  d'une  femme  ro- 
maine,  disant  que  les  senateurs  de  Rome  avoient  coustume  de  metier 
avec  eux  leurs  enfans  au  senat,  afin  que  voians  le  bon  ordre  que  leurs 

1  II  est  fait  mention  de  ce  conte  dans  les  Apresdine'es  de  Choliercs,  V, 
p.  162  et  suiv.  Un  des  interlocuteurs  qui  la  raconte,  messer  Rodolphe,  dit 
que  Cholieres  I'avait  deja  rapport  dans  sa  Guerre  des  masles  contre  les 
feme! les,  ouvrage  souvent  cite*  dans  les  Aprisdinte*,  et  que  je  ne  connais 
pas  :  «  A  ce  propos,  dit  Rodolphe,  je  ne  veux  oub)iei4tin  compte  fort  rc~ 
fnarquable,  duquel,  Monsieur  de  dans  (il  s'adresse  a  Cholieres),  vostre 
Guerre  des  masles  contre  les  femeUes,  m'a  autrefois  donu£  le  plaisir. »  Je 
ne  saurais  dire  a  quel  peuple  revient  l'honneur  d'avoir  invent^  ce  conte ;  je 
md  rappelle  seulement  1'avoir  lu  dans  quelque  rccueil  italien. 

*  G'estau  Livrel,  ch.  xxm. 
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peres  y  tenoient,  its  fussent  aussi  raieux  instruits  aux  affaires  publi- 
ques,  quant  ils  viendroient  a  gouverner.  Advint  qu'un  jour  au  senat, 
fut  mise  une  chose  au  conseil  de  grande  consequence,  tellement  que 
les  senateurs  sortirent  plus  tard  que  de  coustume,  avec  defences  d'en 
parler  aucunement.  Or,  entre  les  enfans  y  estoit  un  jeune  fils  du  se- 
nateur  Papyrius,  lequel  estant  de  retour  au  logis  fut  sollicite  et  presse 
par  sa  mere  de  luy  dire  et  reveler  ce  qui  avoit  este  trqicte  au  senat, 
veu  qu'ils  y  avoient  plus  arreste  que  de  coustume.  A  quoy  l'enfant 
respondit  qu'il  avoit  este  deffendu  d'en  parler.  La  mere  non  contente 
de  ceste  responce  usa  de  grandes  menaces  envers  ledict  enfant,  et 
qu'elle  le  bateroit  s*il  ne  luy  reveloit  ce  qui  avoit  este  mis  en  delibe- 
ration. L'enfant  se  voiant  ainsi  presse"  de  Timportunite  et  menaces  de 
sa  mere,  s'advisa  promptement  d  une  bonne  finesse  et  cautelle,  luy 
disant  que  ce  qui  avoit  este  mis  au  conseil  estoit,  qu'il  sembloit  bon  a 
plusieurs  senateurs,  tant  pour  le  bien  public  que  pour  l'augmentation 
au  peuple  que  chacun  bomme  eust  deux  femmes,  et  qu'il  y  avoit  par- 
tie  des  senateurs  d'opinion  contraire,  soustenans  qu'il  estoit  meilleur 
que  cbacune  femme  eust  plustost  deux  mariz.  Gela  entendu  par  la 
mere,  adjousta  foy  au  dire  de  son  enfant ;  au  moien  de  quoy  soudaine- 
ment  elle  en  advertit  les  autres  femmes  pour  y  pourvoir,  et  empes- 
cher  que  les  bommes  eussent  deux  femmes,  mais  que  plustost  cba- 
cune femme  eust  deux  mariz.  De  sorte  que  le  lendemain  les  matrones 
romaines  se  trouvereut  a  la  porte  du  senat,  requerant  les  senateurs  de 
ne  faire  une  loy  si  peu  raisonnable  et  ordonnance  si  injuste  que  de  ina- 
rier  un  bomme  avec  deux  femmes,  et  qu'il  seroit  bien  plus  licite  et 
convenable  d'ordonner  le  contraire.  De  quoy  les  senateurs  furent 
aussi  esbabiz  que  si  leur  fust  veuu  cornea,  n'entendans  point  d'ou  pro- 
cedoit  ceste  desbonneste  incivilite  de  leurs  femmes,  et  ne  scacbans 
aucuA  d'eux  rendre  raison,  tant  que  le  petit  Papyrius  les  mist  hors  de 
cette  peine,  recitant  en  plein  senat  ce  qui  luy  estoit  advenu  avec  sa 
mere,  et  que  pour  la  crainte  qu'elle  luy  avoit  donnee,  il  avoit  este 
contrainct  d'excogiter  soudainement  ceste  joieuse  tromperie.  De  quoy 
l'enfant  fut  grandement  loue  de  tout  le  senat  pour  son  ingtaieuse  in- 
vention, et  fut  la  grande  legerete  de  la  mere  congnetie  et  manifested 
a  tout  le  monde+  dont  elle  receut  autant  de  blasme  que  son  enfant 
acquist  d'honneur,  pour  n'avoir  descouvert  un  secret  qui  ne  meritoit 
d'estre  revele. 

II  n'y  a  rien  de  commun  que  le  titre  principal  entre  ce  livret 
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et  la  Malice  des  (emmet  avec  la  farce  de  Martin  Baton  (a 
plusieurs  personnages),  dedte  &  la  plus  mauvaise  de  toutes, 
Rouen,  J.  F.  Bihourt,  S.  D.  (vers  1600),  in-8,  2i  pag.  L'aii- 
teur  de  cette  farce  en  est  sans  doute  aussi  l'editeur,  lequel  com- 
posait  alorsdes  farces  et  des  tragedies,  et  je  crois,  lesjoi&it 
lui-meme. 

La  Malice  des  hommesdeeouverte  dans  la  justification  des 
femmes,  par  Mile  J***\  in-18,  23pag.,fipinal,  Pellerin,  S.  D., 
est  la  refutation  non  pas  proprement  de  cette  diatribe  imperti- 
nente,  mais  de  toutes  celles  dont  les  femmes*  sont  commune*- 
ment  l'objet.  L'auteur  a  pris  pour  epigraphece  distique : 

Gallinae  tandem  clausere  in  carcere  gallum, 
Qaod  bene  non  cecinit ;  discite  vos  canere. 

Encore  que  ga  et  la  le  sens  en  soit  manifestement  altSre"  par 
d  enormes  fautes  d'impression,  ce  litre  est  passablement  ecrit; 
mais  assurement  FA  vis  au  lecteur  est  d'une  autre  main.  II  est 
d'une  platitude  remarquableet  n'est  pas  meme  francais.  Quelquc 
dditeur  moderne,  embarrasse*  de  spn  trop  d'esprit,  et  comme 
Gros-Jean  n'en  dormant  pas,  aura  trouv£  charmant  d'ep  prater 
un  peu  a  notre  auteur,  et  pour  le  mettre  plus  en  relief,  il 
l'aura  depose  a  Tendroit  du  livre  qui  attire  tout  d'abord  les 
regards.  Mais  quand  c'cst  au  tour  du  livre  a  parler,  il  le  fait 
dun  autre  ton.  11  prend  fort  au  serieux  la  passion  du  calbm- 
niateur  de  son  sexe,  et  recrimine  vivement  contre  lui.  Non 
content  de  lui  prouver  qu'il  a  menti  en  se  portant  accusateur 
de  la  femme,  il  lui  demontre  comme  quoi  la  femme  est  le 
chef-d'oeuvre  de  Dieu :  «  Qu'apres  avoir  fait  les  animaux,  qui 
n'ltaient  qu'un  crayon  de  Fbomme,  lequel  n'6tait  aussi  qu'une 
grossiere  image  de  la  femme,  Dieu  crea  celle-ci  et  y  renferma 
tout  ce  qu'il  y  avail  de  plus  beau  dans  ses  autres  ouvrages; 
qu'en  tirant  une  cdte  a  Adam  pour  servir  a  perfectionner  ce 
chef-d'oeuvre,  il  dta  a  l'homme  la  meilleurfepartre  de  son  esprit, 
puisqu  en  effet  Adam  resta  d'abord  plough  dans  un  profimi  som; 
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meM.  »  Quel  argument!  La  conclusion  est  digue  des  premisses. 
Mais4l  faut  en  passer  de  pareih  aux  avocats,  et  nous  avons  af- 
faire ici  a  tin  avocat  en  jupon. 

Le  lWret  est  divis£  en  quatre  chapitres,  noil  compris  le  pream- 
bule.  Ony  prouve  i9  que  les  femmes  ne  sont  ni  monstres,  ni 
furies;  2°  qu'il  y  a  des  femmes  tres-vertueuses;  3°  que  les 
femmes  sont  le  grand  chef-d'oeuvre  de  Dieu;  4°  que  les  femmes 
doivent  commander  aux  homines. 

(Test  ici  une  proposition  bardie,  mais  qui  pourtant  ne  laisse  pas 
d'etre  ires-veritable ;  et  si  elle  semble  temeraire  et  ridicule,  ce 
n'est  qu'aux  ames  mal  faites,  lesquelles,  selon  leur  fantaisie,  placent 
au  sommet  des  arbres,  aussi  bien  des  autruches  que  des  aigles,  et 
mettent,  par  un  jugement  de  leur  caprice,  bien  souvenl  *  la  rame 
deux  personnes  qui  meritent  d'etre  au  triomphe.  Mais  par  contre,  elle 
ne  semblera  que  ttes-raisonnable  aux  ames  bien  faites,  et  qui  ont 
cgard au  merite.  Gar,  quand  elk  n'aurait  point  d'autre  appui,  ni 
d'autre  fondement  que  celui  qu'on  peut  tirer  de  la  raison  precedents, 
elle  serait  trop  bien  soutenue  pour  tomber,  et  aurait  trop  de  sofidite 
pour  passer  pour  temeraire.  En  effet,  n'est-il  pas  vrai  que,  dans  une 
sage  rcpublique,  ceux  qui  donnent  les  lois,  ce  sont  ceux  qui  en  sont 
les  plus  capables,  et  qui  ont  je  nesais  quoi,  par-dessus  tous  les  autres 
ci  toy  en  s,  qui  semble  leur  avoir  ete  donne*  de  Dieu,  pour  se  faire 
craindre  en  commandant;  consequemment  les  femmes  ont  phis  de 
merite  que  les  hemmes,  puisqu'elles  sont,  commo  je  l'ai  deja  dit,  le 
ebef-d'cBUvre  de  Dieu,  ou  il  a  renfenqe  Unites  les  perfections  qui  se 
rencontrent  dans  (putes  les  autres  creatures. 

Ne  pouvons-nous  pas  dire  qu'elles  sont  plus  capables  de  gouverner 
que  ne  sunt  les  hommes,  et  qu'ells  doivent  etre  mattresses,  et  non 
pas  eselaves?  .  ;*\ 

Pourqiioi,  en  effet,  pensez-vous,  mon  cher  lecteur,  Dieu  a-t-il 
cree  la  fenune  en  dernier?  Yous  me  repondres  sans  doute  que  e'est 
parce  qu  elle  Itait  son  cbeftd'ouvre,  comme  je  Tai  montre  ci-devant : 
j'ajoute  et  je  die  avee>vejrite  quo  ce  n'est  pas  settlement  pour  eetta 
japen,  mais  pour  vous  apprendre  que  la  femine  doit  avoir  un  pouvoir 
,a$*olu  sur  Fhomme.  Et  comment  est-ce  que  je  le  prouverai,  me  di- 
rez-vous?  De  la  mcme  maniere  que  vous  me  prouverei  que  I'hoiime 
est  quelque  chose  de  plus  que  la  terre,  que  le  ciel,  les  betes  et  les 
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autres  creatures  qui  Font  precede^  et  qu'ensuite  il  a  sur  tout  celaun 
empire  absolu.  Car  je  vous  deraande  pourquoi  est-ce  que  rhorame  est 
le  maitre  de  la  terre  qu'il  fioule  sous  ses  pieds,  pourquoi  il  est  beau- 
coup  plus  releve  dans  la  nature  que  le  soleil,  quoiqu'il  soil  plus  bas 
que  lui?  II  faut  que  vous  me  reporidiez  que  c'est  parce  que  Dieu,  avant 
de  creer  Thomme,  avail  deja  tire  du  neant  et  le  ciel  et  la  terre,  ^our 
nous  apprendre  qu'il  voulait  que  Tun  lui  servit  de  siege  pour  se  repo- 
ser,  et  l'autre  de  flambeau  pour  l'eclairer  pendant  son  sejour  ici-bas. 
Enfin,  si  je  vous  demand e  pourquoi  est-ce  que  la  condition  de  1'homme 
est  phis  noble  que  celle  des  autres  animaux,  et  pourquoi  doivent-ils 
etre  assujettis  a  sa  puissance  ?  vous  n'avez  pas  d'autre  reponse  a  me 
donner,  sinon  que  Dieu  les  crea  avant  Fhomme,  pour  nous  enseigner 
que c'etait  pour  lui  qu'il  les  avait  faits,  et  quenfin  il  Ten  rendait  le 
seigneur,  le  maitre  souveraki  ;  et  c'est  par  cette  meme  raison  que  je 
veux  vous  convaincre.  Pourquoi  pensez-vous  qu'il  ait  fait  1'homme 
avant  que  de  creer  la femme,  sinon  pour  montrer  qu'il  faisaiU'homme 
pour  la  femme,  et  que  par  consequent  il  lui  accordait  sw  fhomme 
autant  d'empire  (neanmoins  avec  proportion)  qu'il  en  a  sur  tout  le 
reste  des  creatures.  Eb  bien  !  ne  sentez-vous  pa*  la  force  de  cet  argu- 
ment, puisqu'il  vous  contraint,  de  toute  maniere,  de  dire  avec  moi 
que  les  homines,  selon  1'ordre  de  la  nature,  doivent  etre  esclaves,  et 
que,  s'ils  sont  raaitres,  lis  ue  le  sont  que  par  violence?  Ou  bien  cartes, 
avouez,  si  vous  voules  y  repondre,  que  les  hommes  ne  sont  pas  rela~ 
ves  sur  1?  condition  des  betes  pour  cette  raison ;  mais  ce  serait  les 
ranger  de  leur  parti,  et  les  desavouer  pour  hommes  en  manquant  de 
propres  paroles  *;  car  ce  sont  leurs  paroles  dont  je  me  sera. 

II  faut  done  conclure,  mon  cher  lecteur,  que  toutes  les  femmes, 
des  maintenant,  ontgagne1  leur  proces,  et  avouerpar  consequent  que, 
quoique  kt  hommes  veulent  tenir  les  femmes  sous  le  joug  de  la  ser- 
vitude, ee  n'est  cependant  que  par  une  injuate  usurpation  de  1'empire 
qui  leur  est  du,  et  enfin,  parce  que  mauvaiae  possession  n'a  point  de 
loi,  qu'ils  commencent  a  n'etre  plus  maitres,  mais  que,  dans  la  suite, 
ils  nous  servent  en  qualite  d'esclaves.  Mais  parce  qu'il  y  a  un  certain 
droit  qui  dit  que  Ton  peut  demeurer  en  possession  dune  chose,  quoi- 
que cette  possession  soil  injuste,  pourvu  qu'on  l'ait  usurpee  depuis 
long-temps,  sans  pouvoir  etre  contraint  d'en  sortir ;  je  crains  bien 
qu'ils  ne  veuillent  demeurer  (car  ils  sont  assez  malicieux)  dans  cette 

1  Ce  que  j'avoue,  c'est  que  je  n'entends  rien  a  ce  galimatias. 
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injuste  possession;  mais  du  moins  je  lei  prie  de  se  souvenir  que  ce 
n*est  que  par  violence  et  non  par  merite,  et  de  he  nous  plus  quauBer 
du  titre  de  monstres  et  de  furies,  mais  avouer  que,  s'ils  sont  l'ourrage 
des  mains  de  Dieu,  nous  en  sonunes  les  chefs-d'oeuvre. 

Oa  dirait  vraiment  que  mademoiselle  J****  a  fait  sa  logique, 
et  meme  a  l'ecole  de  Socrate,  dont  elle  suit  parfois  la  m&hode 
de  raisonner.  Elle  e*tait  digne  de  disputer  contre  je  ne  sais  quel 
auteur  italien f,  qui  soutenait  que  les  femrnes  n'ont  point  d'lme 
et  ne  sont  pas  de  l'espece  des  hommes.  Tantque  le  livre  ou  cette 
heresie  e*tait  professee  ne  parut  qu'en  latin,  requisition  n'y  prit 
pas  garde;  mais  des  qu'il  fut  traduit  en  italien,  elle  le  cen- 
sura  et  le  defendit.  Quant  aux  dames  d'ltalie,  leurs  sentiments 
a  cet  egard  se  partagerent.  Les  unes  etaient  iacbees  de  n'avoir 
point  d'&mes,  et  de  se  voir  ravalees  si  fort  au-dessous  des 
hommes  qu'elles  en  seraient  traitees  dorenavant  comme  des 
guenons;  les  autres,  assez  indifferentes,  ne  se  regardant  plus 
que  comme  des  machines,  se  promettaient  de  faire  si  bien  jouer 
leurs  ressorts,  qu'elles  feraient  payer  cher  aux  hommes  leur  im- 
pertinente  theorie.  Hais  enfin  une  ou  deux  centaines  d'annees 
plustard,elles  out  trouve*  dans  mademoiselle  J****  (notre  traits 
est  du  dix-septieme  siecle)  un  avocat  qui  releve  les  unes  de  leur 
abattement,  et  qui  sans  doute  forcera  les  autres  a  abjurer  leurs 
mechants  desseins. 

Voici,  je  pense,  la  source  ou  ont  puise"  les  auteurs  de  ces  livrels 
satiriqties.  Dans  un  recueil  peu  connu  intitule  :  Secuntur  trocta- 
culi  sive  opusculi  de  laude  mulierum,  de  fraude  earumdem,  nee 
nan  regmatizandi  arte,  sans  date,  in-4,  goth.,  on  trouve  trois 
opuscules,  dont  le  premier  a  pour  titre :  lnvectiva  cetus  femi- 
nei  contra  mares,  edita  per  magistrum  Johannem  Motis, 

*  C'est,  je  crois,  l'auteur  da  livre  qui  a  pour  titre :  Uulieres  non  esse 
homines,  aUrOral  k  tort,  selon  Placcius  (De  Script  or.  pseud.,  c.  75),  a 
V.  Acidalius,  et  traduit  en  frangais  par  Ch.  Clapies,  sous  le  titre  de  :  Pa- 
radoxe  sur  les  femrnes,  ok  Von  tdche  de  prouver  qu'elles  ne  sont  pas  de 
fesp&ce  humaine,  Cracovie,  S.  D.,  in-12. 
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nrapolitanensem,  sanctx  sedis  apostolicx  secretarium,  poeme 
en  cent  quatre-vingt-deuxvers  elegiaques.  Ce  Motis,  sur  lequel 
on  n'a  d'autres  renseignements  que  ceux  qu'il  donne  lui-meme 
dans  le  titrc  de  son  opuscule,  vivait  au  quinz&me,  siecle.  La  plus 
ancienne  Edition  de  son  Inveciiva  parait  Sire  sortie  des  presses  de 
F61ix  Riessinger,  imprimeur  a  Naples,  de  1471  a  1479.  Les 
femmes  s'y  adressent  directenient  aux  homines,  et,  dans  des 
termes  ou  elles  oublient  quelquefois  le  langage  qui  sied  a  leur 
sexe,  elles  se  font  les  bonneursetse  donned  pour  le  modele  de 
loutes  les  vertus  conjugate*  Voyez  plutoi:  -.  <; .  ■ 

Car  muliebre  genus,  cur  vos  muliebria  facta 

Temnitis  ingenti  digna  favore  coli? 
Nee  pudeat,  quoniam  nos  vobis  facta  coaequant, . 

Ssepeque  praeceltit  femina  clara  viros? 
An  quia  nos  preraitis?  quia  vosfemoralia  fertis  f, 

Greditis  eximiae  laudis  babere  decus? 

Cependant,  les  vices  babituels  des  hommes  sontles  septpS- 
ch&  capitaux,  ni  plus  ni  moins;  on  les  leur  impute  ici  sans 
fa$on  et  non  sans  quelque  fondement.  Au  contraire,  les  femmes 
vivent  dans  leur  inteVieur,  gouvernent  la  maison,  61&vent  lesen- 
fants,  filent  la  laine  pour  faire  les  habits,  preparent  la  nourri- 
ture,  soignent  et  consolent  les  malades.  Suit,  comme  dans  l'fcrit 
de  Jean  de  Marconville,  cite  un  peu  plus  haut,  une  enumeration 
des  femmes  qui  se  sont  illustrees,  soit  dans  les  armes,  soil  dans 
les  lettres.  Les  martyres  chr&iennes  n'y  sont  pas  oubltees.  Ge  qui 
vient  gater  tout  cela,  e'est  l'eloge  de  Jeanne  Durazio,  reine  de 
Naples,  qui  fut  la  maitresse,  avant  d'etre  reine,  de  Pandoifello 
Alapo,  son  maitre  d'hfttel,  et  qui,  apres  lui  avoir  donn6,  selon 
Thistorien  Giannone,  il  dominio  delta  persona,  lui  donna  il  do- 
minio  del  regno.  Elle  est  citee  1&  comme  le  dernier  et  le  plus 
haut  exemple  devertu  feminine,  et  aprfes  lequel  il  ne  reste  plus 
qu'a  tirer  l'lchelle : 

1  Pnrcp  qua  vous  portez  les  culottes? 
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Sad  demum  jungetur  eis  regina  Johanna 
Cujus  facta  vigent  posteritasque  canet. 

On  refute  ensutie  le  reproche  d'inooniiiience  et  d'infidelite 
qu'on  prodigue  am  femroes  si  legerement : 

Constat  amor  noster  rectus,  stabilisque,  pudicus, 

Ni  quia  pervertunt  nos  aliquando  viri 

Sed  nee  vos  mutier,  quamvis  lasciva,  rogavit, 

Vosqo*  frequentatis  verba,  precesque,  rainas. 
Yobis  mittfr  fides,  vobis  constantia  nulla, 

Fallere  nos  equtdem  creditis  esse  pium. 
MUte  fidem  miptae  servant  sine  fraude  mantis, 

Virque  fidem  nuptie  nullus  in  orbe  tenet. 
Inmimerae  post  fata  viri  vixere  pudica?, 

Yirginitasque  sibi  quippe  secunda  fuit. 
Conjuge  defuncta,  nescit  compescere  lumbos 

Yir,  sed  laxat  eos  nocte  dieque  magis *. 

II  faut  convenir  que  cette  retorsion  contre  le  sexe  male  ne 
raanqiie  pas  de  vent6,  et  qa'elle  est  de  bonne  guerre. 

Apres  les  hommes  et  les  femmes,  les  filles  ont  naturellement 
tear  tour.  Un  auteur,  qu'a  son  style  on  reconnaft  pour  apparte- 
ntr  a  Ja  fin  du  seizieme  siecle  au  plus  tard,  et  que  je  soupconne 
fort  ^de  n  avoir  epanchS  sa  bile  contre  le  sexe  que  parce  qu'il 
aura  et&d6bout6de  quelques  pretentions  exager6esa  ses  bonnes 
gr&ces,  a  compost  un  libelle  qui  a  pour  titre  :  la  MtchdncetS 
desfUles,  oil  se  voient  leurs  ruses  et  finesses  pour  parvenir  & 
leurs  desseins,  in-18,  32  pag.,  Pont-a-Mousson,  Simon,  1841. 
Un  autre  &diteur,  dont  l'edition  est  non  pas  abre'gee,  rnais  gro?- 
sierement  mutilee,  a  rencheri  sur  ce  titre,  en  y  ajoutant  cea 
mots  :  avec  les  m&hodes  dont  se  servent  ceux  qui  les  veulent 
eajolerpar  leurs  tromperies,  in-18,  11  pag.,  Gignac,  Martial* 

1  VAmi  des  livres  a  denne*  ces  extraits  dans  son  numfoo  de  noverabre 
M\,  p.  M. 
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Angelino  Tobie,  S.  D.  (Test  encore  un  de  ces  opuscules  dont  le 
plus  grand  danger  nait  des  efforts  memes  qa  on  y  fait  pour  1c 
conjurer.  La  theorie  du  vice  exposee  par  un  praticien  de  de- 
bauche  ne  produirait  pas  sur  les  raoeurs  de  plus  pernicious  ef- 
fets.  I/auteur  y  inultiplie  aussi  les  exemples  tires  de  l'anliquitc 
sacree  et  profane.  Yoici  comment  il  enlre  en  matiere  : 

II  y  eut  jadis  un  fort  grand  differend  au  ciel  entre  les  deesses,  an 
sujet  de  F elite  des  flours,  dont  chacune  se  donnait  en  propre  celle 
qui  lui  plaisait,  et  qui  etait  plus  conforrae  a  son  hiuneur. 

Entre  autres  Junon  et  Venus  se  trouverent  en  grande  contestation, 
Junon  avait  mis  son  affection  au  lis,  et  l'avait  pris  pour  sa  devise. 
Venus  aimait  le  myrte  sur  toutes  autres  fleurs,  et  y  prenait  son  plus 
grant1  contenteinent. 

Junon  se  delectait  tellement  en  l'odeur  suave  des  lis,  qu'elle  en 
faisait  des  bouquets  qu'elle  altacbait  au  droit  de  son  cceur,  des  guir- 
landes  qu'elle  portait  par  honneur  sur  ses  cheveux,  des  bracelets  pour 
representor  r amour  a  ses  yeux,  et  des  couches  sur  lesquelles  eUe  re- 
posait  son  chef,  se  plaisant  ainsi  parmi  les  lis. 

Venus,  de  son  c6t£,  qui  se  delectait  auxmyrtes,  en  faisait  des  cou- 
ronnes  desquelles  elle  s'environnait  la  tete,  en  faisait  des  presents 
aux  faux  araants,  et  en  agencait  des  coussinets  sur  lesquels  elle  posait 
sa  tete  et  s'endormait. 

Une  dispute  s'eleve  entre  les  deux  deesses  sur  la  qualite  de  la 
fleur  qu'elles  preierent.  Junon,  parmi  les  arguments  quelle  fait 
valoir  en  faveur  du  lis,  dit  qu  il  est  le  symbole  de  la  purete;  Ve- 
nus, au  contraire,  fait  grand  etat  du  myrte,  parce  qu  il  allume 
le  plaisir,  «  echauffe  les  froideurs  en  amour,  »  et  rejouit  les 
m&ancoliques.  Le  lis,  ajoute  Juiion,  est  Tattribut  de  la  vir- 
ginite.  La  virginity,  replique  Venus,  cest  la  sterility,  la  sup- 
pression du  manage,  partant  l'aneantissement  du  monde.  Les 
deux  deesses  etant  de  longue  main  fort  mal  ensemble,  et  Junon 
ayant  la  tSte  pres  du  bonnet,  le  debat  n'eut  fini  sans  doute 
que  par  uue  catastrophe,  si  le  conseil  des  dieux  n'eut  evoqui 
1'nfl'aire* 
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Apres  mure  deliberation,  tous  prononcerent  en  faveur  de  la  virgi- 
nile\  et  lui  donnerent  la  palme  au-dessus  et  ail  prejudice  du  manage ; 
Tcrtu  qui  eat  aimee  de  tous,  qui  rend  r  esprit  plus  libre  en  ses  fonc- 
tions,  ce  que  ne  fait  pas  le  manage  qui  s'entretient  dans  les  reveries, 
chagrins  et  sollicitudes  du  menage. 

Les  louanges  de  la  virginite*  sont  racontees  par  tous  les  siecles  ou 
cette  vertu  a  toujours  relui  comme  une  perle  precieuse  qui  donne 
lustre  et  prix  a  la  personne  vierge  et  chaste :  ainsi  les  Romains  por- 
taient  tres-grand  honneur  aux  vierges  vestales  et  consacrees  a  la  deesse 
Vesta,  avec  vceu  de  virginite,  pour  6tre  plus  capables  d'entretenir  et 
conserver  le  feu  sacra,  et  si  aucune  commettait  stupre,  elle  etait  con- 
damnee  a  finir  sa  vie  entre  quatre  murailles. 

Mais  pour  centaine  de  filles  qui  gardent  comme  un  precieux  trcsor 
leur  virginite,  il  y  en  a  mille  aujourd'hui  qui  ne  cherchent  que  les 
occasions  de  la  perdre.  Les  causes  de  ce  malheur  sont  entre  autres  la 
trop  grande  liberty,  l'oisivet£,  la  recherche  des  plaisirs,  les  compa- 
gnies,  les  mauvais  et  lascife  discours,  la  braverie,  reffronterie,  le 
trop  d'aise  et  le  mepris  des  remontrances. 

Le  reste  du  livre  est  le  developpement  de  toutes  ces  causes. 
11  y  a  un  chapitre  intitule :  De  la  lecture  des  livres  impudi- 
qtieSy  qui  est  fort  curieux.  Quel  temps  que  celui  ou  I'eMucation 
des  filles  donnait  lieu  a  des  remarques  dela  nature  de  celles-ci  : 

La  lecture  des  livres  lascifs,  comme  sont  les  Muses  folatres,  le 
Parnasse  satirique,  le  Moyen  de  parvenir,  et  autres  livres  mdchants  qui 
ont  ete  inventus  pour  miner  la  chastete  et  la  pudicite  :  neanmoins,  les 
volages  et  mondaines  cherchent  ces  livres,  les  achetent  et  les  lisent 
inieux  que  des  catechismes,  non-seulement  les  lisent,  mais  de  plus 
clles  apprennent  par  la  lecture  d'iceux  les  paillardises,  artifices  de 
fous  amants  et  faoons  de  faire  Tamour,  etc. 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  ce  livret,  si  ce  n'est  pour  dire 
qu'il  est  evidemment  sorti  de  la  plume  d'un  ecclesiastique,  l'e- 
loge  qu'on  y  fait  du  celibat  ne  pouvant  6tre  que  la  consequence 
d'un  principe  qui  est  d'observance  rigide  parmi  les  personncs 
d'£glise.  Gependant  si  ce  livret  est  d'un  ecclesiastique,  on  peut 
affirmer  que  cette  vignette,  qui  en  d£corc  le  titre  : 


TYPES  ET  CARACTERES. 


433 


et  cette  autre,  qui  en  orne  la  couverture,  dans  Tedition  ile  Ponl- 
a-Mousson : 


T     I. 
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sont  exclusivement  du  fait  de  l'editeur.  S'il  n'y  avait  pas  une 
sorte  de  naivete  4  donner  pour  embleme  a  un  traits  sur  la  malice 
des  fiUes  l'expedition  de  Judith  au  camp  d'Holopherne,  il  y  au- 
rait  sans  doute  une  audace  extraordinaire;  mais  il  est  evident 
que,  aux  yeux  de  l'iditeur,  Taction  de  Judith  ne  perd  rien  de 
son  heroisme  pour  avoir  6t6  opeVee  au  moyen  des  ruses  qui  sont 
familieres  aux  filles,  et  qui,  dans  l'espece,  eurent  pour  cause  et 
pour  effet  le  salut  de  tout  un  peuple. 

Je  nommerai,  mais  seulement  en  passant  et  par  son  litre,  La 
Boite  A  la  malice,  ou  les  ruses  et  astuces  des  femmes,  recueil 
de  roueries,  fraudes,  stratag&mes,  intrigues,  espUgleries  du 
beau  sexe,  par  un  philosophe,  confident  de  ces  dames  etdeces 
demoiselles,  in-18,  108  pag.,  Paris,  Renault,  1846,  oeuvre 
tout  a  fait  moderne  et  que  notre  philosophe  efit  mieux  fait  d'in- 
tituler  le  Panier  aux  ordures. 

On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  porter  le  m&ne  juge- 
meut  sur  Les  Grisettes,  ou  le  nouveau  Bosquet  des  amours, 
iti-18, 108  pag.,  Paris,  Krabbe,  1849 ;  sur  Les  petits  Mysttres 
des  bah  publics  et  cafes  de  Paris,  par  MM.  fl***  et  J.  #***, 
in-18,  108  pag.,  Paris,  Renault,  1846,  et  sur  Le  nouveau 
Jardin  d' amour,  ou  la  Galanterie  dti  jour,  in-18,  108  pag., 
Paris,  Krabbe,  1852.  Ces  trois  opuscules,  ecrits  sur  les  tables 
du  Prado  et  de  la  Chaumiere,  entre  les  pots  et  les  filles,  sont  une 
suite  de  portraits  en  actions  de  ces  demoiselles.  Queldommage 
que  l'austere  Honthyon  n  ait  pas  goute  tout  ce  qu'il  y  a  d'agrea- 
ble  et  de  charmant  dans  les  moeurs  dissolues,  il  n'eut  pas  man- 
que" de  fonder  un  prix  pour  ceux  qui  les  peignent  si  bien,  et  nos 
trois  auleurs  se  le  fussent  dispute! 

La  Misire  des  maris,  avec  VHistoire  plaisante  des  femmes 
qui  bat  tent  leurs  tpoux,  in-18,  11  pag.,  Spina),  Pellerin,  et 
in-18,  10  pag.,  Tours,  Gb.  Place*,  S.  D.,  est  un  ecrit  du  com- 
mencement du  dix-huitieme  siecle,  et,  comme  en  a  tant  produit 
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le  seizi&me,  une  esp&ce  de  lamentation  satiriqne  dun  mari, 
en  vers  hexam&res  qui  ne  valent  pas  ceux  de  Boileau,  mais  qui 
ne  sont  pas  non  plus  absolument  mauvais.  Jugez-en  ;  la  piece  c4 
courte : 

LA  MISftRE  DES  MARIS 

J'etais  done  reserve,  par  F arret  du  destin, 
Au  deplorable  joug  d'un  malheureux  hymen, 
Et  de  mon  doux  repos  la  fortune  jalouse 
Youlut  done  malgr£  moi  me  donner  une  epouse. 
Pourquoi,  si  mes  peches  emurent  ton  courroux, 
Grand  Dieu!  n'uses-tu  pas  d'un  ch&timent  plus  doux? 
Et  puisqu'en  un  instant  dun  seul  eclat  de  foudre, 
Tu  peux  quand  il  te  plait  reduire  tout  en  poudrc, 
Que  ne  m'effaces-tu  du  nombre  des  vivants, 
Plutot  que  de  me  joindre  a  ce  roi  des  tyrans? 

Eusse-je  vu  mes  pieds  attaches  a  la  rame, 
Quand  la  premiere  fois  j'apercus  une  femme ! 
Ou  que,  pour  le  malheur  du  sexe  masculin, 
Dieu  n'eut  jamais  cree  d'animal  si  malin ! 
Avant  ce  triste  oui,  qu'une  ardeur  frene'tique 
Par  un  acte  public  rendit  trop  authentique, 
Je  vivaislibre  au  gre*  de  mes  sobres  desirs, 
On  me  voyait  jouir  de  mille  doux  plaisirs... 

Dans  un  sejour  aimc,  que  je  regrette  encoro, 
Chaque  jour,  au  lever  de  la  brillante  aurore, 
Je  courais  au  sommet  de  nos  riches  coteaux 
ficouter  les  concerts  qu'entonnaient  les  oiseaux. 
La,  conduisant  mes  pas  sur  la  tendre  verdure, 
J'admirais  les  beautes  que  produit  la  nature; 
Et  portant  mes  regards  a  Tentour  de  ce  lieu, 
Tout  ravissait  mon  ame  et  l^levait  a  Dieu. 

Le  soleil  avanc6  dessus  notre  hemisphere, 
J'allais  prendre  le  frais  aux  bords  d'une  riviere, 
Ou  jetant  a  loisir  le  trompeur  hamecon, 
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J'amassais,  pour  diner,  un  gros  plat  de  poisson. 

Venait-il  un  ami  dedans  ma  solitude, 

A  le  bien  regaler  je  mettais  mon  6tude, 

Et  tous  deux,  pleins  de  joie  et  sans  craindre  aucun  bruit, 

Nous  mangions  en  repos  ce  que  nous  trouvions  cuit. 

La,  jetant  lediscours  sur  quelque  trait  d'histoire, 

Par  6gal  intervalle  on  nous  servait  ft  boire, 

Et  Bacchus  commencant  a  monter  au  cerveau, 

Ghacun,  Tun  apres  l'autre  entonnait  un  rondeau. 

Dans  la  rude  saison  qui  nous  produit  la  glace, 

Get  ami  quelquefois  m'entrainait  a  la  chasse, 

D'ou  revenant  le  sou*,  fameliques  et  las, 

Notre  propre  butin  nous  donnait  un  repas. 

Seul,  comme  assez  souvent  on  est  en  lieu  champetre, 

J'allais,  un  livre  en  main,  m'asseoir  dessous  un'hetre, 

D'ou  je  voyais  autour  de  leur  heureux  troupeau, 

Les  bergers  fol&trer  au  son  du  chaluraeau ; 

Ou  bien  de  mon  loisir  faisant  libertinage, 

Je  visitais  alors  quelqu'un  du  voisinage, 

Qui  me  faisait  Thiver  aussi  bien  qu'au  printemps, 

Gouter  en  sa  maison  cent  divertissements. 

Enfin,  ne  connaissant  ni  maitre  ni  maitresse, 

Tantdt  sur  un  cheval,  tantot  sur  une  anesse, 

J  'allais,  exempt  de  soins,  par  tout  le  monde  entier, 

Le  matin  chez  Patrat,  et  le  soir  cher  Gautier. 

Quelque  injuste  demon,  quelque  malin  g£nie, 

M'envia  le  bonheur  de  ce  genre  de  vie, 

Et,  pour  en  arreler  le  delectable  cours, 

Bl'alla  jeter  d'abord  dans  les  folles  amours. 

A  peine  sur  Doris  eus-je  porte  ma  vue, 
Que  d'un  trouble  inconnu  mon  ^me  fut  einue; 
Le  co3ur  ensorcele  par  l'folat  de  ses  yeux, 
Je  courus  lui  porter  mon  encens  et  mes  yobux. 
Ignorant  en  moi-meme,  hclas!  combien  de  larmes 
Me  coutraient  tous  les  jours  ses  tyranniques  cbarmes ! 
Apres  avoir  pousse*  mille  amoureux  soupirs, 
S'ensuivit  un  hymen,  la  fin  de  tous  plaisirs, 
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Qui,  sous  le  vain  espoir  (Tun  bonbeur  toujours  stable, 

Me  rendit  en  effet  a  jamais  miserable. 

Depuis  le  jour  fatal  que  j'engageai  ma  foi, 

II  n'est  plus  de  douceur  ni  de  beau  jour  pour  moi. 

Que  je  sois  a  la  ville  ou  bien  a  la  campagne, 

Partout  le  noir  souci  me  suit  et  m'accorapagne. 

A  peine  le  soleil  eclaire-t-il  les  toils, 

Que  je  me  vois  charge  de  cent  soins  a  la  fois  ,* 

D'abord  il  faut  user  du  pouvoir  despotique, 

Assigner  le  travail  a  chaque  domestique, 

Envoyer  Tun  aux  champs,  l'autre  chez  un  rentier, 

Demander  le  produit  d  un  malheureux  quartier ; 

Du  matin  jusqu'au  soir  vivant  dans  l'esclavage, 

Ne  songer  qu'au  besoin  d'un  ruineux menage, 

Envoyer  aujourd'hui  la  servante  au  moulin, 

Demain  faire  encaver  du  bois  ou  bien  du  vin. 

Heureux  si,  partageant  ce  travail  necessaire, 

Ma  femme  a  ro'affliger  n'etait  pas  la  premiere, 

Et,  soumise  en  tous  temps  aux  lois  de  la  raison, 

Ne  faisait  pas  regner  le  diable  a  la  maison ; 

Mais  le  moyen,  helas !  avec  telle  megere, 

De  jouir  du  repos  pendant  une  heure  entiere? 

Me  voit-on  saluer  la  femme  du  voisin, 

La  mienne  incontinent  a  du  soupcon  malin. 

D'abord  toute  troublee  en  sa  facon  de  vivre, 
Aussitdt  que  je  sors,  la  folle  me  fait  suivre, 
Et  ne  m'aurait-on  vu  qu*a  l^glise  a  genoux, 
L'eglise  &  mon  retour  etait  un  rendez-vous. 

Des  lors  cent  vains  discours,  cent  ridicules  plaintes, 

Des  douleurs  d'estomac  et  des  migraines  feintes, 

Qui,  chez  l'apothicaire,  en  juleps  ou  bolus. 

Me  coutent  tous  les  ans  un  beau  nombre  d'ecus. 

Un  domestique  alors,  heurtant  contre  une  pierre, 

Brise-t-il  par  hasard  un  trop  fragile  verre, 

Ma  femme  sur-le-champ,  Tespritplein  de  courroux, 

Passe,  sans  y  penser,  de  la  menace  aux  coups. 

Tout  le  menage,  triste  et  rempli  d'6pouvante, 

57. 
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Retentit  des  chmeurs  de  cette  extravagante, 

Si  bien  que  pour  n'entendre  untel  charivari, 

La  fuite  est  le  conseil  que  doit  prendre  un  mari. 

Ainsi pendant  qu'au  champ  j'irai battre la  gerbe, 

Quelque  amant,  sous  les  pieds,  me  viendra  couper  Fherbe, 

Fera  tant  etsi  bien,  par  ses  soins  assidus, 

Que  je  serai  bientot  mis  au  rang  des  cocus. 

Alors  me  faudrt-t-il,  oblige  de  me  taire, 

Elever  des  enfents  dont  je  ne  suis  pas  pere, 

Leur  amasser  du  bien,  et,  pour  comble  d'emiui, 

Me  tuer,  comme  on  dit,  pour  le  plaisir  d'autrui? 

Retourne-je  le  soir  du  champ  ou  de  la  vigne, 
Chercher  le  doux  repos  dont  je  serais  si  digne, 
Ifun  enfant  au  berceau  le  haissable  bruit 
Me  fait,  les  yeux  ouverts,  passer  ainsi  la  nuit; 
Fatigue  du  travail,  si  parfois  je  sommeille, 
Vingt  fois  durant  la  nuit  en  sursaut  il  m'evcille. 
Si  bien  que,  pour  finir  Febauche  de  mon  sort, 
Ma  vie  est  une  vraie  image  de  la  mort. 

Heureux,  cent  fois  heureux  celui  qui,  toujours  sage, 
D'une  vaine  beaute  sut  braver  Fesclavage, 
Et  qui,  loin  de  la  femme,  au  milieu  des  deserts, 
Ne  songe  qu'a  servir  Fauteur  de  Funivers ! 

Quant  aux  femmes  qui  batlent  leurs  maris,  il  y  en  a  trois 
exemples  a  la  suite  de  cette  satire,  racontes  en  une  prose  que  ne 
desavouerait  pas  votre  portiere.  C'est  pourquoi  je  vous  en  fais 
gr^ce,  d'autant  que  vous  pouvez  etre  marie,  et  que  de  marie*  a 
battu,  il  n'y  a  trop  souvent  que  la  main. 

On  connait  bon  nombre  de  pieces  de  ce  genre,  sous  forme  et 
avec  le  titre  de  Complaintes.  On  les  trouve  toutes  indiquees 
dans  M,  Brunet,  au  mot  Complainte,  et  M.  Anatole  de  Montai- 
glon  en  a  reproduit  deux  dans  son  Recueil,  Fune  au  tome  Ier, 
p.  218,  Fautreau  tome  IV%  p.  5;  toutes  deux  sous  le  titre 
plus  ou  moins  developpede  Complaincte  du  nouveau  marig.  On 
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connait  de  plus  la  Complainte  du  tr&p  tost  marie,  de  Grin- 
goire,  qui  commence  ainsi : 

Je  suis  trop  tost  marie, 

Je  ne  scai  si  je  nTen  repente. 

Une  petite  piece,  composee  d'une  feuille  seulement,  format 
in-8,  iraprimee  a  Troyes,  chez  Gamier,  S,  D.,  avec  permis- 
sion, sur  un  papier  gris  a  chandelle,  et  remplie  de  fautes  d'im- 
pression,  est  une  peinture  de  YEtat  de  servitude,  ou  Misire  des 
domestiqnes.  Cest  un  6crit  d'environ  cinq  cents  vers  hexame- 
tres,  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  facilite.  La  facture 
n'en  remonte  pas  au  dela  du  milieu  du  dix-huiticme  siecle, 
epoque  a  laquelle  on  n'a  jamais  fait  plus  de  vers,  et  ou  Apollon 
et  les  Muses  hantaient  les  lialles  comme  les  boudoirs  et  les  sa- 
cristies, lei,  un  laquais  raconte  les  miseres  de  la  gent  laquc- 
sine,  telles  que  sa  propre  experience  les  lui  a  fait  connaltre,  el 
si  la  moitie  seulement  de  ce  qu'il  dit  est  vrai,  la  condition  de  la- 
quais n'avait  alors  presque  rien  a  envier  a  celle  de  galerien. 
Encore  le  galerien  n'est-il  tenu  a  de  certains  egards  qu'envers 
le  garde-chiourme;  le  laquais,  au  contraire,  doit  en  avoir  de 
toutes  sortes  envers  ses  maitres,  leurs  femmes,  leurs  enfants 
et  petits-enfants,  etre  surtout  tres-poli,  devoir  qui,  au  temoi- 
gnage  du  poete,  est  plus  penible  que  celui  de  ramer.  Je  le  crois 
bien.  Ajoutez  a  cela  la  deconsideVation  dont  I'infortune  laquais 
est  l'objet : 

Tout  le  raonde  le  fait,  le  rattle  et  le  rebute, 

A  mille  sots  discours  il  est  toujours  en  butte; 

Mais  bien  plus,  qu'une  fille  ait  tant  soit  peu  d'honneur, 

D'un  habit  delivree  elle  aura  de  Thorreur; 

Et  ftkt-il  le  laquais  d'un  due,  d'une  marquise, 

11  faudra  qu'en  bourgeois  uotre  ainant  se  deguise, 

S'il  veut  que  sa  Chloris,  propice  a  ses  desirs, 

Le  souffre  compagnon  de  ses  moindres  plaisirs. 

Vient  ensuite  le  detail  de  toutes  les  incommoding  du  service. 
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Les  plus  16geres  sont  de  se  lever  l6t  et  de  se  coucher  tard,  de 
suivre  Madame  a  l'6glise,  d'accompagner  Monsieur  chez  les 
grands.  On  s'accommoderait  encore  de  l'humeur  de  Monsieur, 
mais  comment  se  faire  h  celle  de  Madame?  Car 

Ce  qui  par  dessus  tout  est  dur  a  supporter, 

(Test  que  n  omettant  rien  pour  la  bien  contenter, 

Faisant  avec  grand  soin  tout  ce  qu'elle  commande, 

Au  lieu  de  vous  louer,  elle  vous  reprimande. 

En  tout  elle  est  d'un  gout  si  fin,  si  delicat, 

Que  sur  unc  vetille  elle  fait  de  Feclat. 

Qu'elle  voyo  unc  ordure,  elle  crie  et  tempete, 

Et  vous  fail  un  sabbat  a  vous  rompre  la  t&te... 

Mais  sans  aucun  repos  du  matin  jusqu'au  soir, 

Captive  sous  les  lois  d'un  penible  devoir, 

Loin  qu'a  bien  travailler  vous  vous  tiriez  d'affaire, 

Plus  vous  vous  depechez,  plus  vous  avez  a  faire. 

Justement  a  roidi  vous  mettez  le  couvcrt ; 

On  avertit  Monsieur;  quand  il  est  pret,  Ton  sert. 

Madame,  en  s'asseyant  trouve  que  les  serviettes 

Ne  sont  pas  proprement  raises  sur  les  assiettes; 

Un  verre,  a  son  avis,  n'est  jamais  bien  rince, 

Elle  y  croit  voir  un  doigt  dans  la  crasse  trace. 

Pendant  tout  le  repas  vous  la  voyez  hargneuse, 

fitaler  dans  son  lustre  une  humeur  dexlaigneuse 

Qui  demonte  un  valet,  et  le  rend  palpitant 

Comme  un  jeune  ecolier  sous  les  yeux  d'un  pedant. 

Alora,  par  accident,  laissez  tomber  par  terre 

Quelque  plat,  quelque  assiette,  ou  bien  cassez  un  verre, 

D'un  coup  si  maladroit  on  parle  a  tout  propos, 

Sans  jamais  lk-dessus  vous  laisser  en  repos... 

N'allez  pas  repliquer ;  le  meilleur  est,  pour  vous, 

De  ne  repondre  rien  et  de  filer  bien  doux. 

Mais  enfin,  suspendant  son  courroux  redoutable, 

Et  chaque  convi6  s'etant  leve  de  table, 

Vous,  qui  n'avez  pas  eu  le  temps  de  dejeuner, 

Desservez  promptement,  et  volez  au  diner. 

Mais  pour  vous  quel  chagrin  de  voir  la  cuisiniere, 

Qui  dun  perfide  accord  avec  la  chambriere, 
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En  quatre  coups  de  dents  a  deja  devoid 
Ge  qui,  pour  le  diner,  yous  etoit  prepare1 ; 
De  n'en  pas  temoigner  la  moindre  impatience, 
Mais  d'ayoir  bon  visage  avec  legere  panse; 
Autrement,  vous  mettant  la  cuisiniere  a  dos, 
A  peine  a  yos  repas  trouveriez-vous  un  os. 
Ghacun  connoit  assez  Fhumeur  de  ces  coquines, 
Qui,  du  matin  au  soir  mangeant  dans  leurs  cuisines, 
Et  de  bonne  viande  ayant  l'estomac  plein, 
Semblent  s'imaginer  que  personne  n'a  faim. 

A  peine  a-t-on  aval6,  plutot  que  mangS,  que 

Pour  vous  faciliter  votre  digestion, 
Monsieur  vient  vous  donner  de  l'occupation : 
A  broyer  le  cafe  de  sa  main  il  vous  stile, 
Puis  il  yous  fait  tracer,  courir  toute  la  ville, 
Et  porter  des  paquets,  autrement  des  fardeaux 
Qu'a  peine  un  portefaix  chargeroit  sur  son  dos. 
Si  Madame  au  marche  veut  aller  faire  emplette, 
Vous  etes  le  temoin  de  tout  ce  qu'elle  achete ; 
Et  marchant  derriere  elle,  un  panier  sous  le  bras, 
D'une  poissarde  a  l'autre  il  faut  suivre  le  pas... 
On  en  voit  quelquefois  dont  la  lesine  est  telle, 
Qu  elle  font  au  laquais  ecurer  la  vaisselle. 

D'autres  vont, 

Abusant  quelquefois  de  son  humeur  craintive, 
Jusqu'a  lui  faire  aider  a  couler  la  lessive. 

En  tous  cas, 

11  ne  faut  pas  laisser  de  faire  quatre  lits, 

Et  si  bien,  qu  on  n'y  ▼oye  aucun  creux,  aucuns  plis 

Finissant  par  celui  de  la  petite  fille, 

Vous  videz  les  bassins  de  toute  la  famille. 

J'en  passe,  et  de  la  meme  force ;  j*arrive  a  la  conclusion : 

Vous  qui  daignez  jeter  Foeil  sur  cette  peinture, 
Voyez  si  c'est  a  droit  ou  bien  par  imposture, 
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Que  de  mauvais  esprits  donnent  a  tous  momens 
Aux  gens  de  notre  eiat  le  nom  de  feine'ans. 
Quant  a  raoi  qui  partage  avec  eux  leur  misere, 
Je  soutiens  qu'il  n'est  point  de  forcat  de  galore, 
Qui,  malgre  les  rigueurs  de  son  sort  malbeureux, 
Gonnoissant  leur  elat,  voulut  elre  comme  eux. 
Et  qu'attendre  en  effet  du  caprice  bizarre 
D'un  maitre  prompt,  brutal,  ou  d'une  ferame  avare, 
Qui,  pour  gagner  sur  tout,  retranche  avidement 
Sur  notre  nourriture  et  notre  vetement; 
Qui  tous  parant  toujours  de  depouilles  antiques, 
Laisse  en  repos  le  neuf  pourrir  dans  les  boutiques, 
Et,  pour  vous  habiller,  fait  souvent  avec  art 
Rentrayer  les  morceaux  de  quelque  vieux  billard?...  . 

Vous  done  qui  sans  secours,  sans  bien  et  sans  appui, 

Chercbez  a  vous  placer  au  service  d'autrui, 

Tachez  de  rencontrer  un  maitre  debonnaire 

Qui,  plaignant  son  valet,  entre  dans  sa  misere, 

Qui  ne  presume  point  de  l'eclat  de  son  rang, 

Qui  se  fhsse  petit  sans  cesser  d'&tre  grand. 

Je  ne  demande  point,  et  cela  n'est  pas  juste, 

Qu'un  maitre  a  son  valet  s'accommode  et  s'ajuste ; 

Le  trop  et  le  trop  peu  ne  sont  egalement. 

Traitez  done  un  valet  avec  management ; 

Louez-le,  quand  il  faut,  reprenez-le  de  m&ne; 

G'est  veritablement  le  moyen  qu'il  vous  aime. 

Mais  pour  vous  qui  servez,  ressouvenez-vous  bien 

Que  pour  gagner  un  maitre  il  faut  n'omettre  rien  . 

Secret,  discretion,  proprete1,  vigilance, 

Grande  assiduite,  petits  soins,  complaisance. 

Attacbez-vous  toujours  a  servir  de  bon  cceur ; 

fitudiez  d'un  maitre  et  r esprit  et  Thumeur, 

Et  n'oubliez  jamais  qu'il  faut,  pour  lui  complaire, 

Quelque  raison  qu'on  ait,  avoir  tort  et  se  taire. 

Geux  de  vous  qui  pourront  ainsi  se  menager, 

Rendront  leur  sort  plus  doux  et  leur  joug  plus  Jeger ; 

Car,  qui  n'est  pas  heureux,  c  est  qull  ne  veut  pas  Fetre, 

Puisque  le  bon  valet  fait  toujours  le  bon  maitre. 
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Ces  conseils  sont  bons  et  ces  remarques  excelleutes;  mais  c'est 
trop  court,  et  surtout  c'est  trop  tard.  Le  mauvais  effet  produit 
par  une  diatribe  contre  les  maitres,  de  pres  de  cinq  cents  vers, 
demandait  quelque  chose  de  plus  pour  etre  oublie\  En  somme, 
la  piece  a  beaucoup  de  fiel  et  mediocrement  d'esprit.  II  y  a 
plus,  dans  l'etat  actuel  de  nos  moeurs,  et  eu  egard  a  l'indisci- 
pline  et  a  la  depravation  generate  des  domestiques,  elle  serait 
une  lecture  dangereuse.  L'exemplaire  dont  je  me  suis  servi  est 
sans  date  et  a  16  pages.  Le  papier,  l'impression,  les  fautes  dont 
il  fourmille,  tout  lui  donne  des  droits  a  e*tre  qualifie  de  rossi- 
gnoly  et  a  etre,  comme  tel,  ventre  des  bibliomanes. 

Un  livret  evidemment  plus  ancien  est  V Explication  de  la  mi- 
sere  des  gargons  tailleurs,  in-18,  22  pag.,  Epinal,  Pellerin, 
S.  D.  11  est  du  commencement  du  dix-huitieme  siecle,  et  d  un 
nomine  Dufrene,  auteur  d'autres  Complaintes  facecieuses  sur 
les  compagnons  de  di verses  professions.  Celle  ci  est  detestable 
et  n'a  pas  le  moindre  mot  pour  rire,  Elle  est  en  vers,  au  norn- 
bre  de  six  cent  quatre-vingt-trois  ou  quatre,  qui  n'ont  hi  rime 
ni  mesure,  et  le  motif  que  Tauteur  donne,  dans  un  Avis  au  lee- 
teury  a  de  n'avoir  point  de  rh&orique  et  de  n  avoir  jamais  6tu- 
die, »  n'excuse  aucunement  l'insipidite,  la  bassesse  et  l'ennui  de 
sa  poesie. 

Cet  At)is  du  reste  merite  d'etre  reproduit,  d'abord  comme  un 
modele  d'ignorance  dans  Tart  du  style*  ensuite  parce  qu'on  y 
indique  Toccasion  qui  a  donne*  lieu  a  l'auteur  d'ecrire  son  poSme, 
et  enfin  parce  qu'on  y  apprend  que  cet  auteur  etait  fils  d'un 
procureur. 

J'espere,  mon  Cher  lectelir,  qu'en  hondrant  de  votre  lecture  des 
Vers  que  j'ai  composes  sur  La  Misire  des  Cdrfom  Taillettrs,  vous  sup- 
pleerez  au  defaut  de  science,  vous  informant  que  je  n'ai  point  de  rhe- 
torique  et  que  je  n'ai  jamais  etudie.  Le  style  et  rimes  rusliques  que  jc 
leur  ai  donnes  medonnent  lieu  de  croire  que  vous  me  pardonnerez  les 
fautes,  m'etant  attache  a  vous  faire  rire  plutot  qu'a  en  penetrer  l1  esprit, 
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parce  qu'entre  tous  les  garcons,  ceux  qui  ont  Tesprit  sublime,  je  leur 
avoue  mon  genie,  et  ceux  de  ma  facon  les  trouveront  plus  mignons. 
A  Tegard  des  garcons  tailleurs,  dont  je  n'espere  pas  ^approbation,  je 
n'apprehende  pas  leur  critique;  ils  n'ont  pas  Fesprit  assez  penetrant 
pour  insinuer  le  demcrite.  ie  vous  supplie  d'observer  l'objet  qui  me 
donne  lieu  de  tous  faire  ce  present.  Depuis  trois  annees  que  je  suis 
bors  du  pays,  j'ai  parcouru  differentes  provinces,  taut  en  Hollande 
qu'en  Italic,  et  plusieurs  autres  pays  qu  il  serait  trop  long  de  vous 
rapporter ;  pendant  ce  temps-Ik  jc  mc  suis  trouve  dans  differentes 
situations;  et  parmi  mes  contre-temps,  j'ai  trouve  a  mon  elat  des 
garcons  de  toutes  professions,  mais  le  nombre  est  infiniment  plus 
grand  des  tailleurs  que  de  Jotis  les  autres  :  en  sorte  qu'ayant  fait 
liaison  d'amitie  avec  un,  avec  lequel  je  marchai  quelque  temps,  il 
trouva  de  Fouvrage,  et  je  l'engageai  a  travailler.  Peu  de  temps  apres, 
la  grandeur  et  les  curiositcs  de  la  ville  m'ayant  portc  a  y  demeurer 
pour  les  remarquer,  je  vis  mon  tailleur  qui  se  promenait ;  je  me  pre- 
parai  a  lui  presenter  mes  civilites,  mais  il  imposa  silence  a  mon  com- 
pliment par  un  clin  d'ceil  qu'il  me  porta,  qui  me  mit,  pour  ainsi  dire, 
bors  de  mouvement.  Et  se  tournant  d'un  air  superbe  et  orgueilleux, 
il  me  dit :  Retranchez  vos  airs;  quelles  manieres  sont-cela?  je  ne 
vous  connais  pas.  Je  us  saisi  de  la  plus  vive  douleur ;  mais,  reprenant 
mes  sens,  je  lui  fis  une  profonde  reverence,  le  chapeau  a  la  main  : 
Je  vous  supplie  de  me  pardonner,  monsieur  le  tailleur,  j'ai  eu  tort 
de  me  compromettre ;  je  crois  que  le  fils  d'un  procureur  doit  bien 
parler  a  un  tailleur.  Je  vais  essay er  de  lui  donner  le  retour  de  sa 
piece,  par  les  vers  qui  suivent. 

Un  garcon  tailleur  sans  ouvrage^  et  qui,  a  cause  de  cela,  est 
plus  digne  de  pitie  que  de  raillerie,  est  neanmoins  en  butte  aux 
sarcasmes  des  compagnons  des  autres  etats,  lesquels  l'apo- 
strophent  lour  a  tour,  et  se  comparant  a  lui,  vantent  les  avan- 
tages  de  leur  destinee  sur  la  sienne,  et  le  raillent  sans  pitid.  Le 
principal  grief  qu'ils  font  a  ce  pauvre  diable  est  qu'il  ne  boit 
que  de  l'eau : 

Le  peintre  avec  son  pinceau, 
Lorsqu'il  le  tient  en  sa  main, 
Dit  que  lorsqu'il  boitdu  vin, 
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II  tire  les  plus  beaux  dessins, 
Et  que  s'il  buvoit  de  l'eau, 
11  tomberoit  sur  son  tableau  : 
Du  sentiment  du  sculpteur, 
11  la  laisse  pour  les  tailleurs. 
L'horloger  le  plus  habile 
Dit  que  l'eau  n'opere  que  bile. 
El  que,  s'il  lui  en  falloit  boire, 
ll  perdroit  toute  sa  inemoire, 
Que  des  minutes  lui  seroient 
Des  annees  de  trente-six  mois ; 
L'eau,  dit-il,  est  pour  les  tailleurs, 
Et  le  vin  pour  les  horlogeurs, 
Gar  en  buvant  ce  jus  divin, 
Leurs  montres  sont  mieux  en  train. 


Le  barbier  et  le  perruquier 

Disent :  Je  ne  pourrois  raser. 

Comment  tenir  en  ma  main 

La  savonnette  et  le  bassin? 

S'il  me  falloit  boire  de  l'eau, 

Je  tomberois  sur  le  carreau, 

Et  je  ne  pourrois  repasser 

Mon  rasoir  pour  mieux  couper ; 

Je  ferois  des  effieurons 

A  quelqu'un  sur  le  menton. 

Mais  lorsque  j'ai  bu  du  vin, 

Mon  .rasoir  va  plus  grand  train 

Que  la  plume  d'un  ecrWain; 

Je  crois  que  c'est  le  meilleur 

De  laisser  l'eau  pour  les  tailleurs 


Toutes  les  meres  des  compagnons 
Leur  font  toujours  cette  legon, 
1.  1.  -  58 
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Disant :  Voila  de  pauvres  garcons, 
il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  grand  profit 
A  etre  tailleur  d'habits. 
Arrivant,  pour  compliment : 
Madame,  je  n'ai  point  d'argent. 
'  On  ne  voit,  en  ceremonie, 

Ges  garcons  prendre  leur  parti, 
Et  porter  leurs  sacs  a  la  main, 
La  bouteille  reroplie  de  Yin; 
Vivent  tous  les  autres  metiers ! 
Qui  viennent  ici  en  chantant, 
Non  pas  ces  tailleurs  roulans, 
Gar  ils  rempliroient  plutot 
L'armoire  avec  leurs  sacs  ct  ciseaux 
Que  de  vider  les  tonneaux. 

Entin,  presque  tous  les  Garcons 
Deplorent  ici  ta  miser e, 
(Test  que  tu  fais  maigre  cbere, 
Ton  aliment  ne  pourrait  pas 
Gonduire  autre  lieu  qu'au  trepas ; 
Ecoute  un  peu,  ceci  est  certain  : 
L'eau  qui  mouille  la  grenouille, 
Ne  mouillera  jamais  mon  vin  : 
Ne  te  fache  point  de  prendre 
Ton  breuvage  avec  le  sien  ; 
Recois  cette  jolie  comparaison, 
Je  te  la  fais  sans  facon, 
Tu  ne  peux  pas  avoir  grand'force, 
Aussi  le  proverbe,  dit-on, 
Quinie  tailleurs  pour  un  sac  de  son. 

En  voila  asset,  je  pense,  pour  donner  une  idee  de  ce  sot 
Jivreti  (Test  avec  un  degout  inexprimable  que  je  transcris  dc 
ma  main  de  pareilles  fadaises,  que  je  les  relis,  que  je  les  cor- 
iige$  quand  elles  sont  imprimees;  mais  il  faut  faire  son  devoir 
jusqu'au  bout,  et  le  devoir  s'impose  et  ne  se  choisit  pas. 

N'oublions  pas  de  dire  que  la  couverture  de  ce  livret  ofifre 
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cette  image de son  heros,  plus moderne dun sifecle  an  moins que 
le  livret  meme  ; 


CHAPITRE  VIII 


VIES  DE  PERSONNAGES  ILLUSTRES  Oil  fAMEUX 
VRAI8  OU   IMAGINAIAE3 


Je  suis  fdch6  de  reunir  sous  cette  qualification  genSrale  des 
hommes  celebres  &  des  titres  fort  divers.  Mais  ce  proc6de  n'a 
rien  d'arbitraire,  puisqu'il  est  la  consequence  d'une  mSthode 
dont  je  n'ai  pas  eu  le  choix,  et  qui  m'est  commanded  par  la  na- 
ture de  mon  sujet.  Ce  livre  est  comme  le  salon  de  Curtius,  oh 
je  me  rappelie  avoir  vu  dans  ma  jeunesse  les  effigies  de 
Louis  XVIII  et  de  toute  sa  famille,  cdte  k  cote  avec  celles  de 
Cartouche  et  de  Mandrin.  Curtius,  assurement,  n'y  mettait 
pas  de  malice.  Mes  intentions  ne  seront  pas  moins  pures; 
seulement  mes  analyses  seront  beaucoup  moins  prolixes  que  ne 
l'etaient  les  explications  de  Curtius,  celui-ci  ayant  &  faire  valoir 
sa  marchandise,  dans  un  but  qui  n'est  pas  precis£ment  le 
mien. 

Dans  la  plupart  des  biographies  dont  les  titres  seuls,  precedes 
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ou  suivis  de  courtes  reflexions  critiques,  vont  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur,  il  en  est  fort  peu  qui  offrent  des  traits  assez 
piquants,  pour,  eHant  d£tach£s  du  corps  de  Touvrage  auquel  ils 
appartiennent  et  transported  dans  le  mien,  inspirer  le  desir  de 
connaitre  le  tout  et  d'en  grossir  sa  bibliotheque.  Et  quand  en- 
core on  se  flatterait  de  tronver  du  plaisir  a  ne  rien  perdre  des 
accidents  qui  ont  traverse  1' existence  de  quelque  personnage 
illustre  ou  de  quelque  scelerat  fameux,  il  resterait  toujours  a 
compter  avec  le  style,  qui  est  la  partie  la  moins  traitable  de  ces 
livrets,  et  qui  repousse  plus  que  le  fond  n 'attire.  Des  analyses 
de  pareils  opuscules  sont  done  impossibles,  et  e'est  deja  beau- 
coup  pour  moi  de  les  avoir  lus,  sans  qu'tm  ordre  expres  du  roi 
ou  un  arre*t  de  justice  ne  m'en  ait  fait  l'obligation. 

II  est  mort,  il  y  a  environ  douze  ans1,  au  bagne  de  Roche- 
fort,  un  faussaire  fameux  dont  person  ne  n'a  sans  doute  oublie  le 
nom,  et  qui  ddploya  dans  cette  profession  des  qualites  si  ex- 
traordinaires,  qu  on  a  dit  de  lui  qu'il  eut  6te  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  temps,  s'il  les  eftt  appliquees  a  faire  le  bien.  Cet 
homme  est  Anthelme  Collet.  Sa  vie  a  ete  fort  r&pandue  par  le 
colportage. 

L'exemplaire  que  j'ai  a  pour  titre :  Vie  et  aventures  d' An- 
thelme Collet,  mort  au  bagne  de  Rochefort  le  9  novembre  1 840, 
apris  avoir  longtemps  exerci  les  escroqueries  les  plus  ex- 
traordinaires,  et  les  vols  les  plus  audacieux,  a  Vaide  de  tra~ 
vestissements  et  ^usurpations  de  titres  et  qualites,  tels  (sic) 
que^celles  de  curt,  evSque,  gtntral,  inspecteur,  etc.  Nouvelle 
edition,  cansiderablement  augmentee  de  documents  inedits 
sur  le  stfour  de  Collet  au  bagne,  sur  sa  mort,  etc.,  in-18, 
107  p.,  Paris,  Renault,  1843. 

II  n'est  personne  de  la  generation  acfuelle  qui  ne  se  rappelle 
encore  les  derniers  exploits  de  cet  escroc  de  haute  vol&.  C'&ait, 
je  pense,  sous  la  Restauration.  Les  esprits  6taient  alors  tres- 

1  II  y  en  a  vingt-quatre  aujourd'hui. 
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portes  vers  les  idees  religieuses,  et  le  gouvernement  qui  croyait 
apercevoir,  dans  ce  salutaire  retour  a  Dieu,  un  gout  retrospectii 
pour  les  idees  de  l'ancien  regime,  reservait  toutes  ses  faveurs 
pour  ceux  qui  paraissaient  ce"der  avec  le  plus  de  complaisance  a 
cette  double  impulsion. 

Une  foule  d'intrigants  ne  manquerent  pas  d'exploiter  ces 
dispositions  genereuses,  et  plus  d'un  qu'on  pourrait  nommer 
encore  y  trouverent  la  source  de  magnifiques  fortunes.  Collet 
en  vouJut  sa  part.  Pour  l'obtenir,  il  ne  s'agissait  que  de  se 
dtguiser,  et  c'est  en  quoi  notre  homme  excellait.  II  se  jeta 
dans  la  plus  haute  devotion  et  se  concilia  par  ce  moyen  rinle- 
r&  roeme  de  la  cour.  Accueilli,  dit-on,  avec  faveur,  par  Fhe- 
ritierde  la  couronne,  il  joua  si  bien  son  role  et  sut  en  imposer  si 
bien  qu'il  eut,  ajoute-t-on  (je  n'en  suis  pas  garant),  lhonneur 
d'etre  choisi  pour  un  des  instruments  par  lesquels  madame  la 
duchesse  d'Angouleme  exercait  sa  charite.  Ce  furent  ses  der- 
nieres  prouesses. 

Le  monde  prit  dans  ce  temps-la  presque  autant  de  plaisir 
a  lire  la  vie  de  Collet,  que  s'il  se  fut  agi  d'un  personnage  qui 
cut  fait  honneur  a  son  pays.  Aussi  eut-elle  quantite  d'editions. 
Je  noterai  entre  autres  celle  qui  sortit  des  presses  de  M.  Place, 
a  Tours  (in-12,  23  p.),  en  1829.  Collet  n'etait  pas  encore mort. 
Mais  cette  vie  n'est  en  realite  que  le  jugement  qui  l'a  con- 
dam  ne.  Le  titre  en  est  plus  complet  et  fait  mieux  connaitre 
l'homme  et  les  roles  divers  qu'il  a  joues  sur  la  scene  du  monde. 
C'est  pourquoi  je  donnerai  ce  titre : 

Vie  de  Collet,  et  jugement  rendu  par  la  Cour  d' assises  du 
Mans,  departement  de  la  Sarthe,  qui  condamne  a  vingt  ans 
detravaux  forces  le  sieur  Anthelme  Collet,  se  disant  Gallat, 
homme  le  plus  intrigant,  le  plus  fin  et  le  plus  singuliei*  qui 
ait  jamais  paru,  eldve  au  Prytanee,  sous-lieutenant,  capi- 
taine,  aide-major  au  47e  regiment  de  ligne,  dtserteur>  6v6- 
que,  inspecteur  general,  chirurgien  ambulant  y  fr&re  de  la 
doctrine  chretienne,  et  enfin  faussaire. 
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Collet,  sous  Tun  de  ses  nombreux  travestissements. 

Le  Brigand  des  Apennins,  ou  les  aventures  memorables 
du  fameux  Diavolo,  Iraduit  librement  de  Vitalien9par  C.  D. 
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Nouvelle  edition,  in-18, 108  p.  Paris,  Chassaignon,  1832,  date 
del'Umpire,  et  n'est  pas  une  traduction.  L'auteur,  qui  n'a 
donnl  que  ses  initiales,  est  le  fameux  Cousin,  d'Avallon,  qui  a 
fait  tant  d'ana.  Dn  mot  sur  ce  digne  personnage.  IJ  naquit  a 
AvaJlon  en  1769.  Apres  de  bonnes  eludes  faites  chez  les  freres 
de  la  Doctrine  chrltienne,  il  vint  a  Paris,  ou  il  travailla  d'abord 
chez  un  procureur,  ensuite  chez  un  banquier.  La  stagnation  des 
affaires  pendant  la  revolution  le  jeta  dans  la  literature.  Combien 
d'hommes  de  lettres,  qui  ayant  commence  comme  lui,  ont  fini 
de  mime,  sans  avoir  la  mime  excuse !  Car  enfin,  au  temps  de  la 
revolution,  les  rangs  de  la  literature  Itaient  assez  eclaircis  et 
ses  forces  assez  diminules,  pour  qu'il  lui  fut  pennis,  ainsi 
qu'aux  armies  aflaiblies  par  roaintes  deroutes  successives,  de  re- 
cruter  au  hasard  et  de  faire  combattre  mime  les  goujats.  Quoi 
qu'il  en  soit,  histoire,  education,  romans,  biographie,  faceties, 
economie  domestique,  tout  exerca  la  plume  de  Cousin,  tout  fut 
de  son  ressort.  Mais  personne  ne  l'a  Igale  dans  la  composition 
des  ana.  De  1795  a  1820,  il  en  a  publie  plus  de  cent,  format 
in-1 8 :  Chri$tiniangyHafpagoniana,  Comediana,  Scaroniana, 
Molieriana,  SantoUiana,  Pironiana,  Fontenelliana,  Voltai- 
riana  (3  editions),  Linguetiana,  Malherbiana,  Buonapar- 
tiana  (3  editions  en  2  vol.),  Rousseana,  Diderotiana,  Mai- 
sherbiana,  Beaumarchaisiana,  Rivaroliana,  Delilliana,  etc. 
Ces  ana ,  de  mime  que  tous  les  autres  ouvrages  sortis  du  cerveau 
de  Cousin,  n  ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  feuilles  d'impres- 
sion;  ils  sont  anonymes  pour  la  plupart;  quelques-uns  portent 
seulement  ses  initiales  C.  D.  ou  C.  d'A.  II  en  a  fourni  pendant 
quarante  ans  les  libraires  Tiger,  Brianchon,  Terry  et  autres,  et 
pendant  quarante  ans  le  colportage  en  a  III  inonde. 

Dans  une  nuit  d'hiver  de  l'annle  1838  ou  1839,  unepa- 
trouille  le  trouva  couchl  sur  les  marches  de  l'eglise  Saint-Eus- 
tache.  C'ltait  son  dernier  lit  et  bientdt  son  dernier  sommeil.  II 
etait  rlduit  a  la  plus  profonde  mi  sere.  On  le  conduisit  a  Bicetre, 
ou  il  mourut  peu  de  temps  apres.  Et  nunc  inteUigite. 
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Pour  en  revenir  au  heros  de  son  livre,  comme  il  n'est  pas, 
historiquement  du  moins,  tres-connu,  j'en  dirai  aussi  quelquc 
chose.  II  s'appelait  Michel  Pezza  ou  Pozza,  et  avait  recu  le  nom 
de  Fra-Diavolo,  c'est-ik-dire  fr&reDiable.  Uetait  ne*  a  Itri,  dans  la 
terrede  Labour.  D'abord  chef  d'une  bande  de  brigands,  il  exerca 
dans  twite  la  Calabre  de  tels  ravages,  quel'ancien  gouvernement 
de  Naples  mitsatete  k  prix.  Toutefois,en  1799,  le  cardinal  Buffo, 
trouvant  tous  les  moyens  bons  pour  chasser  les  Francais,  ne 
rougit  pas  de  se  servir  de  Fra-Diavolo,  et  lui  accorda  un  brevet 
de  colonel.  II  eut  bientot  organise  sa  troupe  et  contribua  avec 
elle  &  1' occupation  de  Naples.  Apres  l'avenement  de  Joseph  Bo- 
naparte, Fra-Diavolo  excita  divers  soulevements  et  fit  beaucoup 
de  mal  aux  Francais.  II  fut  pris  apres  une  belle  defense,  con- 
damne*  a  mort  comme  rebel  le,  et  pendu  a  Naples  en  1806.  L'au- 
teur  de  sa  vie  n  en  fait  qu  un  roman,  en  ce  sens  qu  il  ne  ra- 
conte  que  dcsaventures  qui  sont  le  propre  de  ce  genre  d'ecrits, 
et  que  Fra-Diavolo  y  est  amoureux.  Aussi  a-t-elle  fourni  le  theme 
a  un  opera-comique. 

Louis-Dominique  Cartouche,  fameux  voleur,  ne  a  Paris  vers 
la  fin  du  dix-septieme  siecle,  6tait  fibd'un  marchand  de  vin  de 
la  (lourtille.  Son  pere,  voulant  en  faire  un  procureur,  Tenvoya 
au  college  Louis-le-Grand,  &  l'epoque  ou  Voltaire  y  faisait  ses 
6tudes.  Mais  tandis  que  Voltaire  s'y  emparait  par  son  talent  des 
premieres  places  de  la  classe,  «  Cartouche,  assis  aux  derniers 
bancs,  exploitait  les  poches  de  ses  camarades.  Un  vol  plus  auda- 
cieux  que  les  autres,  et  qui  lui  reussit  mal,  le  forca  de  quitter 
le  college.  Apres  avoir  veg&6  quelques  mois  chez  son  pere,  il 
vola  le  bonhomme,  qui  resolut  de  le  faire  enfermer  k  Saint-La- 
zare ;  mais  Cartouche  le  pr£vint  par  la  fuite.  Vole*  d'abord  par 
des  bohemiens,  il  devint  leur  Sieve,  profita  un  peu  mieux  de 
leurs  lecons  que  de  celles  du  college,  et  fut  bientot  en  Stat  d'en 
remontrer  a  ses  maitres.  Tour  a  tour  filou,  escroc  dans  les  tri- 
pots,  mouchard,  enfin  pourvoyeur  des  sergents  qui  racolaient 


454  CHAPITRE  VIII. 

il  tomba  a  son  tour  dans  le  piege  et  fut  racote  par  surprise.  II 
fit  contre  fortune  bon  coeur ;  il  se  distingua  dans  la  premiere 
campagne,  et  il  avait  deja  obtenu  de  l'avancement,  lorsque  la 
paix  le  forca  de  demander  son  conge l.  » 

11  vint  a  Paris,  rallia  nombre  de  bas  officiers  et  de  soldats  que 
la  paix  avait  jetes  comme  lui  sur  le  pave,  se  mit  a  leur  tete,  et 
se  signala  bientdt  par  des  volset  des  assassinats  qui  semerent  le- 
pouvanle  dans  Paris.  Quoiqu'on  le  pourchassat  vivement,  nean- 
moins  Cartouche  echappa  si  longtemps  et  avec  un  tel  bonheur  a 
toutes  les  recherches  qu'on  proposa  une  recompense  a  ceux  qui 
le  mettraient  entre  les  mains  de  la  justice.  Un  des  siens  n'eut  na- 
turellemeht  rien  de  plus  presse  que  de  le  Irahir.  Arrete  en  i  721 , 
Cartouche  fut  rompu  vif.  On  a  ecrit  sa  vie  sous  mille  formes; 
on  Ta  joue  sur  le  theatre ;  on  l'achante  dans  une  especede  poeme 
cpique;  on  a  tout  fait,  en  un  mot,  pour  le  rendre  interessant  et 
lui  susciter  des;  iroitateurs.  Le  colportage  n'y  a  pas  mecliocre- 
ment  contribue. 

Le  comedien  Legrand,  un  des  premiers  qui  aient  saisi  l'a- 
propos  des  circonstances  et  le  vaudeville  du  jour,  pour  en  fairc 
des  sujets  de  comedies,  ecrivit  sur  Cartouche,  une  piece  que, 
sous  le  titre  de  Les  Yolevrs  ou  I'homme  imyrenable*  il  avait 
composee  avant  la  prise  de  ce  criminel,  mais  qui  ne  fut  pas 
jouee  alors  (1 721)  en  cet  etat.  11  la  donna  depuis  sous  le  titre  de 
Cartouche,  et  dans  le  temps  meme  du  proces  de  ce  dernier.  A 
la  premiere  representation,  l'impatience  du  parterre  fut  telle, 
que  les  acteurs  ne  purent  achever  la  premiere  scene  d'Esope 
a  la  cour  qu'on  jouait  d'abord.  II  fallut  interrompre  cette 
piece  et  ceder  aux  cris  du  parterre  qui  demandait  Cartouche. 
Grandval  est  l'auteur  du  poeme  dont  je  viens  de  parler  et  qui 
fut  imprime*  a  Paris,  en  1725,  in-8. 

A  leur  tour,  M .  Humbert,  de  Hirecourt ;  les  freres  Deckherr ,  de 
Montbeliard,  ont  edite  YHistoire  de  la  vie  et  du  proc&s  du  fameux 

1  Dictionnaire  de  la  Conversation,  an  mot  Cartouchr. 
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Louis-Dominique  Cartouche  et  de  plusieurs  de  ses  complices; 
le  premier,  in-12,  47  p.,  1838;  les  seconds^  in-12,  56  p., 
S.  D.  On  n  en  connait  pas  Pauteur.  L'edition  de  Montbeliard 
renferme  trois  gravures  sur  bois,  dont  Tune  est  le  portrait  de 
Cartouche, 
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l'autre,  sa  resistance  aux  archers, 


Resistance  da  Cartouche. 
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et  la  troisieme,  son  arrestation. 


Arrertation  de  Cartouche* 


T.    I. 
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La  vie  de  Mandrin  est  inseparable  de  celle  de  Cartouche.  Aussi 
avons-nous  YHUtoire  de  Louis  Mandrin,  depute  sa  naissance 
jusqua  sa  mart;  avec  un  detail  de  ses  cruautes,  de  ses  bri- 
gandages et  de  ses  supplices,  in-12,  56  p.,  Epinal,  Pellerin, 
S.  D.;  in-12,  56  p.,  fig.,  Mirecourt,  Humbert,  1839;  in-18, 
108  p.,  fig.,  Montbeliard,  Deckherr,  S.  D.  Ces  trois  editions 
out  pour  epigraphe  : 

Raro  antecedentem  scelestum 
Deseruit  pede  Poena  claudo. 

[Horat.Aib.  Ill,  od.  2) 

Ne  a  Saint-Etienne  de  Saint-Gerois,  en  Dauphine,  vers  1725, 
Mandrin  etait  fils  d'un  marechal-ferrant.  11  servit  d'abord  dans 
1'nrmee,  puis  deserta,  se  mit  a  faire  de  la  contrebande,  et  devint 
bientot  chef  d'une  troupe  assez  nombreuse.  11  en  voulail  surtout 
a  l'argent  de  l'fitat  et  pillait  les  caisses  des  fermiers.  II  poussa 
l'audace  jusqu'a  attaquer  les  villcs,  entre  autres  Beaune  et  Au- 
tun,  dont  il  s'empara,  ou  il  forca  les  prisons  pour  y  recrater  sa 
bande,  et  d'oft  il  mit  en  deroute  plusieurs  delachenients  envoyes 
centre  lui.  Surpris,  en  1755,  au  chateau  de  Rochefort,  enSa- 
voie,  comme  il  se  tenait  cache  derriere  un  amas  de  fagots,  il 
fut  arracbe  de  cet  asile,  malgre  Timmunite  du  territoire  etran- 
ger,  conduit  a  Valence,  condamne  a  la  roue  le  24  rnai  1755,  ct 
execute  le  26. 

Le  theatre  et  la  poesie  epique  se  sont  egalement  empares  de 
ce  sujet.  On  a  de  Lagrange  (de  Hontpellier)  la  Mort  de  Man- 
driny  tragSdie;  de  labb6  Regley,  la*  Matidrinade,  poeme, 
1755,  etc.)  etc. 

Un  volume  in-18,  108  p.,  Pads,  Yialat,  1849,  et  Krabbe, 
1852,  a  pour  litre :  Histoire  de  Mandrin  et  de  plusieurs  au- 
tres voleurs,  suivie  d'un  dictionnaire  argot  francais,  et  con- 
tient  les  vies  de  Mandrin,  Cartouehe,  Collet  et  Lacenaire.  Cet 
opuscule  est  tout  ensemble  un  attentat  aux  lettres,  au  bon  gotit 
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et  aux  moeurs.  On  ne  saurait  concentrer  l'ignoble  en  un  plus 
petit  volume. 


Mandrin  est  ainsi  represents  dans  l'^dition  d'Epinal . 
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Durant  les  guerres  de  la  Ligue,  deux  frferesnomrnds  Guillen  l, 
issus  d'une  famille  noble  de  Bretagne,  servirent  parmi  les  li- 
gueurs  sous  le  due  de  Mercceur.  Lorsque  Henri  IV  fut  mont6 
sur  le  trdne,  ils  levfcrent  une  troupe  de  voleurs  avec  laquelle  ils 
parcoururent  les  grandes  routes  et  mireiit  a  contribution  les 
chateaux  du  Lyonnais,  de  la  Guyenne  et  de  la  Saintonge.  Ils 
avaient  Stabli  leur  quartier-g6neral  dans  un  chateau-fort  situ6 
sur  la  fronttere  de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Assieges  dans  cette 
retraite  en  1608,  ils  furent  pris  aprfes  une  longue  resistance  et 
rompus  vifs  a  Saintes.  M.  Filon,  bibliophile  de  Niort,  a  publie 
un  volume  tres-curieux  sur  Tun  des  Guilleri,  avec  r&mpression 
de  pieces  qui  le  concernent.  Mais  YHistoire  de  Guttleri,  in-18, 
22  p.,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.,  est  la  reimpression  de  celle  qui 
parut  vers  1610  et  qu'on  ne  trouve  indiqu6e  nulle  part.  On  en 
a  rajeuni  un  peu  le  style  et  chang£  l'orthographe.  Guilleri  a 
laisse  son  nom  a  un  jeu  de  cartes  que  Louis  XVIII  airaait  beau- 
coup. 

La  meilleure  de  ces  histoires  de  brigands  illustres  ne  vaut  pas 
grand'ebose  et  n'est  ni  aussi  amusante  ni  plus  ediOante  que 
I'Auberge  des  Adrets  ou  que  Robert  Macaire.  Mais  malheur 
aux  peuples  qui  y  trouvent  du  plaisir !  De  la  part  des  gens  eclai- 
res,  e'est  une  honteuse  tolerance;  de  la  part  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas,  une  sorte  de  complicity. 

La  Vie  de  Jean  Bart,  cettbre  marin,  chef  d'escadre 
sous  Louis  XIV,  suivie  de  celle  du  capitaine  Cassard, 
in-18,  66  p.,  Epinal,  Pellerin,  1837,  avec   cette  planche  : 


1  Ce  ncm  n'est-il  pas  un  sobriquet  reste*  nom  propre  avec  le  temps? 
Les  guillerys  firent  partie  de  ces  bandes  de  brigands  qu'on  appelait  sim- 
plement  Compagnies,  ct*qui,  sous  les  noms  de  tard-venus,  aventuriers, 
brabancons,  retondeurs,  Scarcheurs,  bandouliers,  cotter eanx,  guillerys, 
etc. ,  etc.,  cflrayerent  et  ravagerent  la  France,  l'ltalie  et  l'Espagne  pendant 
les  douzieme,  treizieme,  quatorzieme,  quinzieme  et  seizieme  siecles.  Guil- 
leri a  pour  racine  le  vieux  francais  g utile,  ruse,  tromperie,  fourberie,  d'ou 
"^r,  tromper.  attraper. 
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80  p.,  Montb&iard,  Deckherr,    S.    D.,    avec  cette    aulre 
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est  un  abr6g6  de  1'ouvrage  d'Adrien  Richer,  auteur  de  la  Vie 

des  pirn  ctUbres  marins,  Paris,  1780-86, 13  vol.  in-12.  Ici, 

la  vie  de  Jean  Bart  est  moins  abregee  que  celle  de  Cassard.  Cha- 

cune  forme  un  petit  volume  in-12  dans  l'6dition  originate.  Mais 

celle  de  Jean  Bart  a  ete  plus  souvent  r&mprimee. 
!• 

Si  j'avais  Thonneur  d'etre  bibliophile  dans  la  veritable  ac- 
ception  du  mot;  je  trouverais  dans  un  petit  livre  que  j'ai  sous 
la  main,  YHistoire  de  Gargantua,  une  occasion  excellente  de 
faire  voir  que  toutes  les  dissertations,  tout.es  les  polemiques  dont 
il  a  ete  Tobjet  jusqu'ici,  n'ont  pas  le  sens  commun,  et  que  je 
suis  le  premier  auquel  appartient  la  gloire  d'avoir  enfin  rencon- 
tre la  verite.  Mais  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  en  etat  de  me  tar- 
guer  de  cet  avantage.  Je  me  contenterai  done  de  me  ranger  a 
l'opinion  des  hommes  qui  font  autorite  dans  la  matiere,  et  parmi 
eux  je  citerai  Fun  des  plus  celebres,  le  bibliophile  Jacob,  alias 
Paul  Lacroix. 

Voici  l'analyse  qu'il  donne  de  la  Chronique  Gargantuine, 
qui  parut  a  Lyon  sous  ce  titre :  Les  grandes  et  inestimables 
Chroniques  du  grand  et  enorme  Gargantua,  contenant  la 
gtnealogie,  la  grandeur  et  force  de  corps,  aussi  les  merveil- 
leux  faictz  d'armes  qu'il  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez 
ci-apr$st  imprime  nouvellementy  1532,  pet.  in-4,  goth.,de 
1 6  f.  a  lignes  longues. 

«  Ce  livre,  dit  d'abord  le  docte  bibliophile,  qui  porte  Tern- 
preinte  de  genre  d' esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais,  doit  etre 
considere  comme  le  germe  du  Gargantua,  tel  qu'il  fut  refait  et 
publie  en  dernier  lieu  sous  le  pseudonyme  d'Alcofribas  Nosier : 

«  Gar,  dit  Rabelais  (dans  le  prologue  du  premier  livre),  a  la  compo- 
sition de  ce  livre  seigneurial,je  ne  perdy  ne  employai  oncques  plus  ny 
aultre  temps  que  celluy  qui  estoit  etably  a  prendre  ma  refection  corpo- 
relle,  scavoir  est  beuvant  et  mangeant.  » 

<  Rabelais,  dans  cette  premiere  version  du  Gargantua,  a  eu 
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evidemment  1' intention  de  se  rooquer  des  romans  de  chevalerie 
qui  avaient,  sous  l'influence  des  moeurs  chevaleresques  de  Fran- 
cois Ier,  accapare  toutes  les  sympathies  des  lecfeurs... 

«  L'enchanteur  Merlin,  continue  M.  Paul  Lacroix,  toujours 
empresse  de  rendre  service  au  roi  Artus,  dont  il  est  le  plus  in- 
time  conseilier, cherche  a  premunir  ce prince contre lentreprise 
des  ennemis  qui  doivent  un  jour  fondre  sur  lui  avec  des  armees 
nombreuses.  Or,  il  imagine  de  se  transporter  sur  une  haute 
montagne  d'Orient, 

«  Et  avec  lui  emporta  une  empolle  (ampoule,  vase),  laquelle  estoit 
pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac,  qu  il  avoit  recueilli  de  ses  plaies. 
apres  qu'il  avoit  tournoye  ou  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre 
plus,  porta  la  rognure  des  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Gene- 
vieve, epouse  du  noble  roi  Artus,  qui  pesoient  environ  cinq  livres.  » 

a  Parvenu  sur  cette  montagne,  il  se  fait  apporter  les  os  d'une 
baleine  male  et  ceux  d'une  baleine  femelle,  et  par  la  force  de  ses 
enchantements,  il  en  tire  un  homme  et  une  femme  qu'il  nomme  l 
Grand-Gosier  et  Galemelle.  De  ce  couple  geant  devait  naitre  le 
heros  du  roman ;  mais,  en  attendant  sa  naissance,  Merlin  a  soin 
de  leur  procurer  une  grande  jument  si  puissant  e,  qiCelle  pan- 
voit  bien  porter  les  deux  aussi  facilement  que  fait  an  cheval 
dedix  Sens  un  simple  homme.  Lorsque  l'enfant  fut  ne,  son  pere 
le  voyant  si  beau,  adonc  le  nomma  Gargantua  (lequel  est  un 
verbe  grec)  qui  vaut  autanta  dire  comme :  Tu  es  an  beau  fils. 
Plus  tard,  quand  il  fut  age  de  sept  ans,  les  deux  epoux  songerent 
a  Je  conduire  a  la  cour  d* Artus,  selon  le  conseil  de  Merlin  : 

«  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne,  qu'ils  sont  arrives  a 
Rome,  et  de  Ik  sont  venus  en  Allemagne,  en  Suisse,  et  au  pays  de 
Lorraine  et  de  la  Grand'Champagne,  ou  il  y  avoit  pour  ce  temps-la  de 
grands  bois....  Quand  la  grand'jument  fut  dedans  les  forets  de  Cham- 
pagne, les  mouches  se  prindrent  a  la  piquer  au  cul.  Ladite  jument  qui 

1  Ou  plutdt  ils  se  nomment  ainsi  11m  et  l'autre  en  se  parlant  pour  la 
premiere  fois. 
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avoit  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  grosse  a  l'avenant,  se  print  a 
einoucher,  et  alors  vous  eussiez  vu  tomber  ces  gros  chenes  menus 
comme  grele,  et  tant  continua  ladite  b£te,  qu'il  ne  demeura  arbre 
debout,  que  tout  ne  fut  rue  par  terre,  et  autant  en  fit  en  la  Beauce ; 
car  a  present  n'y  a  nul  bois....  » 

((  Avant  de  passer  la  Manche,  lis  s'arreterent  en  Bretagne 
pour  jeter  dans  la  mer  deux  gros  rochers  qui  furent  appeles  le 
raont  Saint-Michel  et  Tombelaine.  Mais  ils  tomberent  malades 
de  fatigue  et  moururent,  faute  d'une  purgation.  Gargantua, 
pour  se  consoler  de  la  mort  de  Grand-Gosier  et  de  Galemelle,  fit 
un  voyage  a  Paris. 

«t  Puis,  va  entrer  dans  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de 
Nostre-Dame,  maisles  jambes  luipendoient  jusqu'ala  riviere  de  Seine ; 
et  regardoit  les  cloches  de  Tune  et  puis  de  I'autre,  lesquelles  sont  te- 
nues  les  plus  grosses  de  France.  Adonc,  vous  eussiez  tu  venir  les  Pa- 
risiens  tous  a  la  foule,  qui  le  regardoient  et  se  moquoient  de  ce  qu'il 
estoit  si  grand.  Lors  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  cloches  et  les 
pendroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu'il  avoit  vu  des  sonnettes  au  col 
des  mules.  Adonc  s'empart  et  les  emporte.  Qui  furent  marris,  ce 
furent  les  Parisiens,  car  de  force  ne  falloit  user  contre  lui.  Lors  se 
mirent  en  conseil  et  fut  dit  que  Ton  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportat 
et  mit  en  leur  place,  et  qu'tt  s'en  allat  sans  plus  revenir;  et  lui  don- 
nerent  trots  cents  boeufs  et  deux  cents  moutons  pour  son  diner :  ce 
que  accorda  Gargantua  ;  puis  s'en  alia  sur  le  rivage  de  la  mer.  » 

((  La,  il  trouva  Merlin,  qui  le  conduisit  sur  une  nuee  en  An- 
gle terre.  Le  roi  Artus  venait  de  perdre  deux  batailles  en  une 
seule  semaine  contre  les  Gos  et  les  Magos.  Gargantua,  arme 
d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  fabriquee,  combattit  les  enne- 
mis  et  les  forca  de  demander  merci.  Artus  regut  a  Londres  le 
yainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas  ou  Ton  servit  les  jam- 
bons  de  quatre  cents  pourceaux ;  ensuite  il  chargea  son  maitre 
d'hdtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua. 

«  Puis  fut  lev6  par  le  commandement  du  maitre  d'hotel  huit  cents 
aunes  de  toile  pour  faire  une  chemise  audit  Gargantua,  et  cent  pour 
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faire  les  coussons  en  sorte  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  ais- 


«  dependant,  le  roi  Artus  eut  une  nouvelle  guerre  a  soutenir 
contre  les  Hollandais  et  les  Irlandais.  Ce  Tut  encore  Gargantua 
qui  lui  servit  d'auxiliaire  et  qui  executa  de  merveilleux  faits 
d'armes.  Dans  une  derniere  bataille,  il  en  tua  cent  mi  lie  deux 
cent  et  dixjustement,  et  vingt  qui  faisoient  les  morts  sous  les 
autres.  Aprfcs  avoir  fait  prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays, 
au  nombre  de  cinquante,  il  les  mit  tous  dans  sa  dent  creuse. 
Restait  un  geant  de  douze  coudees  de  haut.  Gargantua  le  saisit, 
et  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  mantire  qufon  plieroit  une 
douzaine  d'aiguillettes,  et  le  mit  dans  sa  gibeciere.  Gargantua 
demeura  auprfcs  d' Artus  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et 
quatre  jours  justement ;  puis  il  fut  ravi  au  pays  desires  par 
Morgan  et  Melusine1.  » 

Telle  est  la  legende  qui,  au  temoignage  du  bibliophile  Jacob, 
non-seulement  aurait  servi  de  canevas  au  livre  de  Rabelais,  mais 
serait  de  la  composition  de  Rabelais  lui-meme;  car  elle  &ait  deja 
populaire  avant  sou  roman/L' edition  primitive  date  de  1528, 
tandis  que  la  premiere  edition  du  Gargantua  de  Rabelais  est  de 
1535,  et  n'a  ete  decrite  que  dans  ces  derniers  temps.  H.  Brunet 
a  publie  une  dissertation  curieuse  sur  ce  premier  Gargantua  qui 
ne  ressemble  pas  a  l'autre ;  ce  qui  pourrait  bien  determiner  le 
bibliophile  Jacob  a  modifier  Topinion  qu'il  a  dmise,  a  savoir  que 
cet  ouvrage  est  aussi  de  la  facon  de  Rabelais.  Quoi  qu'il  en  soil, 
la  legende  dont  on  vient  de  lire  l'analyse  est  demeuree  a  pen 
pres  textuellement  dans  le  domaine  du  colportage;  la  redaction 
en  est  du  dix-septieme  siecle.  Elle  a  pour  titre  :  Histoire  du  fa- 
meux  Gargantua,  dans  laquelle  on  verra  son  origine  sttrpre- 
nante,  sa  naissance  merveilleuse9  ses  prodigieux  faits  pen- 
dant ses  voyages,  et  ses  actions  iclatantes  au  service  du  roi 

1  Notice  sur  Rabelais,  dans  l'6dition  que  le  bibliophile  Jacob  en  a  donnee; 
Charpentier,  1841. 
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Artus,  dam  toutes  les  victoires  qtCil  a  remporttes  siirse' 
nemis,  augmeniie  du  superbe  mausolee  que  ce  prince  fit  A 
Asa  nUmoire;  dernitre  edition,  revue,  corrigee  etm 
unplus  beau  frangais  que  les  prtcedenles,  in-12,  52  par- 
fig.  Motitbeliard,  Deckherr  freres,  S.  D.  Les  figures  son 
nombre  de  trois.  Elles  represented :  Tune,  le  massacre  de>t 
et  Magots,  ennemis  d'Artus,  roi  de  la  Grande-Bretagne : 
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l'autre,  Gargantua,  avec  tout  le  calme  de  la  force,  saisissant 
un  pauvrc  cavalier  irlandais  qui  proteste  a  peine  contre  cette 
violation  de  sa  personne  par  un  revers  de  main,  et  qui  entrera 
tout  de  meme,  lui  et  son  cheval  peut-£tre,  dans  la  gibeciere 
du  geant : 
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et  la  troisieme,  Gargantua  s'accoudaut  sur  les  murailles  de  Re- 
brotsin  avant  de  lui  donner  l'assaut : 


Une  edition  de  Tours,  imprimee  chez  Place,  porte'ce  litre 
plus  simple  et  plus  abrege* :  Histoire  plaisante  de  Vincompa- 
rable  Gargantua,  in-12,  15  pages,  §  Tours,  1836.  Mais  la  Vie 
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du  fameux  Gargantua,  le  plus  terrible  giant  qui  ait  jamais 
paru  sur  la  terre,  traduction  nouvelle,  dresste  sur  tin  ancien 
manuscrit  qui  s'est  trouve  dans  la  bibliethique  du  Grand- 
Mogoly  in-12,  44  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.,  est  une  imita- 
tion, reduite  et  modernises,  du  roman  complet  de  Rabelais.  Elle 
date  de  1 700  et  a  toujours  fait  partie  de  la  Bibliotheque  bleue 
de  Troyes. 

Je  n'ai  donne  qu  un  croquis  de  toute  la  science  qu'on  a  de- 
ployed an  sujet  de  Gargantua.  Gtaceaux  lois  que  je  me  suis 
faites,  il  n  en  pouvait  etre  autrement.  Haisbien  que  cette  science 
soit  representee  par une  masse  decrits  capables  d'etouffer  le 
texte  memede  Rabelais,  tout  cela  nest  rien  en  comparaison des 
flots  d'encre  qu'on  a  repandus  a  l'occasion  d'un  ecrit  toujours 
tres-populaire,  mais  devenu  entierement  absurde,  par  suite  des 
alterations  que  lui  font  subir  les  editeurs  francais,  depuis 
qu'ils  le  reimpriment :  il  a  pour  titre,  dans  les  editions  du  col* 
portage,  Histoire  plaisante  et  recreative  de  Tiel  VlespHgle, 
contenant  ses  faits  et  subtilites,  in-12,  48  pages,  Epinal.  Pel- 
lerin, 1835.  II  est  vrai  que  les  Allemands  s'en  sontmeles,  par 
la  raison  toute  simple  que  ce  livre  est  dorigine  allemande,  et 
que  les  savants  de  ce  pays  etaient  la  sur  leur  terrain.  Aussi 
bien  y  ont-ils  pris  leurs  ebals  et  les  prennent-ils  encore.  D'un 
autre  cote,  les  Anglais  ont  t£moigne  un  si  vif  interet  a  tout  ce  qui 
regarde  le  fameux  Tiel  Ulespiegle,  qu'ils  lui  ont  deja  consacrc 
bon  nombre  de  volumes,  et  les  Francais  sont  en  train  de  grossir 
a  leur  tour  cette  enorme  et  insipide  bibliotheque.  C'est  ce  qu'on 
verra  si  on  veut  bien  lire  ce  qui  suit.  Je  l'extrais  du  Bulletin 
du  Bibliophile,  publie  par  M.  Techener,  t.  VII,  p.  367  et  suiv. 

Ulespiegle  a  eu  Phonncur  insiguc  de  restcr  comme  un  type  dans  la 
ltlterature  d  une  grande  partie  de  l1  Europe.  II  est  proche  parent  de 
Pierre  Faifeu  et  de  Panurge ;  mais  il  n'a  jamais  eu  en  France  une  po- 
pularite  aussi  universelle  que  celle  qui  est  son  partage  chez  les  Alle- 
mands et  dans  les  Pays-Bas... 

t.  i.  40 


470  CHAPITRE  VIII. 

On  peut  consulter,  entre  autres  ecrivains  ou  il  est  fait  mention  de 
cc  jovial  personnage,  toujours  pret  a  rire  et  a  faire  rire  depuis  le  ta- 
lon jusqu'a  Foreille  (expression  que  jemprunte  a  Tabarin),  on  peut 
consulter,  disons-nous,  les  Melanges  <Tnne  grande  bibliotheque, 
t.  XX,  p.  76;  YAnagraphiana,  de  M.  Hecard;  YHistoire  de  la  littt- 
rature  allemande,  de  Gervinus,  t.  II,  p.  357. 

L'un  des  plus  labor  ieux  philologues  d'oulre-Rhin,  If.  Vander-Hagen, 
a  publie,  en  1833,  a  Munich,  cette  legcnde  recreative,  et  le  Foreign 
Quarterly  Review  (1838, 1"  triraestre)  acorisacre  un  curieux  article 
a  cette  edition.  M.  Delpierre  a  fait  reimprimer  a  fort  petit  nombre  le 
texte  francais  a  Bruges,  en  1836,  enyjoignant  des  notes  interessantes. 
Les  presses  de  Stuttgard  en  mirent  au  jour,  en  1838,  une  edition  illus- 
tree,  et  dont  les  nombreux  dessins,  plus  grotesques,  plus  fanlasques, 
plus  gais  les  uns  que  les  autres,  attestent  un  veritable  talent  et  une 
rare  facilite. 

M.  Brunet,  dans  ses  Nouvelles  recherches,  t.  Ill,  p.  367,  ne  fait  pas 
mention  d* edition  francaise  anterieure  a  celle  de  Lyon,  par  Jean  Sau- 
grain,  1559,  in-16....  Nous  devons  au  zele  et  aux  recherches  de 
M.  Moser,  bibliothecaire  a  Stuttgard,  la  description  dune  edition  fran- 
caise anterieure  de  vingt-sept  ans,  et  que  nous  rc^ardons,  jusqu'a 
nouvel  ordre  du  moins,  comme  la  premiere  qui  ait  paru  en  notre 
langue.  Ce  volume,  en  caracteres  gothiques,  sans  chiffres  ni  reclame, 
est  un  mince  in-4°.  Le  frontispice  represente  un  hibou  (eule)  entoure 
de  quatre  fleurs  etun  miroir  (Spiegel).  Ce  sontles  armes  parlantesdu 
her os.  Au-dessous  de  cette  image  en  bois  on  lit :  «  Ylbnspiegel.  De  sa 
vie  et  ses  ceuures  —  et  merveilleuses  aduentures  par  luy  faittes  —  et 
des  gran — des  fortunes  qu  il  a  eues,  lequel  par  nulles  fallaces  ne  sc 
lais— sa  tromper.  Nouuellement  translate  et  corrige  de  flamand  —  en 
francoys. » 

Suit  une  vignette  sur  bois  oil  on  voit  Tespiegle  par  excellence  a 
cheval,  en  croupe  derriere  son  pere.  Au-dessus  de  la  tete  du  cheval 
s'eleve,  au  bout  d'tin  baton,  le  miroir  sur  lequel  est  perche  le  hibou. 
Au  fcuillet  Aii  commence  le  prologue  du  translateur.  Nous  le  repro- 
duisons  textuellement. 

«  Pour  la  priere  daucuns  mes  amis  ausquels  ie  acteur  de  ce  present 
liure  nosoye  reffuser.  Jay  compose  aucunes  plaisantes  tromperies  et 
gaberies  —  lesquelles  Tiel  Vlesp\egle  fist  dans  sa  vie;  Et  mourut  en 
Ian  mil  troys  cens  cinquante.  Je  desire  toutefoys  et  demande  destre 
excuse,  tant  deuant  spirituelz  que  temporele  —  deuant  nobles  et  in- 
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nobles  que  nully  trop  margue  ne  se  courrouce,  car  ie  ne  lay  compose 
que  le  seruice  de  Dieu  y  fust  diminue  ou  gaste  —  ne  aussi  quon  pour- 
roit  cercher  aulcune  faulcete  —  mais  tant  seulement  pour  recreer  et 
renouueller  lez  entende-menz  des  hommes  —  et  aussi  affin  que  les 
simplez  gens  de  tel — les  tromperies  se  pourroient  garder  un  temps 
aduenir.  11  vaut  aussi  mieulx  douyr  et  lyre  qu'on  rie  sans  fa  ire  peche 
que  en  plou — rant  on  fist  peche.  » 

Au-dessus  est  une  figure  sur  bois  representant  le  heros  arrivant  a 
la  foire  de  Francfort.  Le  dernier  chapitre  de  son  roman  arrive  au 
feuillet  Kiiii. 

COMMENT   VLESP^EGLE   FUST   ENTERRE." 

«  Au  dernier  fut  aussi  lenterrement  de  Vlespyegle  bien  estrange. 
Car  quand  on  le  voulloit  mettre  au  sepulcre,  Tune  des  cordes,  laquelle 
estoit  vers  ces  pieds,  rompit  quand  on  le  voulloit  aualler  au  sepulcre, 
tellement  que  lescrin  auquel  estoyt  mis  son  corps  tomba  en  telle  sorte 
que  le  corps  dedans  lescrin  estoit  mis  sur  ces  pieds.  Alors  direntceux 
qui  estoyent  la  presens,  laissons-lu\  ainsi  droit  —  car  comme  il  a  este 
merueilleux  en  sa  vie,  tellement  veult-il  aussi  estre  apres  sa  mort.  SI 
laisserent  Vlespye — gle  tout  droit  au  sepulcre  et  le  couurirent  mettant 
sur  le  sepul — ere  une  pierre  en  laquelle  estoit  sculpte  ung  cahuant 
ayant  ung  —  mirouer  dessoubz  ses  ungles  comme  cy  apres  est  la 
figure.  Et  —  dessus  la  pierre  estoit  escripture  taillee  ainsi.  Ceste 
pierre  ne  —  changera  nully,  car  dessoubz  icelle  est  enterre  Vles- 
pyegle. » 

Ceci  est  au  recto  du  feuillet  en  question  ;  au  verso,  on  lit  l'epitaphe 
d'Ulespiegle  en  vers  latins  (et  quel  latin!),  et  plus  bas :  « Imprime 
nouuellement  a  Paris,  en  Ian  Mil  cccccxxxu.  » 

La  bibliotheque  de  Stuttgard  renferme  aussi  une  Edition  de  Co- 
logne, 1539,  in-4°,  A-S,  qui  parait  avoir  echappe  aux  yeux  des  biblio- 
graphes;  mais  elle  est  en  allemand ;  elle  nous  interesse  peu. 

L'edition  d'Ulespiegle  que  nous  decrivons  est  anterieure  aux  premie- 
res impressions  de  Rabelais ;  carla  plus  ancienne  edition  connue,  avec 
une  date,  duGargantua,  est  cellede  Lyon,  1533,  etl'edition  sans  date 
de  Pantagruel  peul  tout  au  plus  etre  rapportee  a  la  fin  de  1532.  Maitre 
Francois  a  done  connu  le  lustig  enfant  de-la  Westphalie,  et  il  serait 
facile  de  demontrer  qu'il  lui  a  fait  d'assez  frequents  emprunts,  au  su- 
jet  desquels  les  commentateurs  sont  muets. 
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Ainsi,  on  n'apporterait  pas  plus  de  preuves,  on  n'invoquerait 
pas  plus  d'autorites  pour  1  Itablissement  et  la  consecration  d'un 
article  de  foi.  De  quoi  s'agit-il  cependant?  D'un  ecrit  qui  peut 
avoir  le  merite  (car  la  premiere  Edition  ne  date  que  de  1532) 
d'occuper  une  place  parmi  les  premiers  monuments  de  Tart  ty- 
pographique,  mais  qui  n'en  a  peut-Stre  pas  d'autre.  Je  veux  bien 
que  par  la  liberie  de  son  langage,  il  ait,  comme  l'a  remarque 
If.  V.  Le  Clerc,  rendu  familieres  au  peuple  quelques  verites  nou- 
velles  dont  celui-ci  n'avait  eu  jusqu'alors  qu'une  idee  confuse ; 
mais  il  n  a  fail  a  cet  egard  que  ce  qu'avaient  fait  avant  lui  nos 
trouveres,  les  imitateursitaliens  de  nos  romans  de  chevalerie,  les 
compilateurs  ou  auteurs  de  bons  mots  et  de  contes  satiriques,  tels 
que  Poggio,  Bebelius,  Gonella,  desquels  il  n'est  lui-meme  que  le 
compilateur  presque  d'un  bout  a  l'autre.  C'est  en  vain  que  l'auteur 
du  passage  cite  plus  haut  lache  la  bride  a  son  enthousiasme,  et 
honore  le  heros  de  ce  bouquin  des  comparaisons  les  plus  flatteu- 
ses,  ce  triste  heros  ne  sera  jamais,  comme  ilfest  fort  bien  dit  a  la 
fin  de  la  citation,  qu'un  loustic,  c'est-a-dire  un  plaisant  de  la  pire 
espece.  G'est  une  grande  imprudence  de  se  faire  fort  de  prouver 
que  Rabelais  a  des  obligations  a  Tiel  Ulespiegle,  et  que  celui-ci  a 
de  la  ressemblance  avec  Panurge,  duquel  il  n'est  pas  meme  le 
singe.  U  n'en  a,  en  efTet,  ni  la  finesse,  ni  le  mordant,  ni  la  verve, 
ni  le  cynisme  nonchalant,  ni  ce  serieux  qui  ajoute  tant  de  sel  a 
1'esprit.  II  en  est  k  un  million  de  lieues.  C'est  un  farceur,  un 
farceur  commun  et  plat,  bon  pour  tirer  la  chaise  aux  gens  pen- 
dant qu'ils  s'assoient,  mettre  du  crin  hache  dans  les  lits,  man- 
ger le  roti  quand  on  le  charge  de  tourner  la  broche,  et  qui,  s'il 
dit  un  bon  mot,  le  prend  a  autrut  et  l'estropie.  Notez  que  dans  ce 
jugement,  je  sabre  surtout  sur  les  Editions  franchises  a  l'usage  du 
colportage.  Quant  a  montrer  toujours  de  Tesprit,  et  par-la,  j'en- 
tends  de  1'esprit  a  soi,  original,  c'est  ce  qui  lui  est  aussi  im- 
possible de  faire  qua  Panurge  d'etre  un  sot.  J 'admire  qu'dn 
nous  envoie  aux  renseignements  sur  ce  fade  bouffon  chez  le 
marquis  de  Paulmy,  dans  ses  Melanges  d'une  grande  bMio- 
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thdque;  il  faut  qu'on  ait  tout  a  fait  oubli6  le  jugement  qu'y  en 
a  port£  le  savant  academicien.  Je  me  vois  done  forc6  de  le  rap- 
peler  ici,  en  demandant  la  permission  d'y  conformer  le  mien. 

Ce  roman,  qui  fait  par  lie  de  la  Biblioth&que  bleue,  a  6te  imprime 
bien  des  fois  dans  les  xvn*  et  xvin*  siecles,  a  Rouen,  a  Tours  et  a 
Troyes.  Ten  ai  deja  a  plusieurs  reprises  dit  un  mot ;  mais  je  ne  me 
suis  jamais  arrets  sur  cet  article,  parce  qu'en  v&rite,  il  n'en  Taut  pas 
la  peine.  C'est  un  roman  comique  du  plus  mauvais  ton  et  du  plus 
mauvais  genre,  digne  enfin  d'avoir  et6  compose  en  Allemagne,  pour 
le  peuple  de  ce  pays-la,  et  dans  des  temps  ou  il  s'en  fallait  beaucoup 
que  le  bon  gout  y  regnat. 

Quoi  qui  I  en  soil,  la  popularity  de  Tiel  Ulespiegle  en  France, 
est  attestee  par  ce  fait,  que  le  mot  d'espiigle  est  demeure  dans 
notre  langue  et  s'applique  encore  aux  enfants  dont  le  caractere 
se  manifeste  par  des  actes  plus  ou  moins  analogues  a  ceux  de  ce 
personnage.  C'est  v£ritablement  le  seul  titre  par  lequel  il  se  re- 
commande  surtout  a  notre  interet. 

11  resterait  encore  a  prouver  qu'il  ait  jamais  exists.  Dans  une 
savante  publication  qui  parut  en  Allemagne  en  1812,  on  resolut 
negativement  la  question.  Mais  le  conseUler  Blumenbach,  dans  le 
Vaterl.  archiv.,  t.  Ill,  p.  318,  combat  cette  opinion  parde 
bonnes  preuves,  et  confond  les  t6m£raires  qui  pensent  la  soute- 
nir  par  de  rwilleures.  Or,  le  conseiller  Blumenbach  a  pour  lui 
le  prejuge  populaire,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  qui  tientie  contre 
un  argument  de  cette  importance.  II  existe  d'aillenrs  dans  le  ci- 
metfere  de  Mollen,  pres  de  Lubeck,  une  pierre  tumulaire  consa- 
cr£e  a  h  memoire  d'Ulespiegle,  avecle  millgsime  de  1350.  11  est 
vrai  que,  en  1754,  Gessner  ne  trouvaplus  Proscription  constatant 
le  nom  et  la  m£moire  du  defunt;  mais  il  y  trouva  le  chat-huant 
et  le  miroir,  son  portrait  et  une  vieille  cotte  demailles  enferm6e 
dans  une  armoire  de  la  chambre  du  conseil  communal.  C?6tait, 
lui  dit-on,  une  partie  de  la  garde-robe  du  c£l&bre  farceur. 

Dun  autre  cdt£,  les  Flamands  r&lament  la  possession  du 
tombeau  d'Ulespiegle.  11  6tait,  et  il  est  peut-£tre  encore  (car  ife 

40. 
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n'en  paraissent  pas  bien  sikrs),  au  pied  de  la  tour  de  la  grande 
eglise  de  Damme.  On  y  voyait,  ou,  si  vous  l'airaez  raieux,  on  y 
voit  une  pierre  ou  est  sculpte  un  bibou  pose  sur  un  miroir,  et 
cette  inscription  que  Van  Herlen  a  conservee  au  has  du  portrait 
qu'il  a  grave  de  ce  personnage  : 

Sta,  viator;  Thylium  Ulenspiegel  aspice  sedentem,  et  pro 
ludii  et  morologi  salute  Deum  precare  suppl.  Obiit  anno  1 301 . 

A  ce  eompte-la  il  y  aurait  eu  deux  Ulespiegle,  le  pere  et  le 
fils.  Cost  ce  quon  a  pretendu,  en  effet,  pour  raettre  d'accord 
entre  eux  Flamands  et  Allemands,  les  uns  et  les  autres  de  na- 
ture assez  opiniatre.  On  ajoutait  que  le  pere  etait  ne  en  Flandre 
et  le  fils  en  Saxe,  et  que  de  leurs  aventures  confondues  ensem- 
ble on  avail  fait  un  seul  recueil.  Cette  conjecture  roe  plairait 
assez,  d'autant  que,  en  reparti&sant  sur  deux  individus  la  somme 
enorme  de  gloire  communement  attribute  a  un  seul,  on  dimi- 
nue  en  meme  temps  l'envie  a  laquelle  elle  exposait  necessaire- 
ment  ce  dernier. 

Malheureusement  ici,  ma  foi  est  ebranlee  par  l'assertion  au- 
dacieuse  d'un  de  ces  homines  qui  veulent  tout  expliquer,  et  dont 
la  science  ne  parait  etre  le  plus  souvent  que  Tart  ou  la  manie  de 
prendre  toujoursle  conlre-pied  de  cequecroientou  de  ce  quedi- 
sent  les  autres.  Paquot  pense  que  le  monument  de  Damme  pour- 
rait  bien  etre  le  tombeau  du  spirituel  Jacques  Van  Maerland.  «  Van 
Haerland,  dit-il,  etait  represents  sur  sa  tombe  de  marbre  en  doc* 
teur  de  philosophie,  lisant  sur  son  pupitre.  L'oiseau  de  Hinerve, 
syrabole  de  la  vigilance,  paraissait  a  ses  cotes.  Cette  effigie  ayant 
ele  usee,  on  prit  le  pupitre  pour  un  miroir ;  et  en  y  joignant  le 
nom  de  l'oiseau  dont  je  viens  de  parler,  on  en  forma  rheureux 
nom  d'Ulespiegel,  cest-a-dire  miroir  du  bibou.  Ensuite  on  batit 
sur  cerfondement  la  merveilleiise  bistoire  d'Ulespiegel,  qu'ou  a 
mise  dans  toutes  les  langues,  et  qui  s'est  repandue  en  Europe. » 

Mais,  je  vous  le  demande,  est-il  croyable  qu  un  personnage 
dont  tout  le  Nord  connaissait  Fhistoire  au  commencement  du 
quinzieme  siecle,  ne  doive  son  existence  qu'a  une  espece  de  qui- 
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proquo  produit  par  le  hasard  dans  un  coin  de  la  Flandre?  Non 
sans  doute,  mais  je  crois,  avec  M.  Octave  Delpierre,  dont  la  no- 
tice sur  Ulespiegel  m'a  fourni  la  matiere  de  cette  courte  disser- 
tation, je  crois,  dis-je,  que  ce  qui  a  fait  que  Paquot  s'est  range 
du  parti  des  incredules,  «  c  est  que  Van  Maerland  est  mort  aussi 
en  1501,  que  le  nom  d'Ulespiegel  a  toute  la  ressemblance  d'une 
allegorie,  et  qu'on  a  surcharge^  son  histoire  de  farces  et  de  tours 
indecents  et  stupides.  » 

M.  Octave  Delpierre  donne  encore  sur  les  differentes  Editions 
d'Ulespiegle  des  renseignements  qui.  completeront  ceux  que  j'ai 
rapportes  au  commencement  de  cet  article. 

La  Flandre,  dit  M.  Octave  Delpierre,  qui  le  reclame  (Ulenspiegel), 
reclame  aussi  son.  premier  historien.  II  est  certain  et  avere  que  le$plus 
anciens  exemplaires de  ce  livresont  en  vieuxflamand....  Albert  Durer, 
dans  le  curieux  journal  de  son  voyage,  dit  qu'il  acheta  deux  exem- 
plaires d'Ulenspiegel  dans  les  Pays-Bas.  La  plus  vieille  traduction  (ran- 
caise  de  ce  livre  est  donnee  comme  nouvellement  revue  et  traduite 
du  flamang.  On  lit  la  meme  chose  au  titre  de  Tedition  d1  An  vers, 
1579.  Jean  Nemius,  en  1558,  a  Bois-le-Duc,  et  Gilles  Oinma  (^gidius 
Periander),  en  1567,  a  Bruxelles,  traduisirent  en  vers  latins  les  aven- 
tures  d'Ulenspiegel,  et  Ton  peut  dire  que  c'est  sur  le  principal  theatre 
de  ses  exploits  qu'on  s'est  le  plus  escrime  a  ecrire  son  histoire. 

Un  mot  a  present  de  l'auteur  des  aventures  de  Tiel  Ulespie- 
gle ;  cetait  un  moine  allemand.  II  s'appeiait  Thomas  Murner. 
Dans  la  querelle  de  Luther  avec  Henri  VIII,  il  prit  parti  pour  ce 
prince,  et  ecrivit  a  cette  occasion  un  dialogue  en  allemand l,  ou 
il  figure  lui-meme  comme  interlocuteur,  sinon  comme  juge,  et 
ou  le  roi  naturellement  confond  Taugustin.  En  recompense,  le 
roi  lui  fit  compter  deux  cents  livres.  Un  ecrit  de  ce  genre  ne  de- 
notait  pas  un  auteur  facetieux,  et  on  n*y  aurait  certes  pas  devin6 
le  futur  inventeur  du  personnage  et  des  plaisanteries  dTlespie- 

1  Sous  le  titre  dc ;  luu/uel  du  roi  d'Angleterre  ou  de  Luther  est  un  iiw- 
posteur?  Strasbourg,  1522. 
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gle.  (Test  qu'en  effet,  si  le  personnage  est  de  son  invention  (ce 
qui  n'est  pas  probable) ,  il  nen  est  pas  de  meme  des  plaisanteries. 
Poggio,  Babelius  et  surtout  Gonella,  eomme  je  le  disais  lout  a 
l'heure,  les  Cento  novelle  anticke,  le  Pr&tre  Ames,  le  Curd  de 
Kalemberg,  etc.,  en  ont  fait  les  frais.  Encore  Murner  n'en  a-t-il 
pris  ni  le  plus  fin,  ni  le  plus  propre ;  c'est  la  du  moins  la  plus 
petite  partie  de  sa  compilation.  On  ne  peut  nier  toutefois  qu'a  la 
lecture  de  toutes  ces  polissonneries,  on  trouve  a  rire  plus  sou- 
vent  que  de  raison,  et  je  suis  trop  franc  pour  ne  pas  convenir  d'y 
avoir £t&  pris  plus  dune  fois. 

Le  type  du  boufibn  populaire  n'est  pas  une  creation  exclusi- 
vement  allemande ;  tous  les  peuples  de  l'Occident,  ceux  meme 
de  TOrient,  ont  eu  vraisemblablement  le  leur  avant  1'AUemagne; 
ils  Font  eu  certainement  apres.  11  n*a  pas  tenu  a  quelques  cri- 
tiques, et  surtout  a  l'affranchi,  auteur  d'un  recueil  de  bons  mots 
de  Ciceron,  que  cet  orateur  ne  fut  range  a  certains  egards  dans 
cette  categoric  Mais  il  n'est  pas  juste  de  mettre  sur  le  compte 
de  Ciceron  ce  qui,  selon  toule  apparence,  est  le  fait  de  Tiron  ou 
de  tout  autre.  Cependant  Quintilien  ne  reproche  a  celui-ci  que 
de  n  avoir  pas  et6  assez  diflicile  sur  le  choix  des  bons  mots  de 
son  maitre,  et  de  s'etre  laisse  trop  aller  au  plaisir  de  grossir  le 
volume.  Tiron  ne  serait  done  plus  un  calomniateur,  mais  un 
indiscret.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  dans  l'etat  meme  ou  ce  recueil 
etait  du  temps  de  Quintilien,  on  devait,  ajoute  1'illustre  rbe- 
teur,  le  respecter  comme  les  autres  Merits  de  ce  merveilleux  ge- 
nie, ou  il  est  peut-etre  aise*  de  trouver  quelque  cbose  a  retran- 
cher,  mais  nou  pas  a  ajouter l. 

Nous  n'avons  plus  ce  recueil,  non  plus  que  celui  du  gram- 
mairien  Melissus,  esclaVe,  puis  affranchideM Scene.  Mais  e'etaient 
ses  propres  bons  mols  que  Melissus  avait  recueillis,  et,  s'il  faut 
en  croire  Suetone',  il  en  avait  forme  cent  cinquante  petils  vo- 


1  Quintilien,  Vf,  4. 

*  De  ltlM8tribus  Grammoticis,  c.  xn. 
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lames,  absolvitque  centum  et  quinquaginta  (libellos).  II  les 
intitula  d'abord  Ineptix,  puis  Joci.  Lequel  titre  etait  le  meil- 
leur?  Je  penche  pour  le  premier;  il  etait  la  suite  d'un  premier 
mouvement,  et  par  consequent  le  plus  vrai.  Or,  ce  titre  fail  bien 
voir  qu'il  ne  s'agissait  pas  la  de  boos  mots  marques  au  coin  de 
l'urbauit6 ou  de l'atticisme,  mais  de lesprit  populaire et  trivial. 
Tel  6tait  sans  doute  le  sentiment  de  La  Monnoye,  qui  appelle  quel- 
que  part  ce  recueil  le  Sottisier  de  Melisstis. 

Diogene,  tout  philosophe  qu'il  se  piquat  d'etre  et  qu'il  fut  en 
effet,  Diogene  fut  une  maniere  de  bouffon  sublime,  qui  n'egayait 
pas  moins  le  peuple  par  ses  bons  mots  qu'il  ne  l'instruisait  par 
ses  maximes.  Dans  les  temps  modernes,  la  France  a  eu  maitre 
Gonin;  l'Espagne  Lazarille  de  Tormes  et  meme  Sancbo  Panca; 
l'Angleterre  ses  Prud'hommes  (the  wise  men)  de  Gotham ;  l'Kalie 
Bertoldo,  Bertoldino  et  Cacasenno,  ce  dernier  qui  dut  son  nom 
d'une  obscdnite  si  dnergique  a  rabondance,  a  la  soudainete  de 
ses  saillies,  comme  au  bon  sens  dont  elles  etaient  assaisonn6es; 
enfin,  les  Turcs  ont  leur  Nasareddin  Chodsa.  Ses  bons  mots  et 
ses  bons  tours  continuent  a  se  transmettre  chez  eux,  soit  par  la 
tradition  orale,  soit  par  ecrit.  On  dit  meme  qu'ils  en  rient  de  bon 
coeur,  eux  le  peuple  du  monde  qui  rit  le  moins.  II  paralt  certain, 
du  reste,  que  ce  farceur  a  vecu,  tandis  qu'Ulespiegle  passe  ge- 
neralement  pour  unpersonnage  imaginaire l. 

J'arrive  a  YHistoire  admirable  du  Juif  errant,  lequel  de- 
puis  I'an  33  jusqu'a  Vheure  presente,  ne  fait  que  marcher : 
contenant  sa  tribu,  sa  punition,  les  aventures  admirables 
qu'il  a  eues  dans  tons  les  endroits  du  monde,  avec  le  canti- 
que,mA8,  24  pag.,  BfontWIiard,  H.  Barbier,  S.  D.;  Epinal, 
Pellerin,  et  Charmes,  Buffet,  S.  D.;  Tour*,  Plate,  1854,  in-8, 
23  pages. 

1  M.  0.  Delpierre  n'est  pas  de  cet  avis,  et  l'a^is  d'un  bibliophile  de  cette 
qualite  est  considerable.  II  fixe  a  la  premiere  moitie  du  quatorzieme  siecle 
l'^poque  ou  vivait  Ulespiegle.  D'autres  le  font  mourir  en  1350. 
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Avant  le  huitieme  siecle &,  on  ne  mettait  pas  en  doute  cette 
histoire  dans  toute  la  chr6tient6.  Elle  se  rattachait  aux  tradi- 
tions de  Tan  1000,  lequel,  comme  chacun  sait,  devait  etre  mar- 
que par  la  fin  du  monde,  la  venue  de  l'Antechrist  et  le  juge- 
ment  dernier.  Quoique  aucune  de  ces  choses  ne  se  fiit  realisee, 
les  peuples,  ne  voulant  pas  en  avoir  le  de'menti,  tinrent  bon  au 
moins  sur  la  venue  de  l'Anlechrist,  et  deciderent  qu'il  n'etait 
autre  que  le  Juif-Errant. 

Les  doctes  theologiens,  dit  M.  P.Lacroix,  s'emparerent  decette  his- 
toire que  repetaieut  a  Tenvi  toutes  les  voix  na'ives  du  peuple,  et  ils  la 
tirent  concorder  autant  que  possible  avec  les  textcs  evangeliques. 
Quelques-uns  essayerent  de  prouver  que  le  Juif-Errant  etait  Malchus, 
a  qui  saint  Pierre  coupa  Toreille  dans  le  jardin  des  Olives ;  ceux-ci 
n'hesiterent  pas  a  soutenir  que  c'ctait  le  mauvais  larron  qui  accomplis- 
sait  ainsi  sa  punition  de  par  le  monde,  tandis  que  le  bon  larron  restait 
assis  a  la  droite  de  Jesus-Christ  dans  la  Jerusalem  celeste ;  ceux-la 
avancerent,  avec  moins  d'assurance,  que  ce  pouvait  etre  Pilate  lui- 
meme  ;  mais  le  peuple  prefera  s'en  tenir  a  ce  qu'il  savait  du  Juif-Er- 
rant, et  ne  voulut  rien  changer  a  la  lcgende  qu'il  avail  faite,  dans  son 
ignorante  et  pieuse  ferveur. 

Cependant  le  Juif-Errant  ne  s  etant  pas  montre  en  Europe 
depuis  Tan  1000,  on  en  avait  perdu  la  trace,  lorsquen  1218 
on  recueillit  sur  ce  personnage  les  details  suivants  : 

Un  archeveque  de  la  Grande- Armenie,  qui  vint  en  Anglelerre  pour 
y  visiter  les  reliques  et  les  lieux  saints,  s'arreta  au  celebre  monasterc 
de  Saint- Alb  an,  y  fut  recu  avec  beaucoup  d'cgards  et  de  respect,  et 
narra,  en  presence  de  Tabbe  et  des  moines,  la  legend e-suivante,  qui 
nous  a  ete  conservee  par  le  chroniqueur  Matthieu  P&ris,  et  que  nous 
traduisons  du  latin  dans  toute  sa  naivete : 

« Lorsque  Jesus  fut  amene  du  jardin  des  Olives  au  pretoire  devant 

1  Les  curieux  details  qu'on  va  lire,  tires  de  Matthieu  Paris,  ont  ete  pour 
la  premiere  fois  publies  dans  un  roman  intitule :  Une  nuit  dans  les  Ms, 
par  M.  Paul  Lacroix.  Ce  sont  quelques  pages  d'lruditkm  pcrdues  dans  unc 
ceuvre  d'imagination. 
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Pilate  pour  y  etre  juge,  Pilate  ne  trouvant  pas  qu'il  fut  coupable,  dit 
aux  Juifs  qui  l'accusaient :  «  Prenez-le  et  jugez-le  selon  votre  loi. » 
Mais  les  Juifs  redoublant  leurs  cris,  Pilate  mit  en  liberie  le  voleur 
Barrabas,  et  leur  livra  Jesus  pour  etre  crucifie.  Les  Juifs  trainerent 
Jesus  bors  de  la  salle  du  pretoire,  et  quand  il  tomba  sur  le  seuil, 
Cartaphilus,  qui  elait  portier  du  pretoire,  le  poussa  insolemmcnt  en 
le  frappant  du  poing  dans  le  dos,  et  en  loi  disant  avec  un  rire  mo- 
queur :  «  Va  done  plus  vite,  Jesus,  va  !  pourquoi  farr&es-tu  ?  »  Et 
Jesus,  tournant  vers  lui  un  visage  severe,  repartit:  «  Je  vais,  et  toi 
tu  attendras  jusqu'a  ce  que  je  vienne !  »  Or,  suivant  la  parole  du  Sei- 
gneur, Gartaphilus  attend  encore  la  venue  de  Jesus-Christ.  II  avait 
environ  trente  ans,  a  l'cpoque  de  la  Passion,  et  toujours,  chaque  fois 
qu'il  atteint  le  terme  de  cent  ans,  il  est  saisi  d'une  etrange  infirmite 
qui  semble  incurable  et  qui  se  termine  par  une  lethargie,  a  la  suite 
de  laquelle  il  redevient  aussi  jeune  qu'il  l'etait  au  moment  de  la  Pas- 
sion. Cependant,  apres  la  mort  du  Christ,  Cartaphilus  se  fit  chretien, 
fut  baptise  par  lapotre  Ananie,  et prit  le notn  de  Joseph.  Aujourd'hui 
ce  Joseph  habite  d'ordinaire  Tune  ou  F autre  Armcnie  et  les  diffe- 
rentes  contrees  de  FOrient ;  e'est  un  homrae  de  sainte  conversation  el 
de  grande  piete,  parlant  peu  et  avec  circonspection,  tellement  qu'il 
n'ouvre  pas  la  bouche,  a  moins  d'en  etre  prie  par  les  eveques  et  les 
religieuses  personnes  avec  lesquelles  il  passe  sa  vie ;  alors  il  parle  des 
choses  dautrefois,  il  s'entretient  volontiers  de  la  Passion  et  de  la  Re- 
surrection du  Fits  de  Dieu ;  il  raconte  toutes  les  particularites  de  cette 
resurrection,  d  apres  le  temoignage  de  ceux  qui  ressusciterent  avec 
le  Christ  et  qui  apparurent  a  plusieurs  en  divers  lieux ;  il  raconte 
aussi  comment  les  apotres  se  separerent  pour  aller  precber  rfivangile, 
et  il  dit  tout  cela  sans  jamais  sou  rire,  sans  legerete  de  paroles,  sans 
aucune  apparence  de  rancune  ni  de  blame  ;  car,  plonge  dans  les  lar- 
mes  et  reinpli  de  la  crainte  du  Seigneur,  il  attend  sans  cesse  que  Je- 
sus-Christ vienne  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  il 
tremble  de  le  trouver  encore  irrite  contre  lui  k  Theure  du  dernier  ju- 
gement.  On  accourten  foule,  des  parties  dumonde  les  plus  eloignees, 
pour  voir  et  pour  entendre  ce  saint  homme :  si  ce  sent  des  personnes 
recommandables  qui  Tinlerrogent,  il  satisfait  brievement  a  leurs 
questions ;  mais  il  refuse  tous  les  presents  qui  lui  sont  offerts,  et  il 
se  contente  d'une  nourriture  frugale  et  d'un  modeste  vetement.  Car- 
taphilus place  son  espbir  de  salut  eternel  dans  Tignorance  ou  il  etait 
u  Tegard  du  Fils  de  Dieu,  qui  fit  cette  priere  a  son  Pere  :  «  Mon  Pere, 
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f  pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font !  »  II  se  rappelle 
que  saint  Paul  pecha  comme  lui,  et  merita  sa  grace  aussi  bien  que 
saint  Pierre,  qui  avail  renie  son  Maitre  par  faiblesse  ou  plutot  par 
peur.  II  se  flatte  done  d'obtenir  egalement  Indulgence  divine,  et  il 
se  complait  dans  cette  esperance  quiTempdche  d'attenter  a  ses  jours. » 

L'archeveque  armenien,  qui  faisait  ce  merveilleux  recit  aux  bons 
moines  de  Saint- Alban,  ajouta  qu'il  connaissait  personnellement  Car- 
taphilus,  et  qu'il  Tavait  meme  admis  a  sa  table  peu  de  temps  avant 
d'entreprendre  un  voyage  en  Occident. 

Le  doute  n'etait  plus  possible,  apres  un  pareil  temoignage  de  la  part 
d'un  prelat  aussi  venerable,  qu'on  ne  pouvait  soupconner  de  mensonge 
ni  meme  d'erreur.  La  legende  duJuif- Errant  passa  des  lors  debouche 
en  bouche,  telle  que  les  moines  de  Saint-Alban  Tavaient  recueillie, 
telle  que  Matthieu  Paris  Tavait  consignee  dans  sa  chronique.  Elle  tra- 
versa  la  mer,  se  repandit  en  France,  puis  dans  les  Pays-Bas,  puis  en 
Allemagne,  ou  elle  parait  avoir  rencontre  plus  de  foi  et  plus  de  svm- 
pathie  que  partout  ailleurs,  sans  doute  parce  que  les  Juifs  y  etaient 
plus  nombreux  que  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Ge  n'est  pourtant  que  trois  siecles  apres  la  publication  de  cette  le- 
gende en  Angleterre,  que  nous  la  retrouvons  d'une  maniere  certaine 
en  Allemagne,  sans  autre  metamorphose  que  celle  du  nom  de  Carta- 
philus,  devenu  par  corruption  Ahasve'rus. 

Voici  une  lettrc  datee  du  29  juiu  4564,  qui  prouverait  que  le  Juif- 
Errant  vivait  et  se  montrait  encore  a  cette  epoque.  Cette  lettrc,  ecrite 
en  allemand  par  quelque  bon  catholique  de  Hambourg,  circula  d'a- 
bord  manuscrite,  et  fut  imprimee  bientflt  avec  ce  texte  de  Tfivangile 
en  suscription :  En  ve'rite',  je  vous  le  dis,  il  y  en  a  id  aucuns  qui 
ne  gouteronl  pas  In  mort  jusqua  ce  qu'ils  voient  venir  le  filsde 
Vhomme  en  son  royaume. 

La  traduction  franchise  de  cette  curieuse  lettre,  qui  parut  plus  tard 
a  Leyde,  est  assez  peu  connue  pour  que  nous  la  reproduisions  ici  dans 
le  langage  original  dont  la  simplicity  eloigne  toute  idee  d'imposture 
et  d'exageration. 

«  Monsieur,  n'ayant  rien  de  nouveau  a  ecrire,  je  vous  ferai  part 
d'une  histoire  etrange  que  j'ai  apprise  il  y  a  quelques  annees.  Paul 
d'Eitzen,  docteur  en  theologie  et  eveque  de  Scheleszvig,  homme  de 
bonne  foi  et  recommandable  pour  les  ccrits  qu1  il  a  mis  en  lumiere  de- 
puis  qu  il  fut  elu  Eveque  par  le  due  Adolphe  de  Holstein,  m'a  quel- 
quefois  raconte,  et  a  quelques  autres,  qu'&udiant  a  Wittemberg  en  hi- 
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ver,  Tan  1542,  il  alia  voir  ses  parents  a  Hambourg ;  que  le  prochain 
dimanche  au  sermon,  il  vit,  vis-a-vis  de  la  chaire  du  predicateur,  un 
grand  homme  ayant  de  longs  cheveux  qui  lui  pendaient  sur  lesepaules, 
et  pieds  nus,  lequel  oyait  le  sermon  avec  telle  devotion,  qu'on  ne  le 
voyait  pas  remuer  le  moins  du  monde,  sinon  lorsque  le  predicateur 
nommait  Jesus-Christ,  qu'il  s'inclinait  et  frappait  sa  poitrine  et  soupi- 
rait  fort :  il  n'avait  autres  habits,  en  ce  temps-Ik  d'hiver,  que  des 
chausses  a  la  marine,  qui  lui  allaient  jusque  sur  les  pieds,  une  jupe 
qui  lui  allait  sur  les  genoux,  et  un  manteau  jusques  aux  pieds ;  il  sem- 
blait,  a  le  voir,  kge  de  cinquante  ans.  Ayant  vu  ses  gestes  et  habits 
etranges,  Paul  d'Eitzen  s'enquit  qui  il  etait :  il  sut  qu'il  avait  ete  la 
quelques  semaines  de  Phiver,  et  lui  dit  qu'il  etait  Juif  de  nation, 
nomme  Ahasverus,  cordonnier  de  son  metier,  qu'il  avait  etc  present  a 
la  mort  de  Jesus-Christ,  et  depuis  ce  temps-Ik,  tou jours  demeur£  en 
vie,  pendant  lequel  temps  il  avait  ete  en  plusieujs  pays;  et  pour  con- 
firmation de  son  dire,  rapportait  plusieurs  particularity  et  circon- 
stauces  de  ce  qui  se  passa  lorsque  Jesus-Christ  fut  pris,  menu  devant 
Pilate  et  Her  ode,  et  puis  crucifie,  autres  que  celles  dont  les  historiens 
et  evangelistes  font  mention ;  aussi  des  changements  advenus  es  par- 
ties orientales  depuis  la  mort  de  Jesus-Christ,  com  me  aussi  des  apo- 
tres ;  ou  chacua  <Teux  a  vecu  et  souffert  martyre :  de  toutes  lesquelles 
choses  il  parlait  pertinemment.  Paul  d'Eitzen,  s'emerveillant  encore 
plus  du  discours  que  de  la  fagon  etrange  du  Juif,  chercha  plus  parti- 
culiere  occasion  de  parler  a  lui.  Finalement,  Payant  accoste,  le  Juif 
lui  raconta  que,  du  temps  de  Jesus-Christ,  il  demeurait  en  Jerusalem 
et  qu  il  persecutait  Jesus-Christ,  Pestimant  un  abuseur,  Pa\ant  ou'i  te- 
nir  pour  tel  aux  grands  pretres  et  scribes,  et  n'en  ayant  plus  particu- 
liere  ponnaissance,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  Pexterminer;  que  finale- 
ment il  fut  un  de  ceux  qui  le  menerent  devant  le  grand  pretre,  et 
Paccuserent,  et  crierent  qu'on  le  crucifi&t,  et  demanderent  qu'on  le 
pendit  plutot  que  Barrabas,  et  firent  tant  qu'il  fut  condamne  k  mort ; 
que  la  sentence  donnee,  il  s'encourut  aussitot  en  sa  maison,  pardevant 
laquelle  Jesus-Christ  devait  passer,  et  le  dit  a  toute  sa  famille,  afin 
qu'ils  le  vissent  aussi,  et  prenant  en  son  bras  un  de  ses  petits  enfants 
qu'il  avait,  se  mit  k  sa  porte  pour  le  lui  montrer.  Notre  Seigneur  Je- 
sus-Christ, passant  charge  de  sa  croix,  s'appuya  contre  la  maison  du 
Juif,  lequel  montrant  son  zele  courut  a  lui  et  le  repoussa  avec  injures, 
lui  montrant  le  lieu  du  supplice  ou  il  devait  aller.  Lors  Jesus-Christ  le 
regarda  ferme  et  lui  dit  ces  mots  :  «  Je  m'arreterai  et  reposerai ;  et 
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tu  chemineras  ! »  Aussitot  le  Juif  mit  s6n  enfant  a  terre  etne  put  s'ar- 
reier  en  sa  maison.  11  suivit  et  vit  mettre  a  mort  Jesus-Christ.  Gela 
fait,  il  lui  fat  impossible  de  retourner  en  sa  maison  a  Jerusalem,  et 
no  revit  plus  sa  femme  ni  ses  enfants.  Depuis  ce  temps-la,  il  avait  tou- 
jours  ete  errant  en  pays  etrangers,  sinon  environ  cent  ans  il  fut  en 
son  pays  et  trouva  Jerusalem  ruinee,  de  sorte  qu'il  ne  reconnaissait 
rien  par  la  ville.  Or,  il  ne  savait  ce  que  Dieu  voulait  faire  de  lui,  de  le 
retenirsi  longtemps  en  cette  miserable  vie,  ets'il  le  voulait  peut-etre 
reserver  jusqu'au  jour  du  jugement,  pour  servir  de  temoin  de  la  mort 
et  passion  de  Jesus-Christ,  pour  toujours  convaincre  les  infi deles  et 
atheistes ;  de  sa  part,  il  desirait  qu  il  plut  a  Dieu  de  Tappeler.  Outre 
cela,  Paul  d'Eitzen  et  le  recteur  de  Tecole  de  Hambourg,  homme  docte 
etbien  verse  es  histoires,  confererent  avec  lui  de  ce  qui  s'est  passe  en 
Orient  depuis  la  mort  de  Jesus-Christ  jusqua  present,  dont  il  satisfit ; 
de  sorte  qu'ils  en  etyent  emerveillcs.  II  etait  homme  taciturne  et  re- 
tire, et  ne  parlait  pas  si  on  ne  Tinterrogeait ;  quand  on  le  conviait,  il 
y  allait  et  buvait  et  mangeait  peu ;  si  on  lui  baillait  quelque  argent,  il 
ne  prenait  pas  plus  de  deux  ou  trois  sous,  et  tout  a  Theure  les  donnait 
aux  pauvres,  disant  qu'il  nen  avait  que  faire  pour  lors  et  que  Dieu 
aurait  soin  de  lui.  Tout  le  temps  qu  il  fut  a  Hambourg,  on  ne  le  vit 
point  rire ;  en  quelque  pays  qu  il  allat,  il  parlait  le  Tulgaire,  car  il 
parle  saxon  comme  s'il  eut  ete  natif  de  Saxe.  Plusieurs  hommes  de  di- 
vers pays  allerent  a  Hambourg  pour  le  voir  ;  et  en  furent  faits  divers 
jugements;  le  plus  commun  fut  quil  avait  un  esprit-  familier.  Paul 
d'Eitzen  ne  fut  pas  de  cette  opinion,  d'autant  que  non-seulement  il 
oyait  et  discourait  volontiers  de  la  parole  de  Dieu;  mais  aussi  ne 
pouvait  endurer  un  blaspheme ;  et  s'il  oyait  jurer,  il  montfait  un 
zele  avec  depit  et  pleurs,  disant :  «  0  miserable  homme,  miserable 
«  creature !  comment  oses-tu  ainsi  prendre  en  vain  le  nom  de  Dieu  et 
<(  en  abuser  ?  Si  tu  avais  vu  avec  combien  damertumes  et  dc  douleurs 
a  Notre  Seigneur  a  endure  pour  toi  et  moi,  tu  aimerais  mieux  souffrir 
«  pour  sa  gloire  que  de  blasphemer  son  nom.  »  Yoila  ce  que  j'ai  appris 
de  Paul  d'Eitzen  et  de  plusieurs  autres  personnages  dignes  de  foi,  a 
Hambourg,  avec  autres  circonstances.  » 

Cette  lettre,  dont  rien  ne  constate  l'authenticite,  rappeDe  la 
plupart  des  circonstances  du  recit  de  larcheveque  arroenien  du 
treizieme  siecle,  et  a  servi  de  fondement  a  la  legende,  telle 
qu'on  la  reimprime  aujourd'hui. 
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I/an  4575L  Christophe  Ehinger  et  Jacobus,  envoyfo  par  le  due  dc 
Holstein  a  Bruxelles  poury  reclamer  le  pavement  des  gens  de  guerre 
que  le  due  avait  amenes  au  service  du  due  d'Albe  en  1571,  trouverent 
sur  leur  route  le  Juif-Errant,  qui  parlait  bon  espagnol,  et  qui  se  fit 
connaitre pour  ce  quil  etait. 

A  quelques  annees  de  la,  le  Juif-Errant,  celui-ci  ou  un  autre,  en- 
trait  a  Strasbourg,  se  presentait  aux  magistrats,  et  leur  declarait  qu'il 
avait  passe  par  leur  cite  deux  cents  ans  auparavant,  ce  qui  fut  verific 
dans  les  registres  de  la  ville. 

II  alia  ensuite  aux  Indes  occidentales  et  revint  en  France,  ou 
deux  gentilshommes,  qui  se  rendaient  a  la  cour  de  Henri  IV, 
en  1604,  y  annoncerent  la  venue  du  Juif,  oil  Cartaphilus,  ou 
Joseph,  ou  Ahasverus,  qu'ils  avaient  rencontre,  disaient-ils,  en 
chemin,  et  avec  lequel  ils  s'Staient  entretenus  de  la  Passion  de 
Jesus-Christ.  11  disparut  ensuite,  et  Ton  imprima  diflerentes  re- 
lations de  son  sejour  dans  les  provinces  de  France.  Comme  son 
passage  avait  coincide  avec  des  tempetes  et  des  tourbillons  de 
vent  qui  avaient  abattu  des  clochers,  brise  des  arbres  et  devaste 
les  campagnes,  on  conclut  que  le  Juii-Errant  e*tait  voitur£  d'un 
lieu  a  un  autre  par  les  ouragans ;  et  lorsque  la  nature  eprouve 
aujourd'hui  les  monies  troubles,  a  cest  le  Juif-Errant  qui 
passe,  o  disent  en  se  signant  les  paysans  de  Bretagne  et  de  Pi- 
cardie. 

Le  passage  du  Juif-Errant  en  1604  a  donne  lieu,  en  outre,  a 
cette  complainte  historique  qui  itait  chantee  sur  le  vieil  air  des 
Dames  d'honneur : 

Le  bruit  couroit  ck  et  Ik  par  la  France, 
Depuis  six  mois,  qu'on  avoit  esperancc 
Bientost  de  voir  un  Juif  qui  est  errant 
Parmi  le  mondc,  pleurant  et  soupirant. 

Comme  de  fait,  en  la  rase  campagne, 
Deux  gentilshommes  en  pays  de  Champagne 
Le  rencontrerent  tout  seul  et  cheminant, 
Non  pas  vestu  comme  on  est  main  tenant. 
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lie  grandes  chausses  il  porte  a  la  marine, 
Et  une  jupe  comme  a  la  florentine, 
(In  manteau  long  jusqu'en  terre  trainant ; 
Comme  an  autre  homme  il  est  au  demeurant. 

Ce  que  voyaut,  lors  ils  Tinterrogerent 
D'oii  il  venoit,  et  ils  lui  demanderent 
Sa  nation,  le  metier  qu'il  menoit; 
Mais  cependant  tousjours  il  cheminoit. 

«  Je  6uis,  dit-il,  Juif  de  ma  naissance, 
Et  Tun  de  ceux  qui  par  leur  arrogance 
Crucifierent  le  Sauveur  des  humains, 
Lorsque  Pilate  en  lava  ses  deux  mains. » 

11  dit  aussi  qu'il  a  bien  souvenance 
Quand  Jesus-Christ  a  tort  recut  sentence, 
Et  qu'il  le  vit,  de  sa  croix  bien  charge, 
Et  qua  sa  porte  il  s'estoit  decharge. 

Lors  le  Juif  par  courroux  le  repousse, 
L'injuriant  et  plusieurs  fois  le  pousse, 
En  lui  montrant  le  supplice  appreste 
Pour  mettre  a  mort  sa  grande  majeste. 

Nostre-Seigneur  bien  ferme  le  regarde, 
En  lui  disant :  «  A  ceci  prens  bien  garde  : 
Je  reposerai  et  tu  chemineras ! 
Partant,  regarde  a  ce  que  tu  feras ! » 

Tout  aussitost  le  Juif  met  a  terre 
Son  petit-iils  et  s'encourt  k  grand'erre  , 
Mais  il  ne  scut  jamais  en  sa  maison 
Mettre  les  pieds  en  aucune  saison. 

Hierusalem,  le  lieu  de  sa  naissance ; 
Femme  et  enfans,  ne  fut  en  sa  puissance 
Jamais  de  voir,  ni  pas  un  sien  parent ; 
Et  par  le  monde  s'en  va  tousjours  errant. 
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De  son  m&ier,  cordonnier  il  dit  estre, 
Et  a  le  voir  il  semble  tout  champestre. 
11  boit  et  mange  avec  sobriete, 
Et  est  honneste  selon  la  pauvrete. 

Longtemps  il  fut  au  pays  d'Arabie, 
Et  aux  deserts  de  la  triste  Libye, 
Et  en  la  Chine,  en  l'Asie  Mineur, 
Jadis  d'fiden  et  du  monde  Thonneur. 

Comme  et  semblable  a  la  sterile  Afrique, 
Au  mont  Liban,  au  royaume  Persique, 
Et  au  pays  de  Fadoreux  Levant, 
Tousjours  il  va  son  chemin  poursuivant. 

Naguere  estant  en  la  haute  Allemagoe, 
En  Saxonie,  puis  s'en  va  en  Espagne^ 
Pour  s'en  aller  les  Anglois  visiter, 
En  nostre  France  puis  apres  habitcr. 

Pour  estre  a  bout  de  son  pelerinage 
Et  accomplir  son  desire  voyage, 
II  n'a  plus  rien  qu'un  tiers  de  l'Occident, 
Et  quelques  isles  pour  aller,  Dieu  aidant. 

Tout  cela  fait,  le  jugement  attendu, 
II  faut  a  Dieu  et  repentant  se  rendrc, 
Afin,  dit-il,  qu'entre  les  reprouvcs 
Par  nos  merites  nous  ne  soyons  trouves. 

«  Je  fais,  dit-il,  ici-bas  penitence  ; 
Touche,  je  suis,  de  vraie  repentence, 
Je  ne  fais  rien  que  d'aller  tracassant 
De  pays  en  autre,  demandant  au  passant. 

a  Quand  l'univers  je  regarde  et  contemple, 
Je  crois  que  Dieu  me  fait  servir  d'exemple, 
Pour  tesmoigner  samort  et  passion, 
En  attendant  sa  resurrection. » 

41. 
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Cette  complainte,  que  nous  avons  citee  dans  son  entier  comine  un 
precieux  monument  de  poesie  populaire,  a  fait  placa  a  celle  que  Ton 
chante  encore  dans  les  foires  et  les  marches,  et  qui  est  certainement 
anterieure  au  passage  du  Juif-Errant  a  Bruxelles,  le  22  avril  1774. 

On  peut  supposer  qu'elle  fut  remise  en  vogue  lors  de  cette  appari- 
tion memorable,  la  derniere  qui  ait  fait  du  bruit  en  Europe.  Les 
bourgeois  de  la  ville,  qui  eurent  Favantage  de  le  voir  si  barbu,  es- 
quisserent  sans  doute  son  portrait,  que  les  imagiers  d'Epinal  et  de 
Troyes  ont  grave  sur  bois  en  tete  de  la  complainte  nouvelle  que  nous 
savons  tous  par  coeur,  nous  autres  vieilles  gens,  pour  Fa  voir  entendue 
cent  fois  dans  notre  enfance,  et  dont  voici  le  premier  couplet : 

Est-il  rien  sur  la  terre 
Qui  soit  plus  surprenant 
Que  la  grande  misere 
Du  pauvre  Juif  Errant ! 
Que  son  sort  malheureux 
l'arait  triste  et  facheux ! 

Cette  complainte,  malgre  son  style  grossier  et  incorrect,  oftre  pour- 
lant une  composition  remarquable,  empreinte  dun  profond  sentiment 
de  melancolie,  et  quelquefois  solennelle  dans  sa  plus  naive  expression. 
(Test  la  une  de  ces  touchantes  inspirations  du  peuple,  qu'il  faut  gar- 
der  religieusement,  comine  les  vestiges  d'une  tradition  qui  s'efface  et 
qui  sera  tout  a  Theure  aneantie. 

Depuis  que  le  Juif-Errant  a  conte  lui-meme  son  histoire  aux  bour- 
geois fort  dociles  qui  voulaient  le  retenir  en  Brabant,  il  ne  s'est  mon- 
tre  nulle  part,  et  Ton  est  autorise  a  penser  qu'il  voyage  aux  Indes-Oc- 
cidentales,  et  que  la  fin  du  monde  approche.  On  voit  qu'en  1774  il 
avait  encore  change  de  nom  et  qu  il  se  faisait  appeler  Isaac  Laquedem, 
au  lieu  de  Cartaphilus,  de  Joseph  et  de  Ahasve'rus.  Nous  ignorons 
le  nom  qu'il  porte  a  present  et  la  langue  qu'il  parle. 

Lhistoire,  dans  notre  livret,  commence  au  moment  ou  le 
Juif-Errant  fut  reconnu  anx  environs  de  la  ville  de  Hambourg. 
Les  Editions  d'Epinal,  de  Charmes  et  de  Montbeliard  disent  que 
ce  fut  en  1633;  celle  de  Tours  dit  en  1745  :  mais  la  lettre  ci- 
dessus  affirme,  et  il  faut  Ten  croire,  que  cette  apparition  eut  lieu 
en  1542.  Les  editions  modernes  appellent  Franciscus  Eysen  ou 
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Van  Eysen  celui  que  la  ktlre  nomme  Paul  d'Eitzen,  et  elks  font 
de  ce  dernier  un  simple  theologien,  le  distinguant  de  l'Sveque 
de  Sleivick,  auquel  il  est  cense  raconter  les  aventures  du  Juif- 
Errant.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  confusion  des  etres,  la  ren- 
contre du  Juif-Errant  au  sermon  est  exposee  dans  les  memes 
termes  a  peu  pres  que  ceux  de  la  lettre.  Ahasverus  ou  Ahassue* 
rus  (car  c'est  ainsi  qu'il  se  nomme  lui-meme)  raconte  ensuite  a 
l'eveque  sa  naissance.  Son  pere  etait  «  charpentier  de  son  me- 
tier; sa  mere  etait  couturiere  et  travaillait  aux  habits  des  le- 
vites.  »  Quand  on  Iui  apprit  a  lire,  on  lui  mit  dans  les  "mains  un 
grand  livre  «  qui  etait  vieux  et  relie  en  parchemin, »  dans  le- 
quel  il  lut  des  choses  admirables. 

Je  vous  en  dirai  quelque  peu,  a  cause  qu'il  touche  monhistoire. 

Quand  notre  premier  pere  Adam  avec  sa  femme  Eve  eurent  deux 
enfants,  savoir,  Gain  et  Abel,  ils  crurent  qu'un  de  ces  deux  enfants  se- 
rait  le  Messie ;  et  cela  fut  bien  le  contraire,  car  celui  qui  paraissait  le 
plus  doux  fut  le  plus  mechant ;  ils  avaient  toujours  cm  que  Gam  se- 
rait  le  Messie,  qu'il  leur  pardonnerait  le  peche  de  desobeissance  ;  leur 
esperance  s'evanouit  bientot ;  car  il  tua  son  frere  Abel,  pour  laquelle 
mort  Adam  pleura  cent  ans ;  enfin,  ayant  encore  eu  plusieurs  enfants, 
fils  et  filles,  et  voyant  que  le  temps  de  sa  mort  approchait,  il  appela 
son  jeune  fils  Seth,  lui  dit :  Allez-vous-en  au  Paradis  terrestre,  et  de- 
mandez  a  Tange  Gabriel,  qui  y  est  avec  une  epee  flamboyante  pour  le 
garder,  qu'il  me  laisse  encore  une  fois  entrer  dedans  avant  de  mourir. 
Seth,  qui  ignorait  tout  cela,  s'y  en  va,  et  trouva  Tange  comme  il  lui 
avait  dit,  et  fait  son  message.  Mais  Tange  lui  dit :  Votre  pere,  ni  vous, 
ni  vos  descendants,  n'entreront  jamais  dans  le  Paradis  terrestre,  inais 
bien  dans  le  celeste  :  ayant  dit  cela,  il  lui  laissa  voir  de  loin  ce  char- 
mant  lieu  de  beaute,  ou  son  pere  et  sa  mere  avaient  demeure,  et  ou 
ils  avaient  commis  le  peche  de  desobeissance ;  et  quand  Seth  eut  vu  ce 
charmant  sejour,  il  en  fut  surpris,  et  en.  eut  une  telle  tristesse,  qu'il , 
se  mit  surtout  a  pleurer,  et  sa  douleur  fut  fort  vive.  II  s'en  alia ;  inais 
Tange  le  rappela  et  lui  dit :  Votre  pere  doit  bientot  mourir ;  mais  te- 
nez,  voila  trois  pepins  du  fruit  de  l'arbre  defendu,  et  lorsque  votre 
pere  sera  mort,  mettez-lui.  ces  trois  pepins  sous  la  langue,  et  enterrez* 
le  ainsi.  Seth  s'en  alia  et  il  accomplit  ce  que  Tange  lui  avait  com- 
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mande :  il  faut  savoir  qu'au  m&ne  endroit  ou  Adam  fat  enterre,  quel- 
que  temps  apres  il  y  crut  trois  arbres  qui,  avec  le  temps,  devinrent 
de  plus  grands  en  plus  grands,  jusqu'a  ce  qu'ils  porterent  leurs  fruits, 
qui  etaient  si  beaux  a  voir,  qu'on  ne  pouvait  rien  souhaiter  de  plus 
agreable  a  la  vue  ;  mais  qui  etaient  amers  an  go&t  et  fort  sablonneux . 
ils  n'&aient  pas  mangeables,  e'est  pour  cela  que  ces  arbres  sont  de- 
meures  la  et  qu'on  n'en  fit  aucun  cas.  Quand  nos  ancetres  furent  me- 
ncs  esclaves  en  £gypte,  Molse  vit  une  forSt  ardente  ou  il  parla  a  Dieu ; 
e'est  dans  la  meme foret  quil  eut  sa  verge  avec  laquelle  il  lit  tant  de 
prodiges,  comine  en  presence  de  Pbaraon,  il  fit  changer  sa  verge  en 
serpent,  fit  ouvrir  la  mer,  fit  sortir  une  fontaine  hors  du  rocher;  et  beau- 
coup  d'autres  miracles  que  vous  pouvez  lire  dans  la  sainte  ficriture. 

Quand  nos  peres  furent  venus  dans  la  terre  promise,  ils  commen- 
cerent  a  batir  des  villes  et  de  grands  chateaux  pour  se  defendre  contre 
leurs  ennemis.  II  faut  savoir  que  lesdits  arbres,  dont  nous  avons  ci- 
devant  fait  mention,  etaient  encore  en  leur  meme  endroit ;  ils  etaient 
sur  une  montagne  ou  la  ville  de  Jerusalem  fut  batie,  et  ces  arbres 
demeurerent  hors  des  murailles  de  la  ville  jusqu'a  ce  que  le  roi-pro- 
phele  Daniel,  apres  la  mort  dn  roi  Saul,  les  fit  entourer  de  murailles, 
fit  batir  aupres  une  demeure  pour  lui,  a  cause  que  les  fruits  de  ces 
arbres  etaient  extremeraent  beaux  a  la  vue,  et  il  ne  pouvait  rien  voir 
de  plus  charmant.  Une  fois,  ajant  cueilli  trois  de  ces  pommes,  il  en 
coupa  une  en  deux :  il  n'y  trouva  rien  autre  que  de  la  terre ;  dans  la 
deuxieme  il  y  trouva  ecrit  Charschecab,  cest-a-dire,  il  accepts  ceci 
en  amour ;  dans  la  troisieme,  il  y  trouva  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ,  laquelle  le  roi-prophete  a  pr&lite  dans  ses  Psaumes.  En- 
fin,  pour  abreger  Thistoire  des  differentes  guerres  entre  les  rois  d  Is- 
rael et  d'autres  pays,  la  ville  de  Jerusalem  fut  detruite  de  fond  en 
comble,  apres  avoir  ete  ruinee  plusieurs  fois;  le  palaisde  David  est 
sur  cette  montagne  et  lesdits  arbres  eloignes  de  la  ville  d'un  quart  de 
lieue ;  et  cela  est  demeure  en  son  entier  jusqu'a  ce  qu'Antipater,  pere 
du  roi  flerode,  fit  abattre  le  palais  et  lesdits  arbres  Fan  3030  pour 
rendre  le  terrain  plus  spacieux,  qui  etait  un  endroit  destine  pour 
faire  mourir  les  malfaiteurs,  et  cette  montague  appelee  Golgotha. 
Lesdits  arbres  furent  menes  dans  la  ville  de  Jerusalem,  proche  du 
Temple,  contre  une  grande  muraille,  ou  je  me  suis  assis  plusieurs 
fois  dessus,  et  joue  avec  mes  camarades  plus  de  mille  fois;  ce  sont  les 
raemes  arbres  qui  ont  servi  a  fkire  la  croix  ou  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  a  ete  crucifie. 
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Apres  avoir  d£bit£  ces  ineroyables  rlveries,  le  Juif-Errant  dit 
qu'ayant  1  iige  de  neuf  a  dix  ans,  il  enlendit  parler  des  trois  rois 
qui  arrivaient,  dit -on,  a  Bethleem,  pour  y  adorer  un  roi  nouvel- 
lement  ne.  II  alia  au-devant  d'eux,  apercut  l'etoile  qui  leur  ser- 
vait  de  guide,  laquelle  s'arreta  sur  une  petite  maison.  Les  rois  y 
etant  entres  avec  leur  suite,  le  Juif  y  entra  apres  eux. 

Je  m'apercus  alors  que  ce  n  etait  qu  une  Stable  :  ne  pouvant  rien 
voir,  je  me  fourrai  entre  les  jambes  des  gens,  et  j'apercus  une  femme 
tenant  un  petit  enfant  sur  son  giron,  et  les  trois  rois  qui  6taient  pros- 
ternes  contre  terre  lui  firent  Tadoration ;  je  n'eus  pas  longtemps  le 
plaisir  de  voir  tout  ce  qui  se  passait,  car  par  malheur  pour  moi,  on 
me  marcha  sur  la  main,  dont  j'en  saignai  bien  fort,  et  mobligea  de 
me  retirer  avec  grande  peine,  a  cause  d'un  grand  nombre  qui  etaient 
de  la  suite  des  trois  rois  qui  voulaient  tous  loger  dans  la  ville  de  Beth- 
leem. Aussitot  que  j'apercus  Taube  du  jour,  je  nf  en  retournai  au 
logis  et  fis  un  recit  a  mon  pere  de  ce  que j'avais  vu.  II  fut  fort  surpris, 
quand  je  lui  dis  que  la  femme  que  j'avais  vue,  et  qui  tenait  son  en- 
fant sur  son  giron,  etait  la  femme  du  charpentier  avec  qui  il  avail  tra- 
vaille  a  un  certain  bailment  il  n'y  a  pas  longtemps.  0  Dieu  !  crin  le 
pere,  c  est  Joseph.  Je  lui  repondis :  Je  ne  sais  son  nom,  mais  je  I'avais 
vu  ensemble  travailler  a  un  tel  endroit  et  a  un  meme  batiment ;  car 
ils  devaient  travailler  tous  deux  pour  gagner  leur  vie. 

Puis  il  raconte  le  massacre  des  Innocents  et  la  mort  d'Herode. 
«  Quand  il  eut  un  peu  repris  haleine,  et  que  toute  la  compagnie 
eutete  fort  attentive  a  son  discours,  M.  Van-Eysen  le  pria  de 
poursuivre.  »  II  dit  alors  qu'il  avait  6t6  tSmoin  de  plusieurs  mi- 
racles de  Jesus,  entre  autres  de  celui  des  cinq  pains  et  des  deux 
poissons,  desquels  lui-meme  avait  mange ;  mais  que  les  enne- 
mis  de  Jesus  s'animant  de  plus  en  plus  contre  lui,  survint  Judas 
qui  le  leur  vendit  pour  trente  deniers. 

Aux  environs  d'onze  heures,  j'entendis  grand  bruit  dans  la  rue,  je 
m'en  vins  a  la  porte  pour  voir  ce  qu'il  y  avait ;  je  vis  beaucoup  de 
monde  qui  me  repondit  quon  allait  prendre  Jesus  dans  le  jardin  de 
Gethsemani.  D'abord  que  j  eus  entendu  cela,  je  pris  ma  lanteme 
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pour  aller  voir  avec  les  autres,  pensant  que  je  verrais  la  quelque  chose 
d'extraordinaire,  comme  en  effet  il  arriva.  Quand  nous  fumes  la  arri- 
ves, Jesus  n'eut  pas'  si  tot  prononce  quelques  paroles  que  nous  torn- 
bames  tous  a  la  r  en  verse,  comme  si  c'eut  ete  un  coup  de  foudre : 
ineme  un  homme  etant  proche  de  moi,  tomba  sur  ma  lanterue  et  la 
rompit  en  cent  pieces.  On  prit  d'abord  Jesus,  on  le  lia,  et  on  le  raena 
devant  le  grand  pretre ;  Ik  il  hit  tres-bien  examine,  mais  il  ne  trouva 
rien  a  sa  charge.  Je  m'en  allai  a  la  maison  pour  prendre  un  peu  de 
repos;  le  matin,  je  ne  fus  pas  plus  tot  cveille,  qu'on  me  dit  quele  traitre 
Judas  s'etait  pendu  ;  je  nfen  allai  a  Pen  droit  oil  il  etait  pendu,  je  le 
vis,  et  ses  boyaux  lui  sortaient  hors  du  ventre. 

La-dessus,  il  entame  la  genealogie  de  Judas,  les  mefaits  de 
son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  I'assassinat  de  son  pere,  son  ma- 
riage incestueux  avec  sa  mere,  et  une  foule d'autres  contes  plus 
impertinents  les  unsque  les  autres.  11  arrive  enfin  a  l'acte  qui  a 
motive  sa  propre  condamnation.  Ce  recit  lui  est  naturellement 
penible;  et  comme  il  est  a  peu  pres  le  mime  que  dans  la  lettre 
citee  plus  haut,  je  ne  le  rapporterai  pas.  J'y  remarque  seulement 
que  pendant  qu'on  depouillait  Jesus  avant  de  le  crucifier,  le  Juif 
vit  «  Marie  oter  un  linge  de  sa  t&e  et  Tenvoyer  pour  couvrir  la 
nudite  de  son  fils.  » 

Quand  le  Juif  promenant  eut  un  peu  repose,  et  qu'un  cbacun  de  la 
compagnie  eut  dit  son  sentiment  sur  son  histoire,  il  recommenca  en 
disant :  Aussitot  que  JesuS-Christ  fut  mort,  je  jetai  la  me  sur  la  ville 
de  Jerusalem  pour  la  voir  encore  une  fois ;  car  j'etais  comme  contraint 
de  la  delaisser ;  par  ainsi  je  commencai  mon  voyage,  et  ne  savais  par 
ou  j'allais,  je  passais  les  hautes  montagnes;  partout  ou  je  vais,  je  n'y 
saurais  rester,  jusqua  l'heure  que  je  vous  parte.  Messieurs,  en faisant 
une  profonde  reverence  a  toute  la  compagnie,  il  me  semble  que  je  suis 
sur  des  charbons  ardents ;  encore  bien  que  je  sois  assis,  mes  jambes  se 
remuent.  Pour  dormir,  je  n'en  ai  pas  besoin,  car  je  ne  dors  jamais. 

Je  signalerai  a  1'attention  du  lecteur  la  description  qui  suit 
des  voyages  du  Juif-Errant.  II  y  a  la  pour  lui  une  etude  a  faire 
de  mo3urs  fort  originales,  et  une  erudition  geographique  et  his- 
torique  a  acquerir  qui  n'est  pas  a  dedaigner. 
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Enfin  pour  abreger  je  poursuivis  mon  voyage ;  ayant  marche  quel- 
ques  jours  je  me  trouvai  en  figypte,  de  la  je  m'en  allai  a  Azirut,  c'est 
Vendroit  ou  les  enfants  d'lsrael  passerent  la  mer  Rouge  a  pied  sec ; 
<T  Azirut  je  m'en  allai  en  Amerique.  Dans  Tile  de  Can  die,  les  gens  vont 
tout  nus,  hormis  qu'ils  se  couvrent  les  parties  d'une  peau  de  bete 
sauvage.  De  la  je  m'en  allai  a  Malhado,  ou  je  vis  un  pere  qui  ecarte- 
lait  sa  fille,  et  en  jetait  les  pieces  sur  les  campagnes,  que  les  oiseaux 
vinrent  manger,  et  cela  etait  un  sacrifice  pour  les  dieux.  De  la  je 
ni'en  allai  au  Mexique  :  les  gens  de  ce  pays  adorent  Dieu  et  le  diable ; 
ils  adorent  Dieu,  afin  qu'il  leur  donne  toutes  sortes  de  prosperite ;  ils 
adorent  le  diable,  afin  qu'il  ne  leur  fasse  aucun  mal ;  ils  ont  encore 
d'autres  dieux  en  particulier  ;  ils  prennent  un  homme  tout  en  vie,  ils 
lui  ouvrent  le  ventre  avec  un  couteau  et  lui  arrachent  le  coeur ;  le  sang 
qui  en  decoule  ils  le  mettent  dans  un  pot,  et  de  cela  en  font  un  pate 
qu'ils  brulent,  et  voila  le  sacrifice  des  Mexicains.  De  la  je  m'en  allai 
au  Japon ;  la  je  vis  une  mere  qui  tua  ses  deux  enfants,  parce  qu  elle 
ne  pouvait  leur  donner  la  subsistance,  et  ces  meurtres  sont  permis  en 
ces  pays-la :  quand  un  pere  et  une  mere  ne  p*>uvent  nourrir  leurs 
enfants  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  le  moyen,  ils  peuvent  les  tuer.  De  la 
je  pris  ma  route  par  Cuba,  et  parcourus  toute  1' Amerique :  je  vins  en 
Afrique,  et  de  la  en  Libye ;  Ik  je  vis  tout  le  contraire,  car  les  femmes 
sont  mattresses ;  elles  apprennent  toutes  sortes  d'exercices  militaires, 
tant  pour  le  combat  que  pour  la  chasse  ;  elles  vont  en  campagne  pour 
chercher  leurs  ennemis,  et  leurs  maris  demeurent  au  logis  pour  faire 
leurs  menages  et  garder  leurs  enfants  ;  il  faut  remarquer  que  ce  ne 
sont  que  des  filles,  car  pour  les  fils  on  les  tue,  on  n'en  garde  qu'un 
par  famille ;  car  e'est  une  loi  entr 'elles  de  tuer  tous  les  males,  et  par 
ainsi  elles  restent  toujours  maitresses ;  elles  ont  leur  reine  qui  les 
commande,  et  quand  elles  ont  atteint  Fage  de  douze  ans  on  leur  coupe 
le  sein  droit  afin  qu  elles  tirent  de  Tare  plus  aisement ;  elles  sont  ap* 
pelees  Amaxones.  De  la  je  m'en  allai  en  Canarie  :  quand  les  jeunes 
hommes  se  marient*  e'est  la  coutume  que  la  jeune  epouse  dort  la  pre- 
miere nuit  avec  le  prince  pour  avoir  Thonneur  d'etre  du  parentage. 
De  la  je  m'en  allai  auroyaume  deBarca  ;  la  je  vis  le  temple  de  Jupiter 
Amnion ;  e'est  dans  ce  temple  ou  la  statue  d'Alexandre  le  Grand  fut 
posee  pour  y  6tre  adoree  comme  une  divinity.  De  la  je  m'en  allai  dans 
le  desert  de  Zaara,  011  on  marclie  bien  cent  lieues  avant  de  pouvoir 
trouver  une  goutte  d'eau . 
Apres  avoir  traverse  bien  du  pays,  je  vins  en  Europe,  et  de  la  en  Li- 
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baoie,  06  je  vis  un  jeune  bomme  se  pendre ;  la  raison  de  cela  eiait 
quil  avail  coramis  un  meurtre,  et  pour  cela  il  devait  se  pendre  lui- 
ineme,  c'est  la  coutume  ordinaire  du  pays.  De  Ik  je  vins  en  Italie,  et 
de  la  a  Rome,  oil  il  y  avait  beaucoup  de  Chretiens  que  je  vis  martyriser 
pour  la  foi.  Ensuite  je  vin6  a  Samagote :  Ik  le  fils  se  marie  avec  la 
mere  quand  le  pere  est  mort,  la  fiUe  avec  le  pere,  les  freres  avec  Ies 
sceurs :  c'est  la  coutume  du  pays.  Apres  avoir  vu  tout  cela,  je  fus  en 
Moscovie ;  ils  brulent  les  corps  morts ;  dans  le  meme  endroit  ou  il  v 
a  eu  un  corps  bride,  ils  apportent  tous  les  jours  a  boire  et  a  manger 
pour  donner  quelques  rafraichissements  a  l'dmedu  defunt.  Puis  je  pas- 
sai  une  riviere  qu'on  appelle  le  Rhin  et  j'apercus  une  petite  ville 
qu'on  appelle  Cologne ;  Ik  je  vis  la  statue  du  grand  homme,  qui  etait 
d'argent  massive.  (Test  une  de  leurs  principales  divinites ;  il  y  venait 
des  pelerins  de  tous  les  en  droits,  et  cela  par  mille  et  mille,  ils  appe- 
laient  cette  statue  Teutis.  Je  passai  en  France  et  vins  k  Marseille  ;  la 
je  m'embarquai  sur  un  vaisseau,  et  vins  en  Asie :  poursuivant  mon 
chemin,  je  vins  encore  une  fois  en  Judee,  ou  je  ne  trouvai  plus  ni  pa- 
rents ni  amis,  car  il  y  avait  deja  cent  ans  passes  que  je  ne  faisais  que 
me  promener ;  aussi  j'avais  un  grand  chagrin  de  vWrt  si  longteraps. 
Je  delaissai  encore  une  fois  Jerusalem,  puisqu'il  n  y  aVait  plus  per- 
,  sonne  qui  me  connaissait,  avec  intention  de  me  mettre  dans  tous  les 
dangers  imaginables  pour  y  perdre  la  vie,  car  j'avais  un  mortel  ennui 
de  vivre  si  longtemps :  mais  tout  ce  que  je  lis  fut  peine  perdue,  parce 
que  la  parole  de  Dieu  devait  &tre  accomplie ;  je  me  suis  trouve  en  plu- 
sieurs  batailles  et  j'ai  recu  plus  de  deux  mille  coups  d'epee  et  d'arque- 
buse,  sans  pouvoir  etre  blesse,  etant  invulnerable ;  mon  corps  est  dur 
coinme  un  rocher,  toutes  les  armes  qui  se  puissent  imaginer  ne  sau- 
raient  me  nuire ;  j'ai  ete  sur  mer,  et  plusieurs  fois  j'ai  fait  naufrage ;     , 
je  suis  dans  Teau  comme  une  plume,  et  ne  me  saurais  noyer.  Pour  le 
boire  et  le  manger  je  m'en  passe  fort  bien,  pour  les  maladies  je  n'en 
ai  jamais,  et  ne  puis  mourir  ;  j'ai  deja  parcouru  le  monde  quatre  fois, 
et  j'ai  vu  de  grands  changements  partout,  des  pays  ruines,  des  villes 
bouleversees,  que  je  serais  longtemps  k  vous  raconter. 

Quand  le  Juif- Errant  eut  fini  son  histoire,  il  se  leva  pour  s'en  aller ; 
Teveque  lui  dit  de  rester  encore  un  peu,  et  lui  presenta  de  Targent 
pour  faire  son  voyage  ;  mais  le  Juif-Errant  lui  repondit :  Je  n'en  ai  pas 
besoin,  je  peux  facilement  demeurer  plusieurs  annees  sans  boire  ni 
manger,  encore  que  je  sais  le  faire  aussi  bien  qu'un  autre ;  touchant 
mes  habiUements,  bas  et  souliers,  je  n'en  ai  pas  besoin,  parce  qu'ils 
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ne  s'usent  jamais.  Et  en  faisant  une  profonde  reverence  a  toule  la 
compagnie,  il  se  remit  en  marche  pour  la  cinquieme  fois. 

Je  ne  sais  quelle  impression  cette  legende  aura  laissee  dans 
I'esprit  du  lectern*;  mais  plus  j'y  reflechis,  plus  Je  tremble  de  n'y 
apercevoir  autre  chose  qu'une  parodie  involontaire,  j'en  con- 
viens,  mais  effective  des  mysteres  les  phis  sacres  et  les  plus  tou- 
chants  du  christianisme.  La  grandeur  meme  de  l'expiation  du 
coupable  et  l'excellente  morale  qu'on  en  peut  tirer,  disparais- 
sent  a  mes  yeux  sous  la  pue*rilite\  la  vulgarite  et  rinvraisem- 
blance  des  details  qui  embarrassent  ce  recit.  11  n'etait  pas  neces- 
saire  qu'un  roraancier  moderne  prit  la  peine  de  refaire  le  roman 
du  personnage  qui  remplit  presque  a  lui  seul  cette  sotte  his- 
toire; il  l'eut  trouve  la  tout  fait;  il  n'eut  eu  qua  y  mettre  son 
style,  sans  parler  de  ses  conceptions  socialistes  qui  eussent  pu  s'y 
dSvelopper  librement.  L'anecdote  des  trois  pepins  du  fruit  de  l'ar- 
bre  defendu,  et  la  vie  de  Judas,  sont  des  temoignages  qu'il  n'y 
a  pas  de  romancier  capable  aujourd'hui  de  surfaire  de  pareilles 
inventions.  (Test  dans*  les  ecrits  des  rabbins  qu'il  les  faut  aller 
querir,  et  c'est  la  en  effet  que  Tauteur  ou  les  auteurs  de  cette 
histoire  les  ont  puisnes.  Sauf  la  rencontre  du  Juif  et  de  Jesus, 
et  les  paroles  echangees  entre  le  Sauveur  et  lui ;  sauf  le  mou- 
vement  de  sublime  pudeur  qui,  "au  milieu  d'angoisses  a  rendre 
folles  toutes  les  meres,  porte  la  Vierge  a  detacher  son  linge  de 
tete  pour  Venvoyer  couvrir  la  nudite  de  son  fils,  rien  ne  m'a 
veritablement  emu  dans  cette  histoire.  J'y  admire  pourtant  quel- 
que  chose ;  c'est  la  vengeance  de  Jesus,  et,  si  je  lose  dire,  la  dou- 
ceur melee  d'nn  pen  de  malice  avec  laquelle  il  Texerce.  La  le- 
gende n'a  pas  seulement  pr&e  au  Dieu  le  ressentiment  de 
rhomme,  elle  lui  en  a  aussi  prete  l'expression. 

Toutes  les  editions  populates  de  cette  legende  donnent  des 
portraits  du  Juif-Errant,  tons  faits  d'apres  un  ra^me  modelc.  II 
serait  sans  doute  digne  d'un  artiste  ou  d'un  antiquaire  Hie  re- 
monter  a  la  source  de  ce  modele  et  d'en  decouvrir  l'auteur.  II 
faudrait,  en  un  mot,  faire  pour  le  portrait  ce  que  M.  Paul  La 
t.  i.  4i 
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croix  a  si  patiemment  execute  pour  la  legende.  Outre  le  me- 
rite  qu'aurait  en  soi  cette  decouverle,  elle  aura  it  pour  effet 
d'empecher  que  certains  editeurs,  rompant  avec  la  tradition, 
ne  donnassent  cks  portraits  de  fantaisie,  et  ne  soumissent  a  la 
loi  du  progrds  une  chose  qui  ne  saurait  la  subir  sans  se  dena- 
turer.  C'est  ainsique  M.  Buffet,  ecliteur  a  Charmes,  a  crii  de- 
voir donner  a  son  Juif-Errant  une  espece  de  manteau  a  la  Talma 
et  une  chevelure  en  oreilles  de  chien.  Cette  coupable  fantaisie 
derange  toutes  les  idees  qu'on  s^tait  faites  du  personnage,  de- 
puis  le  jour  ou  Ton  a  ete  en  ebt  de  lire  son  histoire. 

Fidele  a  la  tradition,  Tedition  d'Epinal  porte  au  verso  de  sa 
couverture  le  portrait  suivant,  qui  est  le  seul  consacre  : 


11  in'est  impossible  et  je  ne  me  pardonnerais  pas  a  moi-meme 
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de  passer  sous  silence  quelques-unes  au  moins  des  innombrables 
biographies  de  Napoleon  Ier,  raises  a  la  portee  du  peuple  et  im- 
primees  a  peu,  pres  partout.  Lorsqu  on  lit  tous  ces  ecrits,  on  est 
surtout  frappe  du  caractere  que  revet  de  plus  en  plus  le  grand 
homme  qui  en  est  lobjet,  au  fur  et  a  mesure  que  s'accroit  le 
nombre  de  ses  biographies,  el  qu'il  devient  le  theme  a  peu  pres 
exclusif  des  plumes  a  la  fois  les  plus  ardentes  et  les  moins  litte- 
raires.  Deja  ii  advient  a  Napoleon  ce  qui  est  advenu  a  Charlemagne; 
son  histoire  iourne  insensiblement  a  la  legende.  Un  jour  sans 
doute  on  ressuscitera  pour  lui  les  douze  pairs,  lesquels  seront 
representees  par  douze  marechaux,  sinon  par  douze  monarques, 
et  les  guerres  contre  les  infideles  y  figureront  avec  d'autant  plus 
d'a-propos  et  de  vraisemblance,  que  FexpSdition  d'Egypte  en 
fournira  Tepisode  le  plus  authentique  et  a  la  fois  le  plus  mer- 
veilleux.  Cette  tendance  des  esprits,  dans  le  peuple  francais,  ne 
me  surprend  ni  ne  m'afflige.  Ce  peuple  ne  montrepas  si  souvent 
de  la  reconnaissance,  soit  pendant  leur  vie,  soit  apres  leur  mort, 
envers  les  grands  hommes  qui  ont  fait  sa  gloire  et  6tabli  sa  puis- 
sance, qu'on  ne  le  voie  avec  plaisir  condamner  sa  propre  ingra- 
titude, et  chercher  a  la  faire  oublier  par  l'exces  meme  des  re- 
parations. 

Mais  de  toutes  ces  vies  ecrites  a  peu  pres  d'un  m&me  style,  je 
me  conteuterai  de  citer  par  leurs  titles  seuls  les  quatre  suivan- 
tes  :  Vie  civile,  politique  et  militaire  de  Napoleon,  suivie  de 
la  chanson  de  Beranger  :  les  Souvenirs  du  Peuple,  in-18, 
38  pages,  Charmes,  Buffet,  S.  D.;  Vie  civile,  politique  et  mi- 
litaire de  Napoleon ,  depuis  sa  naissance  jusqu'a  sa  mort; 
ses  campagnes  glorieuses  contre  toutes  les  armees  de  I' Eu- 
rope; son  depart  pour  Sainte-Heline;  ses  derni&res  paroles ; 
details  sur  sa  mort,  sur  son  tombeau;  I' exhumation  de  ses 
cendres  et  leur  translation  en  France,  suivie  de  la  meme  chan- 
son, in-18,  U  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  Vie  de  Napo- 
leon, avec  les  details  les  phis  interessants  «s«r  la  maladie  et 
la  mort  de  cet  homme  celebre,  in-18,  262  pages,  Montbeliard, 
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Deckherr  et  Barbier,  S.  D.;  Anecdotes  stir  Napoleon  et  la 
grande  armee,  in-18, 14*4  pages,  id.,  ib.  Que  lelecteur  veuille 
bien  ne  pas  souhaiter  d'en  savoir  davantage ;  il  se  repentirait 
de  sa  curiosity. 
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